


ICAL SE^ 

ftr 
5*12.1 
.ms 







- 



/ 



DE 

GRAMMAIRE SYRIAQUE 

RUBENS DUYAL 

PARIS 

F. VIEWEGr, LIBRAIRE-ÉDITEUR 

67, EUE DE EICHELIEU, 67 

1881 



Digitized by the Internet Archive 
in 2019 with funding from 

Princeton Theological Seminary Library 

https://archive.org/details/traitedegrammairOOduva 



A 

MON TRÈS HONORÉ MAÎTRE ET AMI 

M. JOSEPH DEPENBOUPG 

MEMBRE DE L’INSTITUT 





Le manque d’une grammaire syriaque écrite en français jus¬ 

tifie suffisamment, croyons-nous, ce livre. Nous nous sommes 

inspiré, en le composant, des travaux les plus récents, parmi les¬ 

quels ceux de M. l’Abbé Martin en France et ceux de M. Nœl- 

deke en Allemagne occupent le premier rang autant par leur 

valeur que par leur importance. La première partie, traitée au 

point de vue comparatif et historique, a reçu des développe¬ 

ments que comporte le sujet; car une connaissance exacte des 

lois de la phonétique et de l’orthographe est indispensable a 

celle des formes. On verra par les citations, que nous avons 

largement mis h contribution les œuvres grammaticales de Bar- 

hébræus, qui sont le document ancien le plus complet que nous 

possédions sur la grammaire syriaque. 

Les quinze premières feuilles de ce livre étaient tirées, quand 

parut a Leipzig la grammaire syriaque de l’illustre professeur 

M. Nœldeke. Nous n’avons donc pu la mettre h profit que pour la 

syntaxe que nous n’avions pas encore achevée. Elle a été pour 
a 
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nous d’un grand secours: nous ne pouvions mieux faire que de 

suivre son excellente méthode, qui en fait une œuvre de beau¬ 

coup supérieure h toutes les grammaires syriaques précédentes. 

Avons-nous atteint le but que nous poursuivions? Nous savons 

combien un travail de ce genre prête le flanc k la critique; 

certaines parties peuvent être facilement attaquées. Nous nous 

défendrons, cependant, de ne pas avoir adopté la nouvelle 

théorie, qui envisage la plupart des racines faibles, notamment 

celles concaves ou géminées, comme d’anciens bilittères im¬ 

parfaitement développés Quelque spécieuse qu’elle soit, cette 

théorie ne sera définitivement admissible que lorsque les sé¬ 

rieuses objections qu’elle soulève, auront été écartées. 

Un volume aussi détaillé que celui-ci, est difficilement abor¬ 

dable k ceux qui commencent l’étude du syriaque; cette raison 

nous a conduit k mettre, en tête, des tables complètes qui, par 

elles-mêmes, forment une grammaire élémentaire. On pourra, 

pour se reporter aux explications données dans le corps de 

l’ouvrage, consulter la table analytique qui se trouve k la fin. 

Nous avons ajouté une liste des principaux fermes techniques 

et des divisions en usage chez les grammairiens syriaques. Cette 

liste a un double but : faciliter la lecture des traités gramma¬ 

ticaux des auteurs indigènes; fournir quelques données pour 

l’histoire de la grammaire. Elle est suivie d’un index des mots 

d’une forme rare ou exceptionnelle, qui ont été expliqués dans 

les deux premières parties. 

On voudra bien parcourir les corrections et les additions qui 

se trouvent k la fin du volume. Les fautes restées dans le texte, 

1. Y. A. Millier dans la Zeitschr. dev D. M. G. XXXIII, p. G98 et 

Bernliard Stade, Lehrbuch der hebr. Sprache, Leipzig1 1879, § 143. 
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malheureusement en trop grand nombre, trouvent leur excuse 

en partie, dans l’éloignement où nous nous trouvions du lieu 

d’impression, en partie, dans la confusion a laquelle prêtent 

quelques-uns des caractères syriaques. Nous avons relevé les plus 

importantes et négligé celles de ponctuation, faciles a reconnaître. 

En terminant, nous adressons nos remerciements a M. Yie- 

weg, éditeur h Paris, et a M. Holzhausen, imprimeur k Vienne, 

pour les soins qu’ils ont donnés k cette publication, dont ils 

nous ont rendu la tâche aisée. 

Rubens Duval. 

a* 
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INTRODUCTION. 

ME 
•'V^wvv rr** 

I. Du SYRIAQUE EN GÉNÉRAL. 

On sait que le nom de Syrie est d’origine grecque, Supia, et 

qu’il a été formé de Acrcupia pour désigner la partie occidentale 

de l’empire assyrien, en deçà de l’Euphrate h Le nom primitif 

de cette contrée, seul connu de l’ancien testament, est Aram, 

D*T8; on distinguait: i"ÛlX Ûl$, SrH Ü^, 

Ü^TjR ["IS ou DIJK (“Ht?1 2. Quelle qu’ait été la position 

primitive d’Aram, ce nom fut de bonne heure étendu aux po¬ 

pulations de la Mésopotamie, qui parlaient la même langue et 

qui étaient également vouées k l’idolâtrie, et araméen finit par 

devenir aux yeux des Juifs monothéistes synonime de païen, 

a peu près comme le mot U. Cette acception passe dans la 

langue syriaque même, comme en témoignent les nombreux 
o o y as o y 

endroits de la P'sittâ où Lioü) et h*!0’! traduisent l’original ëXXrjv 

et eXXyjveç (v. Thésaurus, Payne-Smith, sous On comprend 

dès lors que ceux qui embrassèrent le christianisme, s’empres¬ 

sèrent d’accepter le nom de Syriens que leur avaient donné les 

Grecs, tandis qu’ils réservaient celui d’Araméens pour les ha¬ 

bitants des villes idolâtres, comme Harran en Mésopotamie. 

Le syriaque, a proprement parler, est donc la langue des 

Syriens chrétiens et son histoire est intimement liée à celle de 

l’église chrétienne en Syrie. Cependant le mot araméen ne cessa 

1. V. Renan, Histoire des langues sémitiques, 4 e édition, p. 213 note. 

2. Y. Journ. asiatique 1835, p. 214 et suiv. Selon M. J. Halévy, Mélanges 

d'épigraphie et d'archéologie, p. 72 et suiv., l’Aram biblique, y compris 

Haran, Bêth-Naharaïm, Paddan-Aram, Our-Kasdim, doit être placé dans la 

Syrie ciseuphratique, à l’exclusion de la Mésopotamie. 
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pas, d’une manière absolue, de désigner la nationalité; il se 

rencontre souvent, du reste, dans les Ecritures comme nom de 

peuple, là ou le sens de païen était inapplicable; araméen et sy¬ 

riaque étaient donc aussi synonimes. Dans la littérature tal¬ 

mudique, pareille confusion existe; quelquefois, néanmoins, le 

syriaque, jlttfb, se dit du dialecte vulgaire de la Palestine, 

et b araméen, du dialecte vulgaire de la Babylonie 

(Bâbâ qâmâ 83 a et Sota 49 b). Les Jacobites tirent aussi une 

distinction : ils conservèrent la forme V^’î dans le sens de 
ooo 

païens, mais ils prononcèrent dans celui d ’Araméens, par 

dérivation de >o’l (Gen. 10, 22) b 

Aujourd’hui, on groupe sous le nom d’aramaïsme les anciens 

dialectes sémitiques de la Babylonie, de la Mésopotamie et de 

la Syrie proprement dite, auxquels on joint le samaritain et le 

palestinien qui se substituèrent à l’hébreu dans la Samarie et 

dans la Judée. Dans ce groupe, l’aramaïsme chrétien ou le sy¬ 

riaque forme la langue la plus importante; il se divise lui-même 

en plusieurs dialectes littéraires ou vulgaires. 

» 

II. Du SYRIAQUE LITTÉRAIRE. 

Déjà avant l’ère actuelle, Edesse apparaît comme le centre 

d’une grande civilisation ; elle a ses dynastes et frappe monnaie 2. 

Elle était donc bien préparée pour recevoir la nouvelle religion, 

le christianisme, auquel, suivant une tradition constante, elle 

se convertit, elle et ses rois, dès le premier siècle. Les contrées 

adjacentes, au contraire, comme Harran, demeurent encore 

longtemps vouées au paganisme; le christianisme n’y fait des 

progrès sensibles que lorsqu’il est la religion reconnue par l’état 

romain et qu’il combat avec les armes du gouvernement. A ce 

moment, la version des Ecritures dite P'sittâ, faite à Edesse 

vraisemblablement au second siècle, a acquis toute l’autorité 

oo 

1. Cette ponctuation qui imite celle de 2o?î s’écarte de la pro¬ 

nonciation vulgaire D'IN conservée par les massorèthes hébreux; v. Nœl- 

deke, Zeitschr. der D. M. GXXV, p. 118. Les Nestoriens ne font aucune 

distinction et s’en tiennent dans tous les cas à la forme primitive; v. Bar- 

hébræus, Œuvres grammaticales, I. 19, 16. 

2. V. La chronique d'LJdesse dans Assemani, Biblioth. orientale, I, p. 387; 

J. P. N. Land, Anecd. syr., I, p. 64. 
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cl’un livre ancien, et elle ne dut pas peu contribuer a assurer 

la suprématie du dialecte édessénien, comme langue littéraire K 

Edesse devient, dès lors, le foyer qui rayonne sur toute la 

Syrie chrétienne, non-seulement sur les provinces romaines, 

mais aussi sur les contrées limitrophes du Tigre soumises aux 

Perses. L’école persane est même une des plus illustres dans 

cette ville. Malheureusement l’esprit de rivalité qui anime les 

deux fractions du peuple syrien est surexcité par les schismes 

qui se produisent dans le sein de l’Eglise; les Persans se pro¬ 

noncent pour le nestorianisme, tandis que les Edesséniens se 

rattachent a la doctrine monophysite. La lutte aboutit a l’ex¬ 

pulsion d’Edesse des Nestoriens et à la destruction de leur 

école, en 489, sur l’ordre de l’empereur Zénon et h l’instigation 

de l’évêque d’Edesse, Kyr. Les Nestoriens fondent une nouvelle 

école a Nisibes et les deux principaux dialectes qui avaient 

mené une vie commune a Edesse, sont définitivement séparés 

et suivent leur voie a part pour l’exégèse des Ecritures. De là, 

une double tradition ou massore : celle des Monopliysites ou 

Jacobites, et celle des Nestoriens; les premiers sont désignés 

aussi sous le nom d’Oceidentaux, et leur dialecte est dit l'occi¬ 

dental, le mésopotamien ou l’édessénien; les seconds sont ap¬ 

pelés quelquefois les Orientaux, et leur dialecte est dit l’oriental 

ou le nisibite. 

Dans la Syrie antérieure, en deçà de l’Euphrate, le christia¬ 

nisme s’étant développé dans des milieux où dominait l’élément 

grec, comme Antioche, l’idiome vulgaire ne s’éleva pas à la 

hauteur d’une langue littéraire. Ce n’est que plus tard, lorsque 

la nouvelle religion se fut généralisée et jouit de la protection 

du pouvoir civil, que le syriaque ecclésiastique fut cultivé dans 

les couvents autour d’Antioche et d’Alep. L’édessénien devint 

alors la langue savante non-seulement des Jacobites, mais aussi 

des Melkites et des Maronites, en un mot, des Syriens occi¬ 

dentaux. 

Cependant les Judéo-chrétiens, relégués au-delà du Jourdain 

dans la Pérée, s’étaient soustraits à l’influence grecque et se 

servaient de leur idiome araméen pour les pratiques du culte. 

1. C’est au sixième siècle seulement (508), qu’à côté de la P'sittâ prend 

place chez les Jacobites la version du nouveau Testament dite la Philo- 

xénienne-, mais chez les Nestoriens, celle-là demeure seule et sans rivale. 
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Il naît dans ce cercle étroit une littérature ecclésiastique, dont 

il nous est parvenu un évangéliaire dans un manuscrit de 

la bibliothèque du Vatican et divers fragments (notamment 

quelques psaumes, des hymnes religieuses, des parties de l’an¬ 

cien et du nouveau Testament), conservés dans la bibliothèque 

du British Muséum et dans celle de Saint-Pétersbourg1. Ce 

dialecte est désigné sous le nom de christo-palestinien ou syro- 

palestinien; il occupe une place h part dans le groupe araméen 

et demeure en dehors du syriaque proprement dit. 

Le syriaque littéraire ne comprend donc que deux dialectes, 

l'occidental et l’oriental, dont les différences, a peu près milles 

au point de vue de la forme des mots et de la syntaxe, portent 

principalement sur la prononciation et la ponctuation. Ces dif¬ 

férences sont ou dialectales, comme celles qui concernent les 

consonnes et les voyelles, v. ci-après §§ 25, 39, 44 et suiv., 

116, 134; ou grammaticales, comme celles des signes diacri¬ 

tiques et des accents, §§ 143 a 154, 162 et suiv. 

L’ère florissante de cette culture littéraire se prolonge 

jusqu’au 8e siècle; pendant cette période, le grec sert de mo¬ 

dèle et exerce une influence prépondérante sur le syriaque: 

une foule de mots nouveaux pénètrent dans la langue savante, 

v. ci-après, p. 138, note 2. Ces mots étrangers se distinguent de 

ceux qui ont passé antérieurement dans la langue vulgaire, en 

ce qu’ils sont reçus avec leur forme originale et leurs désinences, 

v. § 280 ci après; c’est surtout dans les traductions qu’ils abon¬ 

dent. Mais, si l’on excepte les versions littérales, comme l’Hexapla 

syriaque et l’Héraqléenne, la syntaxe demeure foncièrement 

araméenne et ne porte trace de l’influence grecque, que d’une 

manière toute superficielle, comp. §§ 301 a, 320/q 405, 411 a. 

L’exégèse des livres saints engendre la grammaire syriaque 

qui devient l’objet de travaux importants aussi bien dans les 

écoles jacobites, que dans les écoles nestoriennes, v. § 164 ci- 

après. 

1. Le manuscrit du Vatican a été publié par M. le Comte Miniscalchi 

Erizzo à Vérone, T. I, 1861, T. II, 1864; cette publication a servi de base 

au travail de M. Nœldeke sur ce dialecte, paru dans la Zeitschr. der D. M. G., 

XXII, p. 443 et suiv. Les fragments de Londres et de Saint-Pétersbourg 

se trouvent dans le 4e volume des Anecd. syr. de M. Land, p. 103 à 224, 

comp. l’analyse critique, p. 177 et» suiv. 
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Le 8e siècle met tin à cette ère de progrès. La Syrie, tombée 

aux mains des Musulmans, reçoit leur langue avec leur auto¬ 

rité; les troubles qui agitent la Mésopotamie et la Syrie, dés¬ 

organisent les institutions les plus prospères; les écoles sont 

délaissées et la tradition s’efface; les études émigrent dans les 

couvents et les cloîtres. C’est alors qu’on sent le besoin de fixer 

la lecture exacte des textes sacrés en notant les voyelles et les 

lettres quiescentes; c’est l’époque des travaux importants des 

moines Karkaphiens chez les Jacobites, v. ci-après §§71 et 73. 

Cependant le 10e siècle voit éclore une renaissance littéraire 

qui est comme le contre-coup de la culture scientifique de l’Iraq 

arabe; ainsi, après avoir été les initiateurs des Arabes aux 

sciences philosophiques, les Syriens subissent l’influence de 

la civilisation de ces derniers. Le syriaque demeure la langue 

classique, à côté de l’arabe, la langue usuelle. Cette restauration 

a pour centres : chez les Jacobites, les couvents des environs 

d’Edesse, de Mélitène et du Tour ‘Abdin au nord de Mardin; 

chez les Nestoriens, Nisibes, Tagrit et les provinces au-delà du 

Tigre. Un certain nombre de Jacobites se mêlent dans ces 

provinces aux Nestoriens et forment l’école mixte, où se con¬ 

fondent les deux traditions, v. § 71. 

Ces derniers temps sont marqués par de nombreux exégètes 

et grammairiens qui, en ce qui concerne la grammaire, reflètent 

les doctrines des célèbres écoles arabes de Basra et de Coufa. 

Le plus illustre est, au 13e siècle, le primat jacobite Bar¬ 

il ébræus. Ses prédécesseurs jacobites ou nestoriens, n’avaient 

traité que des parties spéciales de la grammaire 1 ; Barhébræus 

dans une œuvre de première valeur, nous a donné un système 

complet où sont signalées les principales différences des tradi¬ 

tions et des dialectes syriaques. On peut lui reprocher, cepen¬ 

dant, de suivre trop servilement les divisions des grammairiens 

arabes, v. la liste des termes techniques, à la fin de l’ouvrage. 

1. V. Syrische Gramm. des Mar Elias von Tirhan, herausgegeben und 

übersetzt von Friedrich Baethgen, Leipzig 1880, chap. 18; et Œuvres 

grammaticales d'Aboulfaradj dit Barhébræus, éditées par M. l’Abbé Martin, 

Paris, Maisonneuve, 1872, T. I renfermant la grande grammaire, T. II, 

comprenant la grammaire métrique et un traité en vers des mots ambi¬ 

gus. Dans sa grande grammaire, p. 1, 1. 18, il parle de compléter les 

travaux de ses devanciers; p. 7, 1. 24, il qualifie de prémices les règles qu’il 

établit. 

» 
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Ses grammaires servent de modèle a celles qui sont rédigées 

dans la suite; les Maronites, notamment A mira, leur emprun¬ 

tent la plupart de leurs règles. 

On trouvera dans la première partie de cet ouvrage les prin¬ 

cipaux points de l’histoire de la grammaire chez les Syriens. 

III. Des dialectes populaires. 

Le syriaque vulgaire était divisé en trois dialectes principaux; 

voici un passage de Barhébræus où cette division est clairement 

établie : « On doit savoir que le syriaque plus que toute autre 

langue a subi un mélange important, en se répandant et en se 

propageant dans des contrées lointaines. Cette altération Fa 

affecté k ce point que ceux qui le parlent ne s’entendent pas 

entre eux, c’est-k-dire, les Syriens, les Palestiniens et les Orien¬ 

taux. Le dialecte de ces derniers, plus que ceux des deux 

autres, est tombé dans une grossière barbarie et se rapproche 

du Chaldéen avec lequel il a beaucoup d’affinité». Suit un 

parallèle où la supériorité du dialecte mésopotamien ou édessé- 

nien est exaltée, au détriment du dialecte oriental ou nestorien h 

Il y a tout lieu de croire qu’il n’est question dans cette cita¬ 

tion que des dialectes en usage chez les populations chrétiennes 

et que le mot Palestiniens désigne les Judéo-chrétiens de la 

Pérée dont nous avons parlé plus haut, ainsi que les chrétiens 

du Liban et de Damas. Dans plusieurs passages de sa grande 

grammaire, Barhébræus se réfère évidemment aux livres saints 

des premiers : p. 31, 1. 10, il parle de la P'sittà palestinienne; 

p. 73, 1. 25, il indique une écriture propre aux anciens Pales¬ 

tiniens. Mais dans d’autres endroits, p. 66, 1. 11 et p. 206, 1. 23, 

il signale des différences de la prononciation palestinienne qui 

peuvent être communes k la Palestine et au Liban. Nous n’avons 

aucun document ancien de cette dernière localité, qui nous per¬ 

mette de juger jusqu’à quel point le syriaque qu’on y parlait, 

1. V. Œuvr. gramm. II, p. 5, commentaire. Harhébræus reproduit cette 

division presque dans les mêmes termes dans son Histoire des dynasties, 

éd. Pococke, p. 16-, comp. Journ. asiat., 1835, p. 214, et Renan, Histoire 

des langues sémitiques, 4e éd., p. 273. Mais quand il parle du syriaque 

littéraire, il ne distingue que deux traditions, celle des Occidentaux et 

celle des Orientaux, v. Œuvr. gramm. I, p. 1, 1. 18. 

I 
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différait de Faraméen palestinien. On sait seulement qu’il for¬ 

mait, comme celui-ci, la troisième personne masc. de l’impar¬ 

fait au moyen de la préformante youdh, au lieu du noun propre 

à l’araméen oriental. Les renseignements que nous ont four¬ 

nis quelques relations de voyage sur l’idiome parlé encore à 

Ma'loula au nord de Damas, sont insuffisants pour porter un 

jugement plus étendu F On devra attendre, pour en parler plus 

sciemment, la publication des textes que MM. Socin et Prym 

ont recueillis pendant leur séjour à Damas. 

Le mésopotamien occidental était répandu dans les villes de 

Syrie depuis l’Euphrate jusqu’à Mardin. On peut dire que 

chaque grand centre présentait des particularités dialectales; 

Barilébræus en cite de Mélitène1 2, de Samosate3; d’autres, de 

Harran4. Cependant l’influence qu’exerça l’édessénien comme 

langue littéraire, dut effacer progressivement ces nuances, et 

ce dernier dialecte est indiqué comme étant non-seulement celui 

d’Edesse, mais aussi celui de Mélitène, de Mardin et des en¬ 

virons de ces villes5. Après même que l’usage de l’arabe se fut 

répandu dans la Syrie, le syriaque subsista comme langue vul¬ 

gaire à côté de la nouvelle langue, surtout dans les montagnes 

du Ivourdistan. On le parle encore, de nos jours, dans cet 

ancien plateau situé au nord de Mardin et de Nisibes et si cé¬ 

lèbre autrefois par ses nombreux couvents, auxquels il doit 

son nom de Tour 'Abdin, Montagne-des-serviteurs. MM. Prym 

et Socin sont les premiers qui nous aient donné sur ce néo¬ 

syriaque des renseignements importants, propres à le faire con¬ 

naître 6. 

Le dialecte oriental des provinces du Tigre comprend égale¬ 

ment plusieurs variétés. Le plus pur était celui de Xisibes, à 

droite du Tigre, le plus mélangé, celui de Bèth-Garmai ou des 

1. Sur ce dialecte, v. Zeitschr. der D. M. G. XXI, p. 183 et suiv. et Joimi. 

asiat., 7e série, XIII, p. 456. 

2. Œuvr. gramm. II, p. 82, 1. 4 du comment. 

3. Id. I, p. 65, 18. 

4. Kitâb el-Fihrist, cité par M. Renan, Histoire des langues sémitiques, 

4e éd., p. 275. 

5. Œuvr. gramm. II, p. 5, 1. 22. 

6. V. T)er neu-aramdisclie JJialeet des Tnr' Abdîn, von Eugen Prym und 

Albert Socin, Gottingen 1881, erster Theil, die Texte-, zweiter Theil, die 

Uebersetzung. 
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Garaméens, sur la rive gauche, au sud du petit Zâb. Ce dernier, 

comme le nabatéen de l’Iraq, appartient plutôt a l’araméen 

oriental, qu’au syriaque proprement dit. Bar cAli et Bar Bahlul 

mentionnent encore d’autres idiomes dans leurs lexiques, no¬ 

tamment le dialecte de Bèth-Armâyé ’, P-*.--, et le dialecte 
y o v 

supérieur ou septentrional, qui paraît désigner le 

syriaque duBohtan et des montagnes kourdes de la rive gauche 

du haut Tigre. On parle encore aujourd’hui un syriaque plus 

ou moins altéré dans les environs de Mossoul, dans le Bohtan 

et dans les districts du lac Van et du lac d’Ourmiah. Les 

missionnaires américains établis à Ourmiah ont traduit et publié 

différents textes dans le dialecte de cette localité, lequel ne 

descendrait pas de l’ancien nestorien, mais serait altéré d’un 

dialecte vulgaire contemporain de celui-ci. 

Ces dialectes ont fait l’objet d’un travail important de M. Stod- 

dard qui avait pu les étudier sur place. Depuis, M. Nœldeke en 

a repris l’examen, au point de vue comparatif, avec toute la 

compétence qui lui est propre 1 2. 

1. On entend par là la Babylonie proprement dite ou la partie nord de 

la Babylonie, appelée par les Arabes v. Nœldeke, Zeitschr. der 

D. M. G. XXV, p. 114. 

2. Stoddards Grammar of the modem syriac language as spoken in Ooro- 

miah, Persia and in Koordistan, New-York et London, 1855, publiée dans le 

5e volume du Journ. of tlie amer, orient, soc. ; Theodor Nœldeke, Grammatik 

der neu-syrischen Sprache am Urmia-See und in Kurdistan, Leipzig, 1868. 

M. Merx a publié dans ce dialecte divers textes qui en facilitent l’étude: 

Neusyrisches Lesehuch, Texte im Dialecte von Urmia, gesammelt, iibersetzt 

und erklart von Adalhert Merx, Breslau 1873. 
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Première partie. Planche I. 

Alphabet syriaque. 

O fH L e t t r e s Signes B •« 
° 'S ^ O iso¬ 

lées jointes hébr. 
de trans¬ 
cription 

) 

Noms des lettres .2 s cà p 
> p 

1 ! I K 1 ou rien 
V 0 

v-a^ ou w’^~' aleph ou âlaph 1 

2 vOl £j 
D b, bh beth 2 

3 a g, gh gâmal 3 

4 r h d, dh 2^*5 dâlath 7 • 
4 

5 <71 ou n h jca hé 5 

6 O a i w 
7 

o|o waw 6 

7 1 I t Z 

y 
^-*1 zaïn 7 

8 wAA OU. A* ü n h 
'h 

Î—A** betli 8 

9 4- & tû t 
'h 

£**-1 teth 9 

10 U ▲ "i y ?Q”* youdh 10 

11 t s SX r: k, kh 
D 

kâph 20 

12 \ V V, 
s 1 y-0-— laraadh 30 

13 LD la Û m /O-aAj ni 1 m 40 

14 t \ ’v J 1 2 n noun 
\ 

50 

15 yJÛ. DJ 22 D s 
y ■* 

b^Anso semkath 60 

16 V L> L. 
P 

c 

£ *é 70 

17 wS .-a 3 a a p, ph té pé 80 

18 vS s i?^ sâdhé 90 

19 ci) wO. 3 a 
p q '-saj3 qoph 100 

20 5 r n r wu? ris 
z 

200 

21 -à. -A. JL t? 
V 

» siu 
z 

300 

22 A 

i 

K n t, th 
7 

oA tau 400 



XIV 

Première partie. Planche II. 

Tableau synoptique des alphabets sykiaques. 

Palmyrien Estrangela Cursif jacobite Cursif nestorien Syro-palestinien 

(K < ï î n /Y 
■TTÎ ^ v£) 2=l n 

X X X N t\ 
X r ? ^3 

» 
"1 

A H en OU (Tl cri 01 JTL 

? 
e\ a o o £1 

! î > 1 \ JL 

M K s.U JUL SJ MPI JJ 11 

(d V- \> TV 
9 j J \ 

A 
\,<y * ts 

v t 7 N N 1 \ 

T5 =» >2- >o i) JTJ 

V.J 
t 

^ V \ J 
r ^ 

fi 
Ûû JH ^n? J2> _£> ro. 

V 
A. 'L ^ 

l -S ^■2. T £ 

T JT S Y y 
jO UÛ JD _a HL 

X i f ’ 
♦ 

H> a 

K/ JL. v Ék ^.Jk^ X Y Y 

n h. Z Ni 



XY 

Première partie. Planche III. 

I. Signes de numération palmyréniens. 

■ 1, y 5, -p 10, 3 20. 

P33^im — 450, "py = 500, - (5)58. 

II. Signes de numération syriaques. 

| 1, y 2, ^ 5, "Z ou 1 10, O 20. 

100, ~ 500. 

H 3, !T 4, r" G, r- 7, |-r 8, 9, 1 U, H 12, 

15, |'t 18, |JP^ 19, 25, 26, 30, oo 40, 

-lOO 50, Pn00 53 etc. 

U foo 143, p-^oopL 157, 111 ou m 300 (ou 800 en 

sous-entendant le signe -h), 820, T^m 824, plll 840, 
N<<£> ~ 563. 

III. Voyelles de Jacques d’Edesse (Œuv. gramm. de Bar- 
hébræus, p. 149, 1. 25). 

[7 à ^ ê £ e £ î ï ou J où ^3 pé 9rec• 

Ex. : <^|_)ClS -tlct^é . n L ^ n3 ^ viMü. 



XVI 

IV. Id. D’après un manuscrit de Londres (Wriglit, Catalog. of 

syriac manusc., p. 1169). 

Y à^ e e f î i ^ ou J où A P& grec. 

Ex. yj- XI s a = oioû. 

V. Id. D’après les Fragments of a syriac grammar (Wright, 

Catalog., p. 1169 à 1172). 

Y à ê O e f î — ù ^ ou ^ où. 

Ex. : j = 1^., = = 

j- 
0 * 

î^>t. 

VI. Id. D’après un manuscrit dans la Zeitschrift der D. M. G. 

XXII, p. 550. 

« n J* ?. 

•f' J- -r^^-Â. P > Y- 
VN V -A V * X 

a ou ou e i i e a 



TABLES GRAMMATICALES. 

Table I. Pronoms. §§ 174—178. 

o o y t y 

Pronoms personnels isolés : p) moi, pj je, z.Jj fém. waAJ] tu, toi, 
y y > y n 7 

oti lui, ooi il, -acti ^acti elle, nous, vo£J] fém. vous, 

, oJoi eux, . o.j) ^.aJ) elles. 

Pronoms suffixes nus : dans les noms) f ^ d (s-Ad v^oia) d 

. , as _a.s , ooi _*d (ces deux derniers seulement avec les noms) ; 
' ' N y O i7\'7S0Qy%r 'Tl 

joints à une consonne : dans les noms) ^ as ai ci , . as ^s 

, o(7i ,_aoi (ces deux derniers seulement avec les noms), comp. 

tabl. X; XI et XIV. 
OOP T»*'*0 • 'KO 

Pronoms démonstratifs : pd celui-ci, b en celle-ci, .—*—-01 ceux- 

ci, celles-ci. 
y 0 îy 0 "hP 

oôi celui-là, celle-là, , aJd ceux-là, —-*Jd celles-là. 

Pronom relatif : ? qui, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles. 
y o p 0 o é o y 

Pronoms interrogatifs : ^ qui} ]io _lo pLo . oio quoi} Pa| quel} 
0 y ** y ' 

|ra| quelle} quels} quelles} 

b 
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Table II. Verbe 

P "al Ethp"el Pa'el 

7 'n 'A 'A -»> y 

Parf. 3. m. ^d£xZ| 

7 -K 7 -» 7 7 -*> 7 7 

3. f. 2x^)2. .a 2^JLao 23^D2..sZj 

7 x 7 

2. m. 2:^0 Zxrj 2n^2xûZ| 2._£/2.,~ 

7 -* "* -7V -71 7 

2. f. uAl'a.n ^2^2.vaZ| »^2_C '2^ 

*7\ ^ *A y *A 71 7 

1. c. 2xlâs 2>^>kaZ| 2;^d2^j 

* 7 * ^ ** y 

Plur. 3. m. . a ao£^> 
\ ’ 

a oiaa 
\ * 

, a aokaZÎ 
\ ’ ' 

. a? Oij2.\a 

•* 7 ^ ”7\ X 71 71 ^ 'n y 

3. f. _a. üla" 
\ > 

^ ^2^Z] r—4.^ \À.£}'hjZ 

V 7 'A 'A ïr “* y 

2. m. , OlJ.3^. r o2^£x>Z] . OL^D'Kïï 
\ 

7, 7 ^ 'n ^ X ■*7 

2. f. ^2..Xaa 2..^d2.xZ| _42^‘2^i 

7 7 7 1* y ** 7 ^ 7 

1. c. X1, x^ -1, x?*°4 
a 

7 ** 7 -* *r 0 'A > c> y 

Infinitif —.ârZO Q.£)Kz>h.lD cuo’AiiLD 

7 . ~ 7 xi 71 7 

Imper. 2. m. ^jo2.\s ..oZaZ] 

7 . “ 7 ** 71 7 

O f ut 1* .4.2.3.;. v^o2^aZ) -a£j2.2 

* ^ » 7 * . - y 'a ^ -Tv y 

Plur. 2. m. . a aoo2.\i 
\ i 

, a alaa 
\ ’ 

. a aoàoZl 
\ ? ’ 

. a Q«crAa 
\ * 

'A > ** y 'n . * 7 “* ^ "* y 

2. f. _.a. Zi^DoZia 
^ > •rs 

T_^., lL.s 

7 ^ 'A 'A 71 7 

Imparf. 3. m. ^do2.„=J ' ,—âoJ ^D-^J 

* -n 7 71 'A 'A 71 7 

3. f. 
? A ? 

'a£)) 

> 'n 7 "" 'n ^ 71 7 

2. m. i-Oo2.^aZ C) »~1 Z k 
- 

'TS 7 ^ 7 

2. f. — A.O^sZ .i <=»~«/ aoA-^ZZ 

> -* 7 -» 'A y 'A 

1. c. '.'DO 2>^>| r^î 
^d2.^,a1| 

îr 'n > ** > 7 "* * y 

Plur. 3. m. - CL02..Z] 
\ 

, alarJ 2:^3 2.0 . aû'Z^cJ 
\ 

0 -n 0 'A o y ^ f 7 

3. f. —£)2^oJ -Gb^hJ 

> -* ïr y =7 7 

2. m. , qjdL^ciZ. . oins Z . oxd2^ûZZ . 0^2.^ Z 
\ \ \ 

0 'A 0 'A p y 'a 0 7 

2. f. ».02;s2i t-OL^ZZ ^-O-ioZ 

7 ** 'A 'A 71 7 

1. c. ^ûo2xciJ .^d2xs2.'J ^iD)ZnJ 

"* 0 ^ 0 71 7 

Part. act. ^02>*3 !^>:ZcZo 

^ 'n 7 7 

Part. pass. x-à.^ v^2^à.LO .^D'ZüLO 

•X 
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XIX 

fort. § 180 et suiv. 

Ethpa'al Aph'el Ettaph'al Saph'el Estaph'al 

y y ti 

^Z\aZ| 

^ 7 

^o2^j 

y y ti 

^ZaZZ) 

-A y 

^Ziûx 

y y ti 

^Z^Z.v^) 

y y ti 

^^ÔkaZj 

y y 

2:^0 Zxa| 

y y ti 

2^2xaZZ) 

y y 

2^oh,aà. 

y y ti 

Z^ZxaZx-A,] 

y y T» 

Z^ZxaZj 

* 7 

2x.oZ.^a) 

y y ti 

Z^Zn^ZZ] 
etc., comme 

Aph'el 

etc., comme 

Ettaph'al 

wj» 2^0‘A^Zj ^*2^Z.\aj ^Z^_£)£.aZZj 

*a y 'fs 

h.&'KaZ | 
^ y 

Zx^>£.aj 

'A y 'A 

LaLaZZ] 

^ y y ** 

, a? a£)2^aZ| 

^ ** y 

, a^Zxa] 

îr y y ^ 

, a5 Q_oZaZZ| 

*h y y ** 

t-a.j ^ü'Z^aZj 

** ## ** y 

sZo2^| 

** y y ** 

Z_£>2^aZZj 

^ y y 'A 

, oZ^fcaiZj 

* ^ y 

, oZ^oila] 

y y ti 

, o£.i22^aZZj 

'h y y ** 

—*h.£)-LaZ] 

-7» 7 

—aZ^Z^I 

** y y ** 

—A 2^.0 h^iZZ] 

y y y ti 

T1, 

y ti y 

V1. r-°M 

y y y ti 

T^-, ^£>ZaîZZj 

*r o y 'A 

acZ'aZZo 

-* P 7 

Q^ZaZc 

xr o y 'A 

a,£Dl\sZbZc> 

> p y 

aoZ.a^ZO 

* p y •* 

ao2^Z^âio 

y ti 

coZ^aZj 

"* y 

^û2Xa| 

y y y ti 

(ia)Za ) ^ZaZZ) 

^ y 

^£)h.ZiJL, 

y y 

v£)Z:.a2^! 

y t, 

^â.ü/ Z-aZ*| 

^ y y y ti 

^rDZxaZZ) 

comme 

Aph'el 

y 

(^ZxaZ^.|) 

** m/ 

. a? ÛO-^aZ] .a aüZvaj , a a^ZaZZj comme 

7 -* 

vZoZ^âiZ] 

ti .. ti y 

s*.£j2.va| 

^ y y 'A 

r-A ZLoZ^ZZ) 

Ettaph'al 

y y ** 

^.crZ^ZxJ 

'A y 

^.o?\_-J 

y y ti 

v^ZaZ2.J 

'A y 

^ZaZI 

y y ti 

^ZxaZ'.Jk.J 

y y ti 

w^'LsZZ 

^ y 

^a.£j wûivûZ 
? 

y y ti 

^2aZZ 
comme 

Aph'el 

comme 

Ettaph'al 

^Lïzz i^ZaZ ^.oZ^aZZ 

7 'A y 

—a.£DI^sZ 

y ti 

\ 
y y ti 

wü'Z^aZ] 

ti y 

^Zxaj 

y y ti 

i~£)2N«aZZ! 

*r y *a 

. ookaZZl 
\ 

* y 

f o^Z^J 

=r y Tl 

. a^ZxaZZA 
\ 

0 y *iN o y 

^ZaJ 

p y ^ 
r-Æb^ZhJl 

y 'A 

, a^LüZZ 
=r y 

< q.'DLzjZ 
\ 

îr y ^ 
. aajZasZZ 
\ 

0 7 ^ 
,JokaZZ 

p y p y ^ 
,_.oZ^aZZ 

77 ^ Tl y 

wüZ^aJ 
y y ti 

vijZ^ZZZ] 

^ y 

s^OZ^ûLO 
ti y 

^Sj’ZzJkZû 

7 7 'TN 
^2^o2^û 

y y 

Z.alO 

y y ti 
s.ûZxaZZZO 

y y 

^Zva^LC 
y y ti 

^ZaZ..à.lû 

b* 
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Table III. Verbes 

P "al Ethp"el Pa'el 

Parf. 3. m. 
y t> 

\.a| 

'TV 'TV 'Vs 'V 'A 

r—-i, ^i-1 

tv y 

Val 

7 *» 7 7 "» 7 . 7 
3. f. 2L._^a| 

y-r> tv y 

2. m. 2^Za*c) 

2. f. 
y^n 

Z^a) 
'TV 'TV 'TV 

^Z^aajZÎ 
Tvy 

" aA V^j 

1. c. 

'VS 'VS 

Z^aj 
-tv y "TV 

ZaZ^)Z) 
-* .7 

Z^zka) 

Plur. 3. m. 
» 

. a 
\ ’ 

y** 

aZ_-aj 
^ -TV 'TV -TV 

\a, 

* tv y 

, a aZaa) 

3. f. 
tv y'vs 

C^aj 
'VS 'Vs 'VS 'VS 

-, ^=1-1 

TV TV y 

l^s^l 

2. m. 
> y'* 

. O 2^a) 
^ 'TV 'TV 'TV 

. oà^a|Z| 
^ tv y 

, o£^a? 
\ 

2. f. 
'Vs y'VS 

Z..l_^ 

'TV 'TV "TV -TV 

—2^=î-l 

tv '•vy 

<_^ZaIa*a] 

7 7-»» 7 *n •* -ji y tv y 

1. c. 
V » -1, >r“M 

„ 7 -h 7 > P ns îr P 'tv 'tv •r p y 

Infinitif \.a].LO r^P0 
z 

OyÉAZftio aL_^]Z.lo a^r.po 

Impur. 2. m. 
■rV 

\aa{ 
7 y 'tv y *rv 

.. 

vii 

*y 7 ^ y 'n tv y 

2. f. ^Xaj 

> >y ï 7 y tv * tv y 

Plur. 2. m. . Q.i a^as] %a, °r^i O.Naj2.] .a, aâa) 

tv ^y t> y tv 7 ■» tv tv y 

2: f. a. ,*.1—aaj 
—,^-i 

Imparf. 3. m. 
> tv 

\aap r“V 
^ | 

'TV 'TV TV TV TV 

r*âZ-ia5 VajZxJ \ip 

3. f. ^r, 

-TV 'TV “TV 

vA.1^ Vûjzi ^a.\i£ 

2. m. \ol)2 **i-i VajZZ 
tv y 

Và|z 

'TV y ^ . y 

2. f. , ‘V-î /,/_ , * V / 
V ' 

z 

■*—l-A. 
Z 

1. c. 

>TV 

\as) 
y, 

f^î 

'TV -TV 'TV tv y 
Va] 

Plur. 3. m. 
> TV 

V°^op 
*• y 'n 

, aNr.) i J 
» .7 

\a^P 
P 'VS P p y 'n p • y 

3. f. * j^°P ,-^aajz^j 

> TV > y 'rv 9- . 7 

, aZa>r1 Z. 2. m. v°f^îf <^aa]ZZ 

2. f. 
0 tv 

X 

- .y 

1. c. \alp 
y . 

r^p 
Z 

'TV -TV -TV 

\-a)Z\J 
tv y 

Vap 

Part. act. Va) r^i 

tv y 

Part. pass. Va4 r^i 
Z 

TV TV TV TV TV 

\-a]Zxiû 
„ y y 
\«a]£>0 
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Pé-aleph. §§ 202—205. 

Etlipa'al Aph'el Ettaph'al Saph'el Estaph'al 

yy „ y y 

^aJZZ}_ \.cjzj 
^ y 

Vco] 
y y ns 

VcoZZ] \2al y y ^ 
Vco^j 

y . y * 
2Z^a)Z| 

y y 

AZiOO) 
y y -* 

AZacoZZ] 
comme 

Aph'el 

comme 

EttaplTal 

2Z^i)Zj AZ^co] AZ.coZZ] 

y y 

^*ZZaC)Z) 
-* y 

^AZiOoj 
y y *» 

^LZ"oZZ| 

. y ^ 
2Z^cjZ) 

■» y 

AZ>co| 
ns y ^ 

AZacoZZ) 

> y y ^ ^ ns y 

, aZ^coj 
> # y y -n 

, o^oZacoZZ] 

** y y ns *n y 

t-s ^°1 

** y y •** 

y y ** 
^oZZ^jZj 

* ^ y 

, oAZicoj 
> y y ns f o2.\1^^0aé1JLÎ 

\ 
** y y 

^zz^zj 
ns ^ y 

_ j> A *—r oj 
ns y y 

»AJZtsoZZ] 

y y y ^ 

-i, 
y -» y 

r-1, ~-OÎ 
y y y -n 

> p y ^ îr p y "* 
O^JZ'ZZO^ o Z.-jZZo 

> p y 

a' solo 
ît p y ^ 

qJZcoZZZû 
* p y 

g^o gjZo 
^ p y ns 

q.Z-co2..jl1c 

y ^ .. •.?'* 

\-cjZ) 
'rs y 

Vco] 
y y y ^ 

(Vco ) VcoZZ) 
^ y 

VaûAr 

y y ■» 

\.co2^.| 

. y -» 

vtZ*)|Zj 

* y 

^.Z^coj 
y y ** 

^ZacoZZ| 
comme 

Aphfel 
VaoL^i 

va oZ^ÎZ) 

** . y ^ 

, a? clZaco] 

'T» ns y 

, a qZacoZZÎ 
\ ’ ' 

ns y y ^ 

ZZ>coZZj 

comme 

Ettapli'al 

yy ■* „ y y -* 

^JZLJ, Va] AJ v2oj \loZAJ 
^ y 

VaaxJ VaoZ^à.J 

^z>, \I|z2 
** y 

^2^* \æoZ. 
!> 

„ y y ■’> 

s*Z»? VcoZZ 

comme 

Aph'el 

comme 

Ettapli'al 

Vl|22 VcoZ VcoZZ 

. y -» 

A . î / / . 

. y 
, a \«^n l 

y ns 

Zm Zi 
Z 

v y ^ 

Viw 

Z 

^ y 

Vco| 

Z 

y y * 
VcoZZj 

» - y t> 

^gZ.a]AJ 

» y 

, oZacoJ 
îr y ns 

^aZieoZAJ 

p . y ** d y 

'CÜ 
p y ^ 

'-ZacoZZJ 

» . y -» 
. oZ-cjZZ 

5- y 

. œZacoZ 
\ 

^ y 

, oZacoZZ 

p . y ** 
^njZZ 

0 y 

__Z co Z 
p y 'n 

^.Z-coZZ 

y y ns ** y 

VcoJ 

y y 

VcoZZxJ 

y 

” „cq.Lo 
*n y 

"•>.ca^.Lo 

yy -* y y -» 
^uJZALo? \.c|2Zo \Ia£ 

y y -r, 

VcoZZZo Vlal^o 

y y -» 

\.aoZ^.AZo 
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Table IV. Verbes 

P "al Ethp"el Aph'el 

Parf. 3. m. 

3. f. 

2. m. 

2. f. 

1. c. 

Plur. 3. m. 

3. f. 

2. m. 

2. f. 

1. c. 

'A 

• Z 

y ** 

• Z 

♦ V 

y 

V • z 

y •* 

y 

£2Lr* 
• z 

y 

^2ZL-.* 
• z 

'A 'A 

* y 

\û, 

* .. y 

• Z 

* y 

Vo2^r* • Z 

^ y 

• z 

y y 

<P> P*t* 

• w z 

y y ^ 
-r^-1 

Z .v.Zi 

-» y 

y y 

Z^î 

-Ti y 

Z,Z^oj 

^ y 

^ a Z,, i^oî 

• Z Né/ 

• Z W 

y ** 
/ V.ZÎ 

• Z 

^ ** 
Z, 

•» y 

ZJzol r 

\a, °r^ • Z 

• Z 

V 'A 

< oZrZ~* 
\ ! X 

** ** 

• z 

y * 
__i , 
^ ’ v? T 

l ! 
* ** 

va c^Z] 
• Z w 

• Z W 

V 
, n/VZl 

J 1 
v ^ y 

Va, °Z°! 
'A 'A y 

^ ^ y 

, qZ !^q| 
x : 

'A 'A 

—r—-l 
• Z 

y -» 
1 v./i 

• z w 

'a 'a y 

^z^oi 

y ^ y 

y y ^ VP ** vp y 

Infinitif 
• z 

^rLD 
• Z 

orZ.aLo 

y y - y -n -» y 

Imper. 2. m. y A 
r—■*—1 

y y - y -». ^ y 

O f M. 1. -‘r—°î 
v y v y » - y > -7i y 

Plur. 2. m. * a \ > • 
. a azi \ > . a? o^z^Zj ,a orZ,oj 

^ y * .. y ** - y ^ ^ y 

2. f. 
• z 

-A A'Zz^zl ? r i -r^oj 

y y* -a y 

Imparf. 3. m. r^P ^fJ r^2.J rZ,aJ 

y y ^ 'A ^ y 

3. f. -*r, r^îf ^ ^Z ? 
V. > ; r i - -* — r? r •>« MaMtO Zi Il 1 

y y ^ ■» y 

2. m. ^z v ♦ ? 
r— r“°Z 

** y 

2. f. ^r^ZZ _.4-ZuoZ \ • 
• z 
z 

y 

z 

y.* 
• z z z 

•>* y 

1. c. r—i 
• Z 

• r^l 
• s*/ z S*/ 

r^°î 

Plur. 3. m. <°r^P 
V 'A 

\°^r2 

v y ** 

V°r^iJ 
v y 

f OjZ-aJ 

P 0 'A p y * p y 

3. f. rr^-P ' r-aJ 
v V 'A > y ^ >■ y 

2. m. • °r“^ ,^orZ-oZ 

P P ^ p y "* p y 

2. f. \r"P^ \r-oZ 
y y-n ** y 

1. c. P-P 
• z 

r-_~à 2.J 
• w z 

r~—qJ 
• w 

'A 0 y o y 
Part. act. r“~* r^.aLo 

Part. pass. v*rI rZ~*2Zc 
• z 

y y 
r V Q^o 
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Pé-youdh. §§ 206 et 207. 

Ettaph'al Saph'el Estaph'al 

y y •» y y 7 7 ^ 

^Q-à, 

y y ■** y y y y ■* 

Z^oZZ) 2ZZïa± 2xZ?o2:^j 

y y •» y y y y -» 

ZjZ^oZZj ZZîOAi ZZ*)o 2.-^.| 

v y 'a y y y y -n 

w^Z,XoZZ) ^2Zkr>olwk.| 

'A 7 "* n y 7 ** 

ZjZ-oZZ} ZZIQJL, 2Z^o£wX| 

* 7 7^ » y y *?■ y y 'a 

\a, °r^oZZl . a a-'ic.x 
\ ’ 

az?o2.^à,| 

'A y y 'A •» .. y y y y ■* 

-r-°-i 
>a.L,C.A. r-•*, ZZ*>02^.) 

^ 7 7 ^ =r y y > y y •* 

. oZjZ-oZZ) , o2Z»^a^ ^oZz*ioZjl| 

'A y y 'A •* y y ■» y y ■* 

r-'Z^oZZ) 

y y y -* 7 7 7 7 7 7 "* 

\r^oZZ) y1. <e>,a- X, ^?o2^| 

y 'A * P 7 ^ P 7 ^ 

o^oZhZû oZ^ajZo aZ^o2^Lo 

7^77 y y y 'n 7 7^ 

yZ-OZZ), fZ-OZZ) 

y y ■» y y y y -a 

^.àjXoZZ) sa.Z^Q-4* ^aZ5o2z^| 

* 7 7 •* » y y * 7 7 'A 

va, cr--ZZl , a 
\ ’ 

. a? oZioZ^,] 

^ 7 7^ ■n y y 'n y y 'a 

ttS \ 1 
Z.Z^o2.z^j 

7 7 ^ y y y y i* 

rXoZ2:J ^IoLaJ 

7 7 ^ y y 7 7 ^ 
wJ r W—*0^— i. r? r ^à.Z ^1Q_A.Z 

1 
^▲Z ^OL^Z 

J 

y y •* y y y y -» V - J f 
r^oZZ VûA,Z ^lOh^Z 

y -* 7 * V 'A 

r_.*rl_oZZ ^ S 

X zc * 
_▲Z’ioZ^Z 

* y y -* y y -h 7 7 ** 
r“°ZZ| ^?o2zà,j 

*r 7 * 7 ^ 7 ■* 
. oJZuoZZ.'J . aziû^.J ^QZIOZ^J 

o y 'a 0 y P 7 'A 

, rXoZZJ —Z^QJkJ ^ZIoLaJ 

v y 'a > y ^ 7 

^XoZZ . aZ*)G-4,Z 
\ 

, QZ5oiZà.Z 
\ 

P 7 o y o y 'A 

, ,XoZZ ^a^Z &M*Z 

y y ■* y y y y -» 

r—oZZ.J ^s502.iJ 

y y 

^îa^Lo 

7 7^ y y # 7 7^ 

jX.oZ2.Zo ^oaLo ^}o2zâZO 
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Table V. Verbes Pé-noun. § 208. 

P'al Apli'el Ettaph'al 

y y y •»y y y •* 
Parf. 3. m. VaJ wnaJ uoSaIA) 

y y . y y . y •* 
3. f. Zxna.l 2xns) 2xns2.2.) 

y ?V y y y '* 
2. m. 2.ns.J 2lns) 2xns2.2.) 

y y y y a 

O f àj» I* ^*2xnaJ ^2xn3) _42xns2.2.) 

A A -n . y a . y a 

2xns2.2.) 1. c. 2xnaJ 2x ns) 

» y > 'A y v y y a 

Plur. 3. m. , a? anaJ ans) . a ans2.2.) 

a y a ■a y a y y a 

3. f. _^ ,*.nnj 

» y ^ A7 y y y a 

2. m. . o2xnsJ \ , o2xn3) . o 23032.2.] \ 1 
■» y •a a y A y y A 

2. f. ^ÀnaJ ^-èZxnS) T-à2xn32.2.| 

y v y -*y y y y -* 
1. c. 1 r>=il l as) ^--1 | 

y -a * o y ?• o y -n 
Infinitif mâlo anâlo anS .2.2x10 

a y > Ay . y a y y a 

Imper. 2. m. \.S w22î£\ ^.003 ms) nâS2)) m32.2.) 

Ay y y ■* 
<•) f w. 1. ^ns) ms22) 

sy V » -»y * y y a 

Plur. 2. m. a anas \ > 
va? ans-) , a ans S.2.) 

\ > ' 
1 

a a Ay ^ y y a 

O f t. ] iLOQ.3 X » T-S ^1 

aa y a ^a ■* y y y a 

Imparf. 3. m. \.âJ mû2J ^oaâJ ? nâJ wns^lSJ 

^ A a y y y a 

3. f. ? m ns 2.2. ? 
^ a •» y y y -» 

2. m. nsZ . ft.^22 

. y . y -» 
»> f „ .Û3Z , A 

> A Ay y y a 

1. e. ■-003) ns) msJLl) 

* . A » . y * . y a 

Plur. 3. m. . ansJ ^ansJ ans2.2-J \ 
0 . A o . y o . y ■* 

3. f. nsJ nsJ , ns 2?\.l 
V 

V- . A * . y » . y -» 
2. m. , an32. .^ans2. f^ans22 

0 . a p . y £7 « y a 

2. f. •e2- 
^.nsZ ^-.0322 

y A a y y y a 

1. c. vnaSJ nas J ms22xJ 

•A £7 -» y 

Part. act. ^asJ saâlo 

y y y y a 

Part. pass. wnàlo aas22xlo 
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Table VI. Verbes é-aleph. § 209. 

P'al Ethp'fel | Pael j Etpa'al Aph'el Ettaph'al 

TV TV TV T> TV TV tv y y y tv -A7 y y 

V^JO -*4^-1 1 .^|ZZZi 

y -* y TV TV y y y y -n y -"y y y y 

Z.*.]o 
z-^V^Î 

Z.^.}ZZZ| 

'TV TV ^ -* y y y -» tv y y y 

Z^}o Z-A<|oZj Z^ZZZ) 

'TV TV TV •* y y y -» tv y y y 

v^Z.-^jO ^»L*4——î ^aZaX^ô] <^Z.JL^ZZZ) 

'n tv TV TV ’V tv y TV y TV TV TV 7 TV y y TV 

Z.A,jo Z^^cZ] Z^|ô] ZvA.].ZZZ| 

* 'TV > TV TV ^ tv y * y y TV * TV .y v y y 

vû, 
va, o*4o 

va, , a, a^V^Î û^^ZZZi 

'TV 'TV TV TV TV T» TV y tv y y tv •" .. -*y tv y y 

<rs ^V^z] 
<cs ^l^zî r-, ^^zz* 

> TV ir tv tv > TV y > y y tv ^ tv y ^ y y tv 

, oZs-A.^ , o2u«|£Zj . OZ-A^O voZ.A4oZj ^oZ^IZj , oZ\-a,]Z)ZZ) 

TV TV TV TV TV Tv TV y tv y y tv TV TV y TV y y 

y^Vsz-l ->i-*-^zl -AZ.^|Zj Z.^cpZ ZZ] 

7 TV y tv tv y tv y y y y tv y tv 7 y y y 

,1 , ilo 
-Z v*"WI t1, 

1 A O/] 
,-Y 

1 . Ai^trbZZj 

>4/ 

y tv ^ 0 TV * e y > n y tv îr o y > P y TV 

0*4.0 ZZo z.±l^Lc oa^oZZû a^.].ZiLo G.^k.].ZZZ.lZ 

y • y ** tv y . y TV 7 y tv y y 

—j 

7 - y tv tv y y y y tv 

>*-a|0 ^*~*4oz) ^^ZZZ| 

» y * - y tv * tv y ^ y > tv y ^ y y tv 

va, ="*4—1 
. g. a*.lo 
\ > ' 

Va, a*4oZ| , a c.^|ZZZ| 

y TV “ y TV tv tv y tv y TV TV y TV y TV 

rAi vA^^OZj T”*, ^l^Zf 
w 

-~a. ^Vzzzî 

y -» TV TV tv y y y tv tv y y y -n 

1 W^iZJ *^,lo2xJ i A. 1 ^ 1 ..à_| O/V.l . A 1 ^ - 1 ^A-|ôZZ.J ï 

y TV TV TV 

"ï 

tv y y y tv 

r~" 

tv y • y y -n 

^ V1A3/ ^ ^* Â*h -A.*., ^)oZ —*4-0 __ ~à.jk. wijZZ -É.A. ^IZZZ 
1 ~ 

y tv TV TV tv y y y •* tv y y y -a 

za,}^z .*4oZZ . -*4-- .*4-0 ZZ U-|ZZ v„a|ZZZ 

TV TV TV TV y y -» tv y y y -a 

V-±A*\£jjLZ. r-J.^Z r^}ûZZ „.AjV.|.Z„ „A.x}ZZZ 

y -* TV TV TV y Tv y y Tvy y y -’> 

^1 -*4-^-1 
v^^ZZZj 

îr TV 'TV > TV TV * y > y tv xr tv y Sf y y -A 

. OA,].OZJ , o*4o.3 . Oj*4oZJ . G,A.)-ZJ , ûa.|ZZZvJ 

0 TV TV 0 TV TV p y o y tv o tv y o y y tv 

^oZJ ^Vzzzj 

•T TV TV ^ TV TV > y ^ y tv îr tv y > y y tv 

. o-a4z>Z 
\ 

. oa^ZZ . o^joZ . ha|ûZZ v^V^z . GA.|iZZ 

0 TV TV 0 TV TV p y p y -» c> tv y o y y tv 

v*4“z| 

y tv j TV TV 

,_*4oZ 

•j» y 

^-â^ZZ 

y y •» 

r-^jZZ 

-a y 

-^i--zz 

y y tv 

~*4-~J <-*40 zj wA.|ZJ ^4.dZZJ 

TV 0 

->Va. ^±a.Jd 

X. 

T» TV 

tv y 

z^OlC 

y y y y tv 

zjw]ÔZZo 

tv y 

v^.]ZZo 

y y 

^=A.|ZzZO 

y y •* 

>^].Z)ZZaLd 

1. Le ^ peut être aussi aspiré et ponctué avec roukkâkh. 
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Table VII. Verbes 

P''al Ethp"el Pa'el 

0 = o -n 7 

Parf. 3. m. >ûr Z..^Ld >qj» >CU-OZZ] 

3. f. 
7 o 

ZZOD 
. v * 
_2ulo ete. ZZru.DZZj 

7 7 
ZZCU-0 

2. m. ZZ.-.aLo Z.ZO.a.dZZ| 
Tl 7 

Z;Zcu_o 

2. f. 
0 

^ Lias <*jLh aSo Lia^s ZZ| 
•»» 7 

u i.in,M,s 

1. c. 
'Ts 0 

Lias 
* =r 

Z2._A.lÛ 
T " 

LiajkSlZ] 
ti y 

ZZ£UX> 

Plur. 3. m. 
> o 

, a alns> 
\ > 

^ x 
, a oZuLo Va, f a alQ^ 

3. f. 
Tl 0 

^ ILns 
■ ? 

_4. <- aA .Vn 
\ ? 

va.1cu.qZZ] 
^ ^ 7 

_.*. LiCij*S 

2. m. 
> P 

. ohins 
\ 

» 
. oZLaLs 
\ 

, oZZn^oZZÎ 
\ 1 X 

. oZZruri 

2. f. 
^ P 

^zzao _^Z^aLo .—»lZru.sZZ) 
^ ^ y 

Z^lCLà^D 

1. c. 
7 0 

_1 
T » 

—l , LLn 
7 -* 

3. :nA.DZZj 
X 

y ^ y 

-1, 

| c P c > 0 ** >07 
Infinitif >oûLo Liais ’/as’s Q.IÛ.0ZZZ0 aln^.als 

> > ** Tl 7 

Impér. 2. m. J ZaLo >cuic ^CU-OZZ] 

2. f. 
> 

-^Loa.o 

> > 

. a T-n a m 

X 

> 

vA.lcu.oZZj 
x W 

> 

•» 7 

Lia^s 

if ti y 

Plur. 2. ni. . a. aLoa.o 
\ 5 

, a o,icujr \ ’ 
, a alcu..oZZ| 
\ ’ 

. a alcuo 
\ » 

2. f. _j. 4zoao 
x ? 

X 

X 

X w 

„,a. Ciiru.oZZ| 
x ’ ! X w 

^ -n y 

r—A., GICLAS 

Imparf. 3. m. 

3. f. 

i 
» 

vcacJ 

> 

^asL 

> 

Zc.lc.3 >cuia3 
% X 

>Alft >cuj»Z 

>qudzz>j 
X 

'h 
ula >gju.oZZ 

** 7 

>a-uûJ 

y 

^èZZ, >Oa^Z 

2. m. ^conZ ’/OjlSOZ. 
-» y 

ya±sZ 

2. f. 

1. c. 

> 

^ A.\nr> n ? aVIaM/ 

7 

~a.LOj.dZ 
X 

^ 7 

>^d] 

X X X 

>cuir} 

\ X X 

>cu..oZZ| 

Plur. 3. m. 
> * 

. oloacJ 

X 
> 

. C.LC.J.ÜJ 

X w 

> -7* 

, QVu.nZ2.v3 
\ 

> 7 

. aiOjn.2 

3. f. 
D * 

_Zûa.a3 
\ 

P 

'-iOjJSl 
P ^ 

^ZCUjDZZxJ 
0 7 

... Lrun.1 

2. ni. 

> sy 

, qLoojdZ 
> 

, aicurZ 
X 

V- ^ 

, aLOjjdZZ 
> 7 

. aVuoZ 

2. f. 
0 > 

,_Zoox>Z 
P 

—LcujbZ 

p ^ P 7 

„la^.^Z 

1. c. 
> 

>canJ >Q-aIûJ 

X 
><U-ûZZx3 

■ji y 

>cun3 

Part. act. 

Part. pass. 

>oV° 

^CU.0 

^ u/ 

2uLû >CU.m >a^.X)ZZ.\Lû 

-n y 

’/a^a's 

7 7 

>O.A.aLO 
X X 



XXYII 
e-waw. § 210—211. 

Ethpa'al Aph'el Ettaph'al Palpel Ethpalpal 

y y 'o 

>CU-OZ| 

y y 

ZZ£Lé„oZ.) 

y y 

LICIaÆJ.) 

y y 

w 
■H y 

2,-lCLà.sZ.) 
w 

* y y 

. a? olcu..oZ.j 

■" .. yy , 
w 

* y y 

, oZZn^.o.ZÎ 
\ 1 

w 

** 7 7 

r—*ZZnÂ,o,Zj 

y y y 

-1, ^ZO^CZ) 

Z 

7 7 

ALa^-o) 
z 

y 

ZZ£U-0j 

z 

7 

wj>2ZlftA.0j 

z 

■* y 

ZZLOa-O) 

z 

» y 

, a aiou-oî- 
\ 7 1 

z 

'h y 

T-S 
Z 

> 7 

. o2zzû«a»o1 

^ 7 

—aZAa a.o| 

z 

7 7 

^a-^1 

/0.±~oZ.^L] 
z 

comme 

Ethp"el 

^ y. 
>of^’ 

y y. 

ZZajZa') 

-» y 

ZxLo^lon 

etc., comme 

Pa'el 

y y -a 

7 7 "A 

ZZûjLoiZ.] 

y y -?> 

ZZo^LD^Z.) 

etc., comme 

Ethpa'al 

> 0 7 

aLru.nZiLo 

> 0 
olnnlo 

> p y 

aLûjlû ^.Ld 

ï p y 

aLozLûY.Lû 

Sdk 

>a--oî 

y 

la^oj 

V 

» y 

a, alûioZ) 

y y -* 

y y ■* 

y y -» 

"T 

y -« 

lLAa-O/ ’ 

y y 

)a^Z| 

sr 7 ^ 

. qZûa.o2ZJ 

\ 
0 7 

.la^aLJ 

V 

\ 
=r y 'h 

QZCU-DZ.Z. 

p y -»i 

7 7 -« 
>cu-oZJ 

, a, oIûaæ) 

^ y 

z 

>a^nJ 
z 

V^!Û )Oi^Z 
Z 

yCLà~DZ 

z z 

z 

«r 

a'-n ah3 

•t» y. 

>Or^’ 

etc. 

y -7! 7 7 

etc. 

'v 

. oZn^aZ. 

P 

1cuûZ 

-Ti y 

etc. 

y y * 

>0 

etc. 

y y •* 

>CU_OZZ£ 

>Q..É.,QLO 
X 

P 

>aoLo 

•7> y 

>©f^r LO 

y y -t. 

jofLOîfciO 



Table VIII 

XXVIII 
Verbes 

P "al Ethp"el j Pa'el ! 

1 

Ethpa'al Apli'el 

•a y y y A \ a y 

Parf. 3. m. lp-1 lp 1P4 }zl 

3. f. 

7 t» 
zipzj 

7 7 

. zlP 

7 7 •» 

-lp-i 

7 .7 
Zpj 

2. m. 

y 
zipzj 

comme 

a y 

comme 

7 7 , 

Zp) 

2. f. 

y 

^ZlpZj 
viïi -*Zpi 

1. c. 

•A A 'a y 

ZlpZ] zpl 

Plur. 3. m. 

^ 7 

va, op 

*• -A 

p, °1‘P-1 
P, °p) 

3. f. 
^ 7 

P, p, ^1}^“] 
P, -pl 

2. m. 

* y 

pzp pZlpZj pzpj 

2. f. 

a 7 'A 'A 

p-lp-i 

1. c. 

7 7 y ■a 

-y 0>^! 

y .-"7 

| 

Infinitif 
1 

7 71 
pLO 

>0 'A 

olp2.Zû 
*rp 7 

olpLû 
ïo y a ^ o y 

opLû 

Impér. 2. m. 1}^ 

■a y 

IP lp>zl 

7,7 

H 

2. f. ^lpz| ^pl 

Plur. 2. m. 

îr * 
p, olai p, olp^-l 

îr A 7 

P 

2. f. 

A "T 

JilCLO 
a y *A A7 

'P, 

Iinparf. 3. m. 

>a 
pZJ 

A A 

IpM 
a y 

Ipj 
y 7 a 

lp2.0 
77 

pj 

3. f. 

^ -A 

-*>, 1<=-ZZ lfcZZ 
A 7 

-I, >zz 

2. m. 

* 'h 
pZZ 

'A 'A 
ipzz pz 

2. f. 

y 'A 
^ipzz ppl 

1. C. loZ) IP^I H 

Plur. 3. m. 

^ . 'A 

, °pJ 
v y a 

volpLJ ppJ 

3. f. 

o . a o y 'a 

0PM 
o . y 

O®3 

2. m. 

> . a 
• ppz 

sr y <A 
plpZZ 

> . 7 

ppZ 

2. f. 

0 . A o y 'A 

0V^ZZ 
o . y 

%V°Z 

1. C. pZJ 
•7» 'A 

1P^> pj 

Part. act. 

'A 0 

1V*> 
a y 

lp^ 
a y 

7 7 7 7 A 7 7 

Part. pass. pp lpZ2ZO lp^ "|p2Z0 pZD 



XXIX 

double -'é. § 212. 

Ettaph'al Palpel Ethpalpal Saph'el Estaph'al 

7 7 

p^l 
7.7 

^p-4 
y y 

2.pZZ| 

7 7 

• 7 , 

-p^l 
v 7 7 

va o}Z>ZZ| 

* 7 7 

*rS ^PZZi 
* 7 7 

voZ}ZZZj 

*» 7 7 

^Z)ZZZ|_ 

7 7 7 

P, 

t* y 

PP 

comme 
•* ^ 

Jor-0’ 

7 7 

ppZ] 

comme 
7 7 

>Or^’^i 

V^al 

7 7 

À.Zt'zSA. 

comme 
* 7 

pp 

.. 7 7 

\.^=2Za,| 

7 7 

comme 
7 7 

PP2! 

V o 7 ** 
o^ZZ2Zo 

*0 7 

°lp^ 
*r0 7 ** 

ol^oZZû 
*r o y 

Cl_-—Z-A.1G 
^0 7 ^ 

gNN^A^Zo 

p^i 

^»^zzj 

,a, o)i)ZZ| 

^ ->?ZZ1 

* 7 

PP 

y -* 

ppZ] 
^ 7 

\-Z>sA-*.j 

7 7 ** 
P^> 

7 7 -* 
P^ 

77 ^ 
P-Z 

. 7 ** 
^ZZ 

7 7 * 
P^l 

> . 7 ** 
.o^ZZJ 

0.7 ^ 
0«ZM 

> . 7 * 
^o^ûZZ 

0.7 ** 
vy=zz 

7 7 «* 

*» 7 

PP 

| 

7 7^ 

•^01^20 

** 7 

\.-.zr..À.J 

7 7^ 

\.Z*aA-âJ 

y 7 ** 

'n y 

y^y^D 

7 7 7 7 'h 

^ 7 

\Z*aÂi>o 

„ 7 7 

\J^--a.Lû 
y y ^ 
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Table IX. Verbes 

P' ral Ethp'fel Pa'el 

Parf. 3. ru. 
K Z Z Ni' 

y 

3. f. 
y, •* y y 

N** 

y y 

2i^K. 

2. m. 
z Z Ni/ 

y 

z 

2. f. 
y 

a, 
z Z N*/ 

y 

na2.\a^« 
z 

1. c. L . i/_ A. 
Z Z Ni/ 

Plur. 3. m. 
> y 

\a. 

> 
. a a^Li. 
\ > 

z 

va a^Z| 
» y 

\a. 

3. f. 
* y 

Z 

ÀA . S\ uïV , <’] 
^ 7 .. 7 

Z Ni/ Z w 
v X» 

2. m. 
» y 

\oh^. 

* 

\ _ ^ 
^oZ^^Zj 

</ y 

\o27^ 

2. f. 
?7 

_i 
W Z 

.-aL^Z) 
Z N*/ 

y 

V T ^ 

1. c. 
y y 

Z 
Â ^K-i z w 

y y 

K. 

Infinitif 
0 'A 

K? 

»i> •» 
G-i.1-^ &Lo 

>p y 

a^e° 

Iiupér. 2. m. 
-s 

p y 

K 

2. f. 
P 

^H^l 
N*/ 

p y 

-H 

Plur. 2. m. \a> 

7 

\a’, °KK 
Ni/ 

» y y 

\a. K 
2. f. 

-h 

1 

C? 

-H 
^ 0 

vs ~KK 
'ap y 

-H 
Imparf. 3. m. K1 

'A 'A 

K2-0 

7 

P-^-3 
3. f. -t m 

'A 'A 

-V K-z 

'A y 

P“^ 
2. m. M K K 

"> y 

Kz 
2. f. 

'h 'A y 

7^7^ 

1. c. 
'A 

M M ^ >4/ & 
Plur. 3. m. vaKK 

v y 

V0”^ 

3. f. 
p * 

‘N? 
p y 

KhK 
p y 

v4,--“73 

2. m. 
> 'A 

vaKK 
» y 

2. f. 
P 'A 

Hz 
p y 

1. c. KJ 
Ni/ W £ 

Part. act. 
^ P 

K 

Part. pass. 
'A 

K K*-* 
y y 
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lâmadh-aleph. § 213. 

Ethpa'al Aph'el Ettaph'al Saph'el j Estaph'al 

z w 

y y 

*Vzi ^ >4/ 

T ^ W 

xa' aV“i 

^Vzt ^4 

. oLà^z} 

A Vi 

Vj 

y y 

z— 

'■* ~"*"—S*j 

Z 

* y 

\a, 

V z a: 

voLz^J 

^ y 

y y 

-~1* j 

y -n 

W a: 

y y 

Z^Z^ZZj 

^ w 

Z ^ ^ 

^Z^Z. .ZZ| 
x Vi >*, 

\a, ^Z^ZZ| 

^Iz^zz], ^^zzi 

Z ^ Z ^ ^ 

> y 

, oZvZv* ZZ) 
-c V >*, 

^L^v,zz| 
3: V. m/ 

,_1 ,-^^ZZl 

s: * 

y 

Z 

y y 

Z.n.aSJLT1A> 

A V< 7 

^.Z.LcZ.jSk.1 

z ^ 
y y 

IxaZ.LoZ.w4.| 

y 

7\ a ^ 

Z 

etc. 
Z ^ 

etc. 

*rO y 'Ts 

q-éZ^ÀZo 

*tp y 

aV?= 

>P 7 p> 

g.<».1-v,ZZ.Zd 

*rP 7 

O^ZZOaIC 

vo Y -n 

a avLûZx^zû 

o y 

V ^ >**■ 
0 y 

Vz> ^ \i/ 

> y y 

va- Vzi 

: 'TV 0 y 

-V vzi 

o y 

ht 

o y 

-V 

v y y 

\a> Vj 

pv P 7 

r*. V 

P 7 

Vz» VJ \*, 

P 7 “* 

W 

^ 7 y ^ 

\a’ a-^\\z^ 

'rt o y 

P 7 

p.m^ 

etc. 

P 7 

etc. 

- 'TS y ‘Ti 

V 

*h y "* 

-V Vz 
^>7 ^ 

Vz 
^ y ^ 
V • ♦ 

'n y 

* W 

> y 

(7 y -tv 

w 

! > y pv 

p y -* 

’T*- \\Z^ 

^ y 

V 

'A y 

iV 

^ y 

-4, V 
'n 7 

IV 

^ y 

^ y 

ht 

* y 

’x0^^3 

o y 

» y 

Az 

p y 

?* ^ 

h1-1 W 

p* y pv 

-v vz 

Vf 
y i* 

v:z 
^ZZÎ VJ \*/ 

> 7 pv 

V 

p y p> 

> 7 pv 

vaZi\\zz 

P 7 ^ 
V 7 j 

pv 7 pv 

Vzo 

^ 7 

llin^J 

etc. 

'TV 7 ^ 

ilzZ.jkJ 

etc. 

pv y pv 

^ y 

v 

y y 

-V0 
pv 7 "7» 

v^° 

"> y 

{linvc 

y y 

^âZZû_A.Lû 

-t, y 'n 

îl'iCZx^Lû 



! 

— XXXII — 

Table X. Verbe fort 

Sing. 1. c. j 2. m. 2. f. 

P "al. Parf. 3. ra. '-oZxa 
y y 

sa3jP 

p y ^ y 

3. f. h*L>i\2 
y y 

wK J Z.^C 1^. 
p y 

,j.2^£>2zi 

•TV y 

>*z2»£52z) 

y 
2. m. 2*o2zi 

o y 

* * 

y 

2. f. 
y 

^J~a2*£j2zi 

z 
* * 

'n 
1. c. 2»ü2z; * 

o y 

^2^^>2z 

<n y 

^2 2^0 2 z 

Plur. 3. ra. J 
J > 7 

» y 

P y 

* y 

>j.O£)2L\£> 

P ^ y 

|]0£) Az 

» y 

. a oA-n 

^ ^ y 

vaûJü2' 

I 
Plur. 3. f. J \ ** y 

<£ ^ 

0 ** y 

ç y 

P -» y 

^Üû2z, 

71 y 

'h 'rs y 

VA>'iyO?\'V 

> y 

2. ra. » o2x^)A«£ 
P * y 

^.1Jo2.xj2-c * * 

2. f. 
P y 

* •X- 

y 

1. C. ,-^>2*0 * 
P y 

■ ^XoZxa 
^ y 

y -n 
Infinitif 

y ** 
^JL^Zx^Lû 

P 'A 
^c2^o ^-.c2^-Lc 

Imper. 2. m. ^co2^a 
y > 

vjJLi£>o£bâ * * 

2. f. ^-£>o2z> •>.1a^,o2.^: 
z 

* * 

1 o^ooLs 
Plur. 2. m. 

| * * 
^a.oo2o 

* > 
^Jgo J.gs 

P * V- 
^.UaooZ.'.s 

* •& 

i •• ^ 
OuDOàzi 

Plur. 2. f. J 
^ * 
l<—a..ûo2x,o 

P -r 

**.lio2o 

P ^ 
a.IIa^.02-1. 

* * 

.V- 'h 
Ira parf. 3. m. ^o2x_iJ 

y ** P 

Plur. 3. m. ^cl£)2^J 
p ^ 

^Uû^L'i] 
P V ^ 

,jJoo2zJ sAaJg^>2^J 

Pa'el. Parf. 
y y 

vXL^-Z^a 
o y 

^o23z> 
tv y 

\àJZ.£J%£i 

Infinitif oiLLo 
y > o y 

suJZooZxgLo 
p v o y ! p y 

+aIg..o2^2o î '^aZ.ooà.ûLo 
T 
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avec les suffixes objectifs. § 220. 

3. m. 3. f. Plur. 1. c. 2. ra. 2. f. 

2.,,, ■ 

é**'' 

k- 

y**'*” 

L-«~' 

•» 7 

C?U02X2 
. P 7 

cru^D2.\-o 
7 7 

,_02X2 
* 7 

, 0202X2 
^ 7 

^▲^jZ:o 

'h y 

ai Z^oZ.\hS 

. P 7 

oiZxjoZ^o 

7 7 

, 2xo2X2 
\ • 

7 

, 022X02X2 

/% 

** y 'h 

—_a2 2.0 2.2 
\ 

A 
P 7 

vjkeTUA'2x02X2 
• P 7 

ai 2xo 2x2 

P 7 

. 2x0 2x2 
\ 

* * 

7 

uA (71 Oa 2x0 2x2 

\ " 

. 7 

<tua’2xo2x2 
z 

7 

z 

•5f # 

•?> y 

ar2xo2X2 
. P 7 

OTZ^OZXd * 

* 7 

, a^Z^C/Z.\«û 

* 7 

* 7 

-aoiooZxo 

o > 7 
-A(TUaJ002X2 

. =r 7 

<noo2x2 

. P V 7 

otJqjoZ^-û 

* 7 

, aoZxs 

o > y 

_Jao2x2 

ïr > 7 

. ûiaoLs 
\ 

> P V- 7 

, 023 ao 2x2 

-s ^ y 

—A2 OO 2.2 

^ P ^ 7 

—A2J002x2 
X 

P 7 

, Am A O 

P ^ 7 
Z.\£> 

• ?. y 

CT-02.2 

. P "* 7 
^■ulÂLol.2 

P 7 

,-02X2 

p •* y 

l!o2.2 

V .. 7 
, 0202X2 

^ P 'h y 

, 02Iao2x2 

p> .. y 

'T» P «7» 7 

—i2liO 2,2 

P v 7 

-actuaJo2xo2x2 
. P ^ 7 

oi.Jo2xo2x2 

p îr 7 

,_Jo2xo2x2 * * 

0 7 

^a cru,aJ. a 2x0 2X2 

. P ** 7 

dJ-A 2xo 2x2 

p •** 7 

,_1a2x02x2 * * 

P 7 

,. . —i . 1^. ? -2 
. P 7 

<rulo2x2 * 
^ P 7 

, 02I0 2.2. 
\ 

^ P 7 

_-A2i02x2 
\ 

vactioa. <tuo2.2Ld 
5 “ Z 

• . P ** 
(TLmA. OT-OZ^mClLû 

? 
z 

7 ^ > 7 ** 
, 0202x2^0 

^ y ^ 
--A202x2-0 

0 > • ** îr 

ctuaOo2x2 
7 * 

_aQo2x2 * * 

îr 
xa<tioaOo2x2 

“ z 

. V- 
<tuaOo2x2 

z 

> 
,_aOo2x2 

z 

* * 

*r sr 

xacioo2.02 

0 > V 
en. a. J a£ O 2x2 

. * * 
<nooxlo2 

.P ^ > 
eruJ0O02x2 

p îr V 

,_Jaoo2\2 

* * 

p sr 

xaova002X2 

0 "n îr 

. P îr 

cuOo2x2 

. P ^ > 
(Tul AO O 2X2 

,-002X2 

p -n ^ 
^_1aOo2x2 

* * 

va(tiOao2x2J 

“ z 

. ^ 
CTUa02x2J 

z 

7 ^ 
T-.oZ.'^J , 02002x23 ,-A2002x2J 

P ^ ^ 
xa ctva, J OO 2xoJ 

~ 

. P ^ ^ 
<nJoo2zJ 

P V ^ 
r_Jao2x2j 

ïr P ^ ^ 
Q_rloo 2X23 

"7» P ^ ^ 
^A23oo2x23 

<n 7 

cn_o2x2 
. P 7 

eruo2x2 
y 7 

^0-1x2 

■* •* y 

, 0202x2 
\ 

^ 7 

,_A C.il- Za« 

^ sr P 7 

cnZao2x2Lo 
i 

.P îr P 7 

012.002x2-0 
7 * o y 

. Zoo 2x2-0 

^ ^ P 7 

, 02 J.OO 2.2-0 

-7N > P 7 

„A2xl00 2,2lû 
\ 

c 
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Table XI. Verbe lâmadh-aleph 
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avec les suffixes objectifs. § 221. 

3. m. 3. f. Plur. 1. c. 2. m. 2. f. 

| 

^ 0 

wd*OV4kpjO 

. o 

(Tl^.0 

0 

\r° 

* 0 

K^vZ 

'n p 

■" 7 

'TU4kQ.li* 

. 0 7 

(TUAQ.** 

7 7 » 7 

. QCiAQ.a* 
\ 

X 

** 7 

z 

^ 0 . o 0 

(Tl Jl^-O 

7 0 

</r° 

^ 0 

, a£>*1^.0 
\ • 

0 

■a y 7 .07 7 

OlL\AQ.é* 

7 7 7 

, £utQ,* 

* 7 7 

. a^L^aM 
\ 

-n 7 y 

„acL*C.m 

'H 

mh^^Z 

X 

. 0 

01 l^MÿZ 

X 

* 

* 

. asZ.\A^o 

z 

^.▲2 Z..A j-w 

Z 

* 7 . * 7 

<7100^-0 

>7 

V°o^ 

> >7 

f 0200^0 

v 7 

riûOO^ 

* y 

^4*010^.0 

. * 7 

tnojÿ.0 

» 7 

v°l^ 

> > 7 

vOiO|^ 

^ v- 7 

rr^oir-0 

v 7 

»~*<n q.4.041* 

. * 7 

010.* CL* 

* 7 

f CmACL* 

* * 7 

, as a* a* 

^ ^ 7 

^ 0 7 

uauu‘^0 

. o 7 

oua^D 

-j 0 y 

^r° 

' 9* 0 7 -no y 

<e^r° 

0 -i»7 

v.A'Tul.Ay.C 

. 0^7 o "» y 

. 1 av n 

* 0 *»»7 0 ^7 

r\ jn^ 
*s. » 

-x '* 

gu-Aÿ^P 

. 0 ^ 

<7UAÿ,Q.LD 

7 ->* V 0 -* 

, clpa jqoLo 
1 

^.nLo 

.j>"lQ*rQ 

— Z 

oua^.D 

z X * * 

0 7 

i«XTL»aQa* 

. 0 7 

<n G.** 
0 7 

\°- 

0 . 0 

oua^D 

0 

^r° 
X # * 

— X 

% 

^rZ 

X X 

» 7 

wàinooÿn 

. v 7 

OlOO—O 

> 7 

V°°r^ 
* * 

* 7 

^Olo]^.P 
V 

(TlO|^D 
V 

V°!r° 

0 'h 0 

_* '-uaJla ’^Z 

. O'TSO 

ctlLaoP 

1 

P **0 
* * 

** 'h 

aoia*^o] 
. 'h ** 

n_*rQJ 
'n 'n 

^r"-1 
*r ■» •* 

. ao^j-ûJ 
'h 'JS 'h 

_A^Aj-OJ 1 

* 
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Table XII. Verbe avec point diacritique. § 69. 

3. m. 3. f. 2. m. 1. c. 

Parf. P ,fal sing. 'hdhd Zdhd i.^La Ldh^ 

^ji.£ LdLzi 2.^0 2xa 2.^0 2la 

hd 21a Ldld 2.JDk.a 

Plur. C..C 2..a c^j 2. .a *_.C>2:.a X • 

* * 
o£>il£ a.c2..a _.02.,a 

X • 

Imparf. sing. '•dokdJ v-coàaZ uC>o2^aZ v^do2xa) 

wüo2.'-üJ dol.^Z. sao2aZ .ûo2a| 

vûoLjü w.ûo2^a) 

Plur. , OOÀaJ . û£i1o2, 
\ • 

^do2>_=J 

. g.'DZ.-^J w^o2.aJ \ • \ • 

. oo£aJ , a^2.\aZ ^olaJ 
\ . 

Imper, sing. m. h.s <doL\a plur. m. o.^o2^s. 
% 

Infinitif v..o2^aLû ^dZxnZû^ part. act. '»ûÀ.oj pass. 

• • • • • 

Pa'el parf. ^^2^a^ 'Z.dhÆ^ hd2^a^ 2.\£D£*a> 

Ethp,fel Ethpa'al Aph'el ç| >0-^-0), part. act. 

w.o2>aiLo? part. pass. Xl-ûlo^ Ettaph'al ^2xaZ;£), 

Lâmadh-aleph : Ethp'ni, Ethpanni, Ethpannâi. 
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Table XIII. Flexion des noms. SS 257—279. 

Singulier Pluriel 

S 

abs. et const. emph. absolu const. emph. 

(bon) 
0 0 0 

. x-^4 
Z 

.. y 0 

Masculins 
(planche) 

y oy 

p? 

. y 

Z 

7 7 

a3*> 

n 7 

avec voyelle < (voleur) 

immuable 
(parent) 

V 0 

1gAï>a 

O^O 

)?q,A.a 

ïr 0 

^A*C-L-.A 

Z 

..7 > 0 

? aZ^. a 

'A ^ 0 

) 9Q^a 

(premier) 
0 y 

aLDj.,0 

o o y 

V^r° 

o y 

_AaLD j..0 

Z • 

.. 7 P y 'ao y 

P~r~ 

(roi) 
o y 

pA-ÂC 

y 7 y 

vaE^O 

-K y 

Mono¬ 

syllabiques 
(justice) 

'A 0 'A 

V©?1 
z 

y 'A 'A 'A 

V°?l 

avec voyelle 

mobile 
(sainteté) Or2 

0 > 

—A^ICL-O 

Z 

..^ » 
AA.1CLO 

'A * 

pAo_o 

(main) 
y 

xf W 
• Z 

^rAî 
• Z 

Z 
v Z • z 

(témoin) 
'A 0 

îouu? 

0 0 

]}<7UlÜ 

0 

l-AÏGlmlû 
Y. 0 

v^ÎOUIÜ 

0 

j^oujr 

Poly¬ 

syllabiques 
(agneau) 

y 'A 0 'A 

îf^î 
Z 'A' w 

avec voyelle 

mobile 
(autel) 

7 7 o y 

pA.Oj.LO 

7 
,-AAAOj.LO 

Z • 

”7 J ^ . 7 
p Apc 

(achevant) vLJLlo 

o y 

jl v .-i *. en 

y 

W^iVri Ivvj.V) nvsiAû 

' (jour) 
o y 

)-og.a 

y 
—aLOQa 

Z 

../ 7 
\jJLDQ.a 

» 7 

pÛA 

Avec une (œil) 

o y 7 
_ aIa.'-. 

7. ? 
aIàU 

^ y 

p^ 

diphthongue < 

variable 
(faon) 

z 

o y > y 7 > ** y v 

psi<* 

(maison) | 
abs. 

'A 

const. 

o y 

j 2LaO> 

0 

t-a’Ko 

z 

7 0 'n p 

j AA 

(buvant) pA.A ^aLa. aaZ.A P^a 

(découvert) 
'A 

H 

o y ** 7 y 0 7 

PH 

Radicaux 
(rejeté) 

y y 

aL-lûLO 

o y 

p—C2'«0 

-» y 

,_AA*mLo 

7 7 

AA.Ai.£ilLO 

0 7 7 

pA.Û2lO 

lâmadh-aleph 
(gazelle) * 

0 7 
A O 7 

Z 

..7 , 0 7 

'A 0 'A 

P^uA * * * 

'A o m 

(petit fauve) (Ifp*) v*s. 
y o y 

^r\\ 
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Suite de la table XIII. 

Singulier Pluriel 

t 

Etat abs. const. empli. abs. const. empli 

Noms fémin. 

avec voyelle < 

| (voiture) 

(vierge) 

oo y o o y o 

1 2~--*v"-* 

0 *r y ^ o > 

poZ..^> 

PP PP 

P > 0 fr 

^stOhUà) hj^ohJô 

0 0 0 

ï^Sr* 
pp ^ 

j2..d,oLi5 

immuable 
{ (juste) 

o y 

IM 
Z 

y y 

Z..£L**>1 

Z 

p y 

]2x£^*>T 

z 

o y o y 

z z 

pp y 

' (génisse) 
M "" 

y ** P 'fs 0 'fs o rs 

r~f)* 

Avec voyelle 

mobile 

(plaine) h.^D.3 

0 y *r 

(mesure) £^Q»aLo 

p y 

|Z;^as 

P * 

| l^a^Lo 

o y o y 

2^Jis 

P * P V 

,~4A^LaLû Z:^jlciLo 
\ 

pp y 

}l:J±2 

0 0 *r 

jZ^xa^i 

(veuve) 
o y 

jlLOü| 

y y 

2.,1-Lûi] 

p y .y 

)£Jd»Lcn) 
p y p y pp y 

)2^^L05) 

Avec (vache) 
0 y 

)->oZ 

y. y P * 

)Z^oZ 

p y p y 

^9oZ ZïoZ 

p p y 

jZÜoZ 

diphthongue ^ 

variable 
0 7 

(cueillette) 
y y P V- o ## y p ## y 

Z.^d^ 

p p y 

l^s, 

(folle) 
0 0 y p P P 

z 

u0 o 0 0 

Z. « 
ooo 

| Lll± 

de 
(créature) f— 

z 

y ** 

z 

0 'fs 0 'fs 

-♦r^ :-r- 

0 0 'fs 

lâmadh-alepli< (coup) |Zo-»*Lo . c.«».Lc Z.HmLo 
\ 

]Zcû&Lû 

(animal) 
o y y y 

-C.AM 
p ^ y 

j ilQ.Au 
p y p y i» , •• 

• Qu-4. AA LQ.AM 
\ 

p p y 

î-aL, 

(chose) a^.i 

0 ?r 0 *7* 0 'fs PP ^ 

Pluriels forts : 
X 7 

'-a.LQLQ^ 
..y y t> y . p 7 

de fZn^* peuple 

p y p y pp y 0 y 

de |Zs.!^43 fiancée 

0 y .. ^ 
v.A<7UO| 

^ p y 

î°^i 
J 

1 

o o y o o y 
t *^î 

^-<TL-C^| 

p p p y 

]Açn-i5| 

de I^i père 

P ^ P ”7» 

£'<k±o\ 

PP 7S 

jZaLloj 

0 'fs 

de V*0! mère 

0 'fs 

. aLûj 
\ 1 

P *7» 

A’dLûj 
0 0 'fi o *r 

|AglLc| de j^.Lûo| peuple 

0 > 

09 
\ 

P ^ 0 0 

|Z^aO!) 

* 

de l^so? Heu 

o y y 

, O5ou3 

py y 

^09 (TL J 
p p y y 

jZo^auJ 

p y 

de I’tlJ fleuve 
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Table XIV. Noms avec les suffixes possessifs. §§ 281—284. 

f 
Etat const. sing. -f—roi |I^ garçon 

y 7 

Sing. 1. c. sjlZ.''" Lû 
z 

P 7 o y 

2. m. ^.x_l_LO 

'h y ^ y 

2. f. 

* y ^ y 
3. m. «TUA—.LO cv-*-—*6 

. P 7 . o y 

3. f. oi.n!^Lo ca_A^4 

7 7 7 7 

Plur. 1. c. —c.' Lû 

* y » 7 
2. m. , n VVn 

^ y ^ y 
O f A «1 -1 A ' . 1 

\ 
Z 

v- y 7 7 
3. m. , C<7i_n—Lû ^Ooi..aS^ 

** y i\ y 

3. f. LO .—ACTUA^ 
Z 

..y. y ..y y 7 

Etat const. plur. 

..y y . 7 y y 

Sing. 1. c. vla^LP 

..y 7 ..y ?. y 
2. m. 

y y .7 ..y 7 
2. f; sa r, * r..*--.Lo J 

..y y ..7 ?. y 
3. m. ^qiartSLo ^aoiqJL-.^ ^aT1C.a' J 

. •* 7 . ^ . ^ y 

3. f. CVA^ 

.. y. y y y y 

Plur. 1. c. ^-In^LO 

» ..y y * y =7.. y y 

2. m. , anA-TtL^Lo 
\ 

. ar-A*. „l 

-71.. y 7 -71 y ^ y y 

9 f a-aaS.7 V 144 u 

» ..y y * y sr v y 

3. m. , Octua^.1_-.LO ^OOUA^ , OaiA'.J 

*r\ y y ^ y *» y y 

3. f. ,—act. a\Vt.LO -ACT-aI—J 

7 7 

2..üli.Lo 

7 7 

reine à.a-L> ^ 

y y 

<_a£»DVL3 

y y 

- A / A 7 

o y 

LO 

0 

-Ti y ** 

^k.— L 4,V.^ 

n y 

(TiZ^o^aLo 

. P 7 

<7i2Lû^aLO en 2L-4^1^.^ 

7 7 

. Z^al^Lo 

z 

* y y 

. n>i?v>i\^n 

>7 7 7 

^ y y -»i y y 

^ y y 

, ocnZ^aiiLo 

=7 7 y 

^0(7|Z.\-a1^ 

-71 7 7 

^-aoiZ^qI^Lo 

^ y y 

CH L.A_—J 

P 7 

2lH^Lo 

c? y 

o y 

-a I.Ü.1—L0 

p y 

c £ y 

^.Lr-i^LO 

c? p y 

^ %p y 

▲r. / ■ ' ■' 

'h o y 

▲—L.aL_^ 

^ £ 7 

■7iL.j£.l.Lo 

^ p y 

. o j? y .PO 7 

CTiZ^^La^ 

7 P 7 y o y 

^ 7 

, asZ^cÙLiLO 

»• o. y 

, ozZ-n-aIl.^ 

^ 7 
^ a ^ 7\ ’A Vvn 

'T» p y 

^ o y 

. ooiZlH^aLo 

^ om y 

, otnZ^Â^.^ 

'K d y 

^-aoiZ^ÜILaLO 

'h j? y 

..—.-n !.▲—J 

** p 

P * y 

eu y* > V-» ■ y»—/ v ■ , ^..£j , OSpCi ,—4Zi^L , 0(71^.^ <—AOlÿiJ 

* y *y . v y ^ y ^ * y * * y ^vy 

f O (Tl—. Avec : 

cy p * y . .. . .. . 

» \zj) p'ere ; v^aàûj v^<naijj cna^j , cuc»j . asa^j ^ooiaoj ^cna^jj 

D y 7 7 

» ^LO eaux : wAcnaLo (TU4.L0 —▲LO . Q 
» 
^▲LO * 

> .. y » .. y y 
, OctuaLO , oct a 4L0 * 
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Table XV. Noms de nombre. §§ 285—287. 

Cardinaux. 

masc. 

y 

r“ 

iZ 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

O P 

) 2.222 

o y 

p y 

V*2o«« 

P 

p y 

0 P 

P A 

)zx,z 

p a 

fera. 

O 

ir“ 

* y 
-mZÏZ 

p 
2ik2 

7 •? 
V£»*>î 

* y 

1\JL 

y 
Uü< 

|llû2 

V 

y 
;.22 

masc. 

y y 

11 r^r1* 
y ? 

12 ^02^2 

y y p 
13 ÿtt22^X2 

y y ^y 
14 £22Z.21*>j 

15 

16 

17 

18 

19 

y y y 
£22212* 

y y ■* y 
r22L_à2Q* 

y y 
£2221.2 
y y p 

^221_i. 

y y 
£22.2.2 

y y p 
£22110 2 

y y p 
£221.1102 

y y 
.•.22.4,2 

fera. 

^ ^ y 

lr“V 
a a y 9y 

) £2225 2 
^ ny p 
2222-2 

a a y y 

]-j.£û2£^| 

a 'A y y 

|£22a1û* 

'A 'A y 

j £2221.4, 

'A -a y 

l^vo^ 

a a y p 

) £22110 2 
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20 ^£**2 30 ^^2, 40 50 60 70^20-^ 
z z z z z A a: 

80 90 v ^ ^ 2 100 IV-i OU H^ô, 200 ou 300 
z Z 

oo o p y o 50 0 v 7 ,jy .y 
ÎV-012222 ou |2opo 2.222 etc., 1000 pi. V^X, 2000 

Z 

y A y P 0 •* A 0 ■*- A p A p p A 

r^X ^2, 3000 ^2 12.222 etc., 10,000 Qûî I-oæô pj. , où’1» )2oû5. 

Ordinaux. 

masc. fera. masc. 

1er 

PP y 
^.aIDj-o 

p p y 
] L2D r JD 6e 

P P 
J.4 2.X4224, 

z 

2e 

p py 
p.452 

p py 

)L\±l*i>Z 
z 

7e 

P P 
}x22à, 

z 

3e 

P P 
|iüX2 

z 

P P 

| Z2»2aX2 
z 

8e 

P P 
V*i-*2û2 

z 

4e 
P* x . 

J4.24.Oi 5 
P P 

|A AiQÎ 
z 

9e 

P P 
J *\i k*Z 

z 

5e 

P P 
^4.4.4.10.* 

z 

p p 
) 2..44.4.1C.* 

z 
10e 

p p 
J.4.£422 

z 

fera. 

P P 
j £.4 22* 224, 

z 

P P 
} 2x4.24.024, 

z 

P P 

)22>J.4.Lo2 
z 

P P 
| 2.\.4.2a^2 

z 

p p 
) 2X4 £4.22 

0 0 A y 0 O 
11e V*£*22rM ou ^r^r*4, 12e ou etc., 20e Ul4£22 f. 

X • • z z 
PP a 0 0 0 OOP 

)22U£22 30e |2ULk2 f. jà22k2 etc. 

l/a ’/s L-“°A '/4 OU ^O?, 14 \jZoq1 ou V^I etc. 
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Chapitre I. 

Objets employés par les Syriens pour écrire, maniéré d’écrire. 

p ^ p 

1. L’encre dont se servaient les Syriens, ou était 

faite d’une solution de noix de galle, additionnée d’un peu de 

vitriol, à laquelle on ajoutait souvent de la gomme arabique, 

pour la rendre plus dense *. Dans les derniers siècles on faisait 

aussi usage d’une préparation de noir de fumée, jiûiûxa2. Les 

Syriens, établis en Egypte dans les couvents du désert deScète, 

composaient leur encre avec les racines de la plante appelée 

iAA qui croît dans ce désert; ils faisaient de ces racines une 

décoction, à laquelle ils mêlaient du vin chargé en couleur, du 

vinaigre de vin, un peu de vitriol et de la gomme arabique3. 

On écrivait de diverses couleurs les parties qui devaient ressor¬ 

tir sur le texte, telles que rubriques, clausules, renvois ou 

signes diacritiques. La plus commune était le rouge de minium, 

avec lequel on traçait aussi au copiste le cadre de la page qu’il 

avait à remplir4. Les couleurs vertes, bleues, violettes ou jaunes 

1. Y. les formules reproduites par le catalogue de M. W. Wright des 

manuscrits syriaques du Britisli Muséum, p. 581a, 1085 a, 1207 5, préface 

de la 3e partie X5. 

2. Y. Land, Anecdota syriaca I, p. 58; comp. Herbin, Essai de calli¬ 

graphie orientale, à la suite des Développements des principes de la langue 

arabe moderne, Paris 1803, p. 228. 

3. Catal. Wright, p. 580 5. 
O O V 

4. V. dans ce sens le mot Volcan? dans la lettre de Jacques = d’Edesse 

sur l’orthographe syriaque, publiée par M. l’Abbé Martin, Paris 1809, p. 

1. 22 et 25 et par M. Philipps, London 1869, p. ?, 1. 17 et p. o, 1. 12. 

1 
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étaient produites par des acides de fer, ou de cuivre, ou par 

des laques h 

2. Tous les manuscrits anciens sont sur parchemin, mais le 

papier dut être employé de bonne heure 1 2 pour les actes de 

commerce ou les écrits courants qui n’étaient pas destinés a 

une longue durée. Les manuscrits sur papier ne remontent pas 

au-delà du XIe siècle ; à partir de cette époque, le bon marché 

de cette matière est plus à la portée des couvents peu prospères; 

une meilleure préparation lui assure peut-être aussi plus de 

chance de durer. 

3. Les Syriens empruntèrent aux Arabes leur roseau à écrire 

ou qalam; on en trouve l’usage établi au XIIe siècle. Auparavant 

ils avaient recours aux plumes d’oiseau, comme il résulte de 

plusieurs clausules de manuscrits3. Peut-être même ne les 

abandonnèrent-ils pas d’une manière absolue; il est difficile de 

croire qu’une écriture aussi fine que celle des manuscrits mi¬ 

nuscules duXIIIe siècle, dont M. Land a donné deux spécimens 

dans sa table e codicibus Hartivellianis1, ait pu être tracée autre- 

1. La Misna, gittin 2— 3, distingue, outre l’encre, quatre matières avec 

lesquelles on écrit : « On écrit, dit-elle, avec toute chose, avec de l’encre, 

avec de l’orpiment, avec du minium, avec de la gomme-gutte, avec du 

vitriol». D1D3p:p2 D1Û1p3 *Op*D3 DD3 TH3 pana ^33. L’orpiment ou arsenic 

jaune donnait cette belle couleur d’or que les Arabes appellent 

v. Herbin 1. c. Le minium, X”lp^D de la misna, s’appelle en syriaque 10 

v. Catal. Wright, p. 105 6, 1. 7, 10, 21 et 22, man. add. 12138, écrit 0 

dans un passage du man. add. 14667 reproduit par M. l’Abbé Martin dans 

la Massore chez les Syriens, Journ. Asiat. 1875, 1er sem. pl. Y. La racine 

dans le sens de être rouge est une métathèse de comme en 

arabe ÿuJA et ..io et en hébreu p^lt? et 'Ipt? (Isaïe 3—16). 

2. La Misna en fait mention et défend de se servir du papier gratté 

ou palimpseste pltlfâ ’V'J pour les contrats. Le parchemin était préparé de 

trois manières dont la plus défectueuse était le Xina'H ûtcp0ipa-, l’usage 

en était prohibé au même titre que le papier gratté, comme trop fragile, 

V. gittin 2—4. 

3. V. Catalog Wright, p. 107a, man. add. 12138, p. 745a man. 14606 

add., catal. de Rosen et Forshall, p. 4—6, man. rich. 7149. Comp. Land 

Anecd. syriaca I, p. 58 et 59 et II, p. 13 citant le man. add. 14451 et 

Abbé Martin, La Massore chez les Syriens, p. 116 citant le man. add. 12138. 

Ces clausules se composent de trois ou quatre vers de douze syllabes, 

souvent boiteux par suite de l’ignorance des copistes, ou des changements 

de la formule, lorsque le qalam fut substitué aux plumes. 

4. V. Anecdota syriaca, la première planche du tome I et p. 87, n° 17. 
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ment que par une plume d’oiseau. On peut comparer aussi 

les caractères évidés, dit doubles § 9. 

4. Les Syriens divisaient leur parchemin par colonnes; cepen¬ 

dant ils prirent de bonne heure l’habitude d’écrire le feuillet 

dans toute sa largeur, quand il était de moyenne dimension. 

On trouve déjà au Ve siècle des manuscrits écrits de cette 

manière. 

Les Jacobites n’écrivaient pas horizontalement mais verti¬ 

calement1, renversant leur cahier de manière que le sommet 

fut à la place du côté gauche et la base à la place du côté droit. 

Mais ils lisaient de droite à gauche, après avoir redressé le 

feuillet. Cette observation a son importance, car elle rend compte 

d’expressions familières aux grammairiens, qui en dehors de 

cette hypothèse sont incompréhensibles. Ainsi veut-on désigner 

les deux points qui notent la voyelle a dans le mot tliabli, 

on pourra dire, en songeant à la position verticale de la ligne 

qu’on écrit un point en avant et un point en arrière du taw; 

mais, si on lit, on dit que le taw est marqué d’un point en haut 

et d’un point en bas. Cette habitude date sans doute de l’usage 

du qalam et fut nécessitée par la position oblique que celui-ci 

prenait dans la main des écrivains. Les Jacobites passés maîtres 

dans l’art de la calligraphie, trouvaient dans cette manière 

d’écrire plus de facilité à lier les traits et à leur donner de la 

souplesse et de la grâce. Il est douteux que les Nestoriens aient 

jamais pratiqué cette méthode et aient renoncé à l’usage ancien 

d’écrire horizontalement. Les Monophysites eux-mêmes après 

s’être rapprochés des Nestoriens revinrent à l’écriture horizon¬ 

tale. Maints passages des œuvres grammaticales deBarhébræus 2, 

du XIIIe siècle, ne s’entendent que de l’écriture verticale. Bien¬ 

tôt après lui cependant l’écriture horizontale dut reprendre 

ses droits, et alors on ne comprit plus toujours le sens de ses 

expressions avant ou apres la lettre, comme le montrent cer¬ 

taines corrections interlinéaires (p. 245, 1. 17 et 18 de ses 

œuvres t. I). 

1. Syriens orientaux et occidentaux, par M. l’Abbé Martin. Paris 1872, 

p. 327 et suiv. et 439; Land 1. c. p. 60; Hoffmann, Gramm. Syr. Hal. 

1827, p. 72. 

2. V. Œuvres grammaticales d'Aboli Ifaradj dit Barhébrœus, par M. l’Abbé 

Martin. Paris 1782, t. I, 4e partie, ch. V et suiv. 

1* 
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Chapitre II. 

De Vécriture en général. 

5. Antérieurement au Ve siècle avant notre ère, la Syrie ne 

connaissait pas d’autre alphabet, que l'ancien alphabet phénicien, 

commun à tous les peuples sémitiques. A partir de cette époque, 

les caractères des inscriptions accusent des formes plus cursives 

qui, progressivement, à travers les six siècles qui conduisent à 

hère chrétienne, aboutissent à l’alphabet h forme carrée. A ce 

moment, le rameau araméen est divisé en palmyrénien, édes- 

sénien, auranite, nabatéen etc.1 Les formes des lettres ne sont 

pas encore arrêtées d’une manière fixe et régulière ; souvent 

elles varient suivant les temps et les localités. Dans la première 

colonne de notre tableau synoptique des alphabets syriaques 

(pl. 2), nous donnons l’alphabet des inscriptions palmyréniennes 

des IIe et IIIe siècles après J.-Ch., d’après les estampages re¬ 

produits par M. le comte Melchior de Vogué. Ce type peut 

passer pour le chaînon qui relie à l’écriture carrée hébraïque 

l’écriture d’Edesse, appelée aujourd’hui estrangélâ. 

La forme la plus ancienne que nous ayons de cette dernière 

écriture, nous est donnée par quelques monnaies d’Edesse du 

Ier siècle après J.-Ch. publiées par M. Scott dans le Numismatic 

Chronicle (vol. XVIII, Lond. 1855) et reproduites en partie par 

M. Land (0. 1. t. I, p. 64 et tab. B). Ces caractères archaïques 

rappellent assez bien l’estrangélâ des manuscrits ; les lettres 

sont encore souvent isolées, quelquefois cependant jointes entre 

elles par un trait, comme cela se présente fréquemment en 

palmyrénien. C’est là qu’apparaissent les premiers essais de la 

liaison des lettres qui devient générale quelques siècles plus 

tard et se transmet dans les diverses écritures dérivées de 

l’édessénien. 

6. Dans vingt-quatre tables annexées h son premier volume 

des Anecdota syriaca, M. Land a donné 117 spécimens d’écriture 

tirés des manuscrits syriaques de la riche collection du British 

Muséum de Londres. Ces tables avec les 20 autres que M. Wright 

1. Y. M. Melchior de Vogné : Revue archéologique, av. 1865, p. 329 et 

Syrie centrale, inscriptions sémitiques, fol. Paris 1868. 
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a jointes h son catalogue 1 forment les documents les plus com¬ 

plets pour l’étude de la paléographie syriaque. 

Les plus anciens manuscrits du commencement du Ve siècle 

montrent l’alphabet édessénien arrivé k son complet développe¬ 

ment. Les lettres sont reliées entre elles dans le mot, k l’ex¬ 

ception des 9 suivantes : ) •> m o 1 or '•> z, qui s’unissent k la 

précédente mais non pas k la suivante 5 >0 r affectent k la 

fin du mot la forme particulière que l’on sait. Déjà l’alphabet 

palmyrénien possédait un noun final; l’hébreu carré qui exclut 

les ligatures a de plus un pé final et un sâdé final. 

Si on cherche les mobiles qui guidèrent les inventeurs de 

l’écriture édessénienne, on reconnaîtra avec M. Land (0. 1. 

p. 64) qu’ils s’ingénièrent k former une écriture gracieuse claire 

et expéditive. De la recherche de l’art et de celle de la promp¬ 

titude naissent la liaison des lettres et le trait final qui distingue 

les trois lettres dont nous venons de parler. Aux besoins de la 

clarté répond le point diacritique du dâlath et du ris; le premier 

porte un point intérieur, le second un point supérieur. Les in¬ 

scriptions palmyréniennes du IIe siècle ont déjà le point du ris, 

mais non pas celui du dâlath (M. de Vogué, Syrie centr. p. 3). 

Ce fait est d’autant plus remarquable qu’il se reproduit en 

syro-palestinien (voy. notre tabl. synopt.), tandis que l’hébreu 

carré ne connaît pas un tel point. 

7. Les caractères du Ve siècle possèdent donc leur dernière 

forme ; on les trouve aussi bien comme minuscules que comme 

majuscules; cependant ils n’ont pas encore la plénitude, la 

régularité, et la symétrie de ceux du VIe et du VIIe siècles. 

Mais ici il y a lieu d’établir une distinction entre les deux prin¬ 

cipales fractions des Syriens qui se .séparent k la fin du Ve 

siècle et se partagent la Mésopotamie. 

Les Nestoriens plus absorbés par les études scientifiques, 

paraissent moins soucieux de l’art de la calligraphie, dans le¬ 

quel les Jacobites excellent. La réputation de ces derniers tra¬ 

verse les siècles : « en troisième lieu, dit Barhébræus dans son 

parallèle des dialectes syriaques (Œuv. gram., t. II, p.5., 1.21), 

1. Catalog. of syr. manusc. in British Muséum, acquired sime 1838 b y 

W. Wright part. III, Lond. 1872. Comp. Adleri Novi testamenti versiones . . .. 

Hafniæ 1789 et J. B. Silvestre, Paléographie universelle, Paris 1841, 

lre partie. 
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si ces deux dialectes, l’occidental et l’oriental, sont comparés 

dans leur écriture, on ne peut nier, serait-on d’une audace in¬ 

signe, que l’occidental est plus vivant ', tandis que l’oriental a 

l’air d’être écrit par des vieillards d’un âge très avancé ». Quelle 

que soit la partialité de Barhébræus pour ses coreligionnaires, 

on ne peut nier qu’il a parfaitement raison, au point de vue de 

l’esthétique orientale qui envisage la plénitude des traits comme 

le cachet de la beauté. Chez les Jacobites le qalam arabe de¬ 

vint par la suite un instrument précieux pour la calligraphie 5 

ils savaient le tourner et l’obliquer dans leurs doigts, incliner 

leur cahier, prendre les positions les plus propres k donner de 

la grâce aux traits de l’écriture, comme nous l’avons dit sous 

le chapitre précédent § 4. Le caractère nestorien a des formes 

moins pleines et moins assurées; il ressemble en effet k l’écri¬ 

ture d’un vieillard qui tremble : qu’on jette un coup d’œil 

sur les spécimens du manuscrit addit. 12138 du British Mu¬ 

séum de l’année 899, donnés par M. Land (tabl. XVI) et 

par M. l’Abbé Martin (Syriens orient, et occident., Paris 1872, 

pl. 17), et on se convaincra de la vérité de cette assertion. Mais 

le jugement de Barhébræus est surtout vrai pour les cursifs en 

usage chez ces peuples (v. notre tabl. synopt.). 

8. Dès le VIe siècle les Jacobites se servent d’un cursif, libre 

d’allure, indécis dans ses premiers essais, mais qui n’est qu’une 

modification de l’ancien caractère. L’inclinaison vers la gauche 

11’est plus aussi prononcée, les angles s’arrondissent; les altéra¬ 

tions sont surtout sensibles pour les lettres 1 5 tn o ^ ^ i g dont 

les traits sont déjà tels qu’on les trouve plus tard, mais moins 

fermes et moins réguliers. Le dâlath ayant effacé son angle et 

ne faisant plus ventre, prend un point inférieur, au lieu d’un 

point intérieur; | o etz sont quelquefois liés k la lettre suivante, 

mais cette licence 11’a pas été consacrée par l’usage et n’a été 

qu’une tentative isolée, vio au contraire est toujours uni k la 

suivante. On n’aperçoit pas encore le prolongement du trait 

final des lettres V qui en remontant le long du trait princi¬ 

pal en forme le redoublement; les premiers exemples de ce 

trait double apparaissent dans les manuscrits du VIII0 siècle 

(v. Land, tabl. XII, sp. 59 et 62). C’est sans doute k cette 

1. Au lieu de B- que porte le texte il vaut mieux lire 
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époque que le cursif jacobite parvint à son complet développe¬ 

ment. Auparavant il n’avait dû guère être usité que pour les 

notes et clausules hors texte ou pour les contrats particuliers; 

son élévation au même rang que l’ancien caractère porta a 

celui-ci un coup sensible. 

9. A la fin du VIIIe siècle en effet, remarque M. Land (o. 1. 

p. 75), h Edesse même on avait perdu cette puissance d’écrire 

en beaux caractères majuscules. Cette décadence se prolongea 

pendant le IXe siècle; les lettres sont serrées les unes contre 

les autres et prennent une forme presque horizontale, comme 

si les copistes n’avaient visé qu’à l’économie du parchemin. 

L’éclipse du vieux caractère édessénien devient bientôt totale: 

à la tin du Xe siècle, Jean de Qartemin est obligé de le re¬ 

constituer dans le Tour 'abdin, aux environs de la célèbre 

Mardin, par l’étude des anciens manuscrits h Déjà en effet une 

renaissance des anciennes études a succédé à l’ère d’obscuran¬ 

tisme qui pendant deux cents ans de la conquête musulmane 

a pesé sur la Syrie; on revient aux sources primitives; on 

soumet à un nouveau travail la Bible et les œuvres des Pères 
r 

de l’Eglise; l’écriture profite de ce mouvement et recouvre sa 

vieille noblesse avec ses traits d’autrefois. Cependant le cursif 

ne perd pas ses droits et continue d’être l’écriture courante ; 

aussi est-ce vers cette époque qu’on doit faire remonter l’appel¬ 

lation d’Estrangélâ écriture de r Evan¬ 

gile1 2, donnée à l’ancien caractère édessénien et celle de 
O o 

Dÿia trait simple, que reçoit le cursif, nommé aussi 
3: o m o 

quelquefois d’un seul de ces mots, Lr10 le trait, le simple3 *. 

Le caractère majuscule des Evangéliaires de la basse époque 

se distingue effectivement par l’empâtement des traits de celui 

des siècles antérieurs; précédemment le cursif se confondait 

avec l’ancien édessénien dont il n’était qu’une modification et 

ne nécessitait pas une dénomination spéciale. 

1. Assemani, Bibl. Orient. II, p. 352; Land, o. 1. t. I, p. 79; Abbé 

Martin, La Massore chez les Syriens, I, p. 85 et 100. 

2. Cette étymologie due à J. D. Michaelis, Or. syr., p. 15, a fait oublier 

celle proposée par Assemani {Bibl. Or., t. III, pars II, p. 378) de 

atpoyyuXoç rond. 

3. Assemani, t. III 1. c. — Amira, Gram, syr., p. 1. — Hoffmann, Or. 

syr., p. 69. 



8 

On considéra comme un embellissement de l’écriture de ne 

tracer que le contour des lettres, laissant l’intérieur en blanc; 

ce genre d’écriture fut appelé double; il est surtout 
X 

usité pour distinguer du contexte les parties hors texte, comme 

titres et clausules, mais on le rencontre aussi en dehors de ces 

cas. Il n’était pas étranger au syro-palestinien, a en juger par 

un fragment de Londres (Land, tab. VI dutom. IV). Un certain 

mélange des deux écritures en usage, estrangélâ et cursif, de¬ 

vait finalement se produire, comme on le remarque dans les 

manuscrits postérieurs au XIe siècle, qui n’ont plus cette sûreté 

et cette précision des lignes qui distinguent ceux d’une époque 

antérieure. 

10. L’écriture chez les Nestoriens n’a pas suivi les mêmes 

phases. Les manuscrits de cette secte nous sont parvenus en 

bien moins grand nombre que ceux des Jacobites; néanmoins 

les plus anciens n’accusent qu’un estrangélâ qui se transmet à 

travers les siècles et ne varie guère, car on le retrouve presque 

sans changement au IXe siècle, dans le manuscrit 12138 add. 

du British Muséum de l’an 899 et dans le manuscrit 15 de la 

Bibliothèque Nationale du Xe ou XIe siècle '. Ce n’est qu’a partir 

duXIVe ouXVe siècle, que le cursif nestorien prend des formes 

bien arrêtées (Land, o. 1. t. I, tab. 22 et Abbé Martin, o. 1. pl. 

I et VI à VIII), telles qu’on les trouve encore usitées aujour¬ 

d’hui chez les Néo-Syriens des environs de Mossoul, du lac 

Ormiah et même chez les chrétiens de St.-Thomas établis sur 

la côte du Malabar2. Ce caractère se signale surtout par la 

forme du dâlath et du ris qui se rapproche de celle du kaph et 

une forme toute particulière du taw (v. notre tabl. synopt.). 

Malgré ces anomalies et ses traits grêles, le cursif nestorien, 

pris dans son ensemble, décèle avec l’estrangélâ une parenté 

beaucoup plus proche que le cursif jacobite, fait qui s’explique 

par le peu de vicissitudes que l’ancien caractère édessénien 

subit dans la Syrie orientale et dans l’Adiabène. 

11. Un caractère très voisin de l’estrangélâ est le syro- 

palestinien (v. tabl. synopt,). Il ne nous était d’abord connu 

1. Abbé Martin, Syriens orient, et occid., planches II à V et p. 324 à 

326 et 385. 

2. Land, o. 1. t. I, p. 89. — Silvestre, Paléogr. univ. lre partie, IIe pl. 

des caractères syriaques. 
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» 

que par le manuscrit XIX de la Bibliothèque du Vatican du 

XIe siècle, dont Adler avait pris un bon spécimen mal reproduit 

dans la table VIII de son ouvrage cité ci-dessus : Nom testci- 

menti versiorws syriacæ. C’est ce qui a engagé M. Land à re¬ 

produire par la photographie la copie originale d’Adler qui se 

trouve à la Bibliothèque de Kiel et à la publier dans la table 

V du 4e volume de ses Anecdota syriaca (comp. ibid. p. 180). 

Ce savant nous a donné en outre des spécimens de divers frag¬ 

ments du Musée de Londres (tab. VI k VIII comp. p. 181) et 

de quelques autres rapportés d’Orient par M. Tischendorf et 

déposés k la Bibliothèque de St.-Pétersbourg. Le catalogue de 

M. Wright contient également plusieurs spécimens de cette 

écriture. La plupart de ces fragments sont écrits avec ces 

caractères raides mais symétriques qu’offre l’alphabet d’un 

lectionnaire de la Bibliothèque de St.-Pétersbourg publié par 

M. Land au bas de sa VIIIe table. Le manuscrit du Vatican 

ainsi que quelques fragments de Londres (tabl. VII et VIII de 

M. Land), d’une écriture moins bonne, se distinguent par une 

brisure du trait supérieur des trois lettres gâmal, teth et lâmadh 

(v. notre tabl. synopt.); cette brisure propre k ces lettres ne 

se rencontre pas dans les autres fragments. 

Au premier coup d’œil la parenté du syro-palestinien avec 

l’édessénien apparaît d’une manière indiscutable, mais aussitôt 

surgit la question de savoir si ce caractère n’est qu’un estran- 

gélâ altéré ou s’il ne nous a pas conservé au contraire des 

formes archaïques de l’ancien édessénien antérieur au Ve siècle? 

M. Land (t. IV, p. 212 et 232) se déclare pour la première hypo¬ 

thèse. Il trouve k ce caractère une analogie frappante avec 

l’onciale grecque et suppose que les Melkites, par haine des 

Jacobites, modifièrent le caractère édessénien en imitant le 

grec que la domination des Séleucides avait fait prévaloir dans 

toute la région en deçà de l’Euphrate. Cette opinion que M. 

Nœldeke rejette ', nous paraît combattue par l’examen de ces 

alphabets. Le het syro-palestinien présente suivant les frag¬ 

ments quatre types différents que nous avons reproduits dans 

notre tableau, et que M. Land avait déjà remarqués mais mal 

classés k notre avis (v. p. 213). Ne semble-t-il pas évident que 

1. Zeitschr. der D. M. G., t. XYI, p. 446. 
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les deux types de gauche sont presque identiques aux deux 

formes les plus usitées du heth palmyrénien, tandis que les 

deux types de droite qui rappellent le het édessénien ne sont 

qu’une modification de ceux de gauche, nécessitée par l’habi¬ 

tude qu’on prit de relier les lettres entre elles par'un trait continu? 

Le trait qui relie les lettres est resté grêle et se distingue par¬ 

faitement du corps de la lettre ; en estrangélâ au contraire il en 

a la grosseur et se confond avec lui. La queue du gâmal très 

tenue et terminée par un point n’est qu’un simple appendice 

plus voisin du petit prolongement de cette lettre en palmy rénien 

et en hébreu carré que du jambage inférieur du gâmal estran¬ 

gélâ qui est le principal membre de la lettre. Le pé et le sin 

appartiennent également k une époque reculée. Nous avons 

déjà noté que le ris seul avait un point diacritique, fait qui con¬ 

corde avec les inscriptions palmyréniennes du IIe siècle. Enfin 

la brisure du gâmal, du teth et du làmadh dans quelques manus¬ 

crits ne doit-elle pas être considérée comme un vestige de la 

ligne torse qu’affectent ces lettres dans les alphabets palmyré- 

niens et hébreu cassé? Ces considérations paléographiques sont 

confirmées par l’histoire. Si en effet le petit monde chrétien de 

la Palestine et de la Pérée reçut son écriture de l’Osrhoène avec 

la version des écritures qu’il appropria k sa langue, en la ré¬ 

visant sur le texte grec, ne dut-il pas faire cet emprunt dès les 

premiers temps de son établissement dans la Décapole, qui eut 

lieu au premier siècle comme le constate Eusèbe (Hist. eccles. 

III. 5, comp. Land, 1. c., p. 229)? Ne dut-il pas le faire avant 

que l’Osrhoène, devenue le foyer du Jacobitisme, ne fût odieuse 

aux Melkites? Ne le dût-il pas surtout avant que le grec, dont 

l’usage s’était généralisé dans les contrées en deçà de l’Euphrate 

avant l’ère chrétienne, n’eût complètement évincé le dialecte 

national? Plus tard, même sous la domination musulmane, 

l’église palestinienne, k l’instar des autres églises de Syrie, 

conserva les anciens monuments de sa foi, qu’elle reproduisit 

et multiplia autant que les besoins du culte l’exigeaient, mais 

comme un texte stéréotypé qui n’est plus susceptible de perfec¬ 

tionnement. Ainsi s’explique comment l’ancien édessénien dans 

les petites confréries de la Palestine et de la Pérée conserva ses 

formes archaïques, k l’abri des modifications qu’éprouva l’estran- 

gélâ pendant l’ère florissante de la culture mésopotamienne. 
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On remarquera que le pé affecte une double forme : celle de 

gauche dans notre tableau est le type primitif, celle de droite 

n’est qu’un pé renversé qui rend le tu grec. Nous verrons plus 

loin § 25 b que lorsque l’influence du grec prévalut à Edesse, 

Jacques, évêque de cette ville, inventa également un signe 

distinctif du pi grec ; il n’est pas étonnant que les Syro-Palesti- 

niens qui subirent plus tôt l’influence du grec, l’aient devancé 

dans cette invention. 

En syro-palestinien le principe de la liaison des lettres est 

étendu à des lettres qui restent isolées en estrangélâ ; le dâlath, 

le ris et le zaïn sont les seuls qui ne sont pas joints a la lettre 

suivante. Nous avons vu plus haut que le cursif jacobite avait 

fait une tentative en ce sens. 

12. Les peuples orientaux attachent un caractère sacré h l’écri¬ 

ture qu’ils considèrent comme révélation divine. Aussi ont-ils 

toujours reçu plus volontiers les mœurs et la langue des con¬ 

quérants que leur écriture, fut-elle mieux appropriée que la 

leur à exprimer les sons de la langue importée. Les Syriens, 

h l’exemple de plusieurs autres peuples, conservèrent leur 

alphabet et s’en servirent souvent pour écrire l’arabe, lors¬ 

qu’ils eurent adopté cette langue; mais comme l’arabe a porté 

h vingt-huit lettres l’ancien alphabet sémitique qui n’en compte 

que vingt-deux, une même lettre syriaque dut représenter 

plusieurs lettres arabes, ainsi : Z = O ou ô, ^ — £ ou 

= £ ou <^, ? = ^ ou 3> et = h ou k ou J». Cette valeur 

multiple d’une même lettre était tout indiquée, car nous verrons 

sous le chapitre IV, que ces lettres étaient également suscep¬ 

tibles de plusieurs articulations en syriaque, mais un tel procédé 

faisait une véritable énigme d’une écriture peu claire qui n’ex¬ 

primait pas les voyelles. On remédia h cet inconvénient au 

moyen du point diacritique, dont furent affectés le gâmal, le 

teth et le kaph, quand ils avaient la valeur du ghaïn, du tha 

et du dhad arabes; quelquefois cependant ce point est omis. 

Ce genre d’écriture est appelé karsounique jLAô, nom 

encore inexpliqué 

1. L’explication de ce nom par celui d’un soi-disant Karsoun qui en 

serait l’inventeur n’est qu’une hypothèse; il en est de même de celui de 

gerisoni que porte cette écriture au Malabar. V. Land, Anecd. syr., t. I, 

p. 11. Il y a tout lieu de croire qu’elle se forma d’elle-même, sans avoir 
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Les Chrétiens de la Palestine écrivirent également l’arabe 

avec leurs propres caractères à en juger par une clausule re¬ 

produite par M. Land (o. 1. t. I, tabl. XVIII, spéc. 88 et p. 90). 

Cet usage est également très répandu chez les Chrétiens de la 

côte du Malabar. Ils écrivent avec les caractères syriaques la 

langue de ce pays, le malayalam, et comme celle-ci comprend 

beaucoup plus d’articulations que le syriaque, ils ont dû inventer 

un certain nombre de lettres additionnelles, dont on peut voir 

un facsimile publié par M. Land dans la Zeitschr. d. I). M. G., 

t. 22, p. 55 (comp. Anecd. syr., t. 1, p. 11 et 91). 

13. Un alphabet cursif admet facilement des enchevêtrements 

ou ligatures de lettres ; le syriaque cependant s’en est générale¬ 

ment abstenu. L’aleph et le lâmadh en présentent quelques 
O ^ 

exemples, ainsi : tout homme; la symétrie fait que dans 

un même mot ces deux lettres prennent la même position 
y o 0 *n 

oblique ou droite, comme vüX p pj suivant que le lâmadh suit 

ou précède. Les queues du sadé et du noun se croisent dans 
i i \ n * o v o > 
les quelques mots ou elles se rencontrent 

14. Il n’est pas rare de rencontrer dans les notes finales qui 

scellent un manuscrit, un nom ou même une formule entière 1 

écrite en chiffres syriaques dont nous avons donné les signes 

dans notre table III. Mais un autre jeu de l’esprit auquel les 

Syriens ne demeurèrent pas étrangers consiste a écrire une 

lettre pour une autre a laquelle elle correspond dans un alpha¬ 

bet artificiel. Ceux-ci furent cependant bien plus sobres à cet 

égard que les cabalistes juifs ; ils se contentèrent d’une seule 

espèce d’alphabet fictif, répondant a Yatbah de la cabale 2, et 
ooo 

qui chez eux porte le nom d’alphabet de Bardesanes ]ZàZ] 
o y y o o o y y 

ou v-aX. Non pas que celui-ci en fut l’inventeur, 

car les Syriens le reçurent vraisemblablement des Juifs, que 

besoin d’un inventeur spécial; son nom est peut-être né d’une légende qui 

voulait en attribuer la paternité au fils aîné de Moïse, Gerson, comme on 

croyait Moïse l’inventeur de l’écriture. 

1. V. notamment Wright, Catalog. of syriac manusc., p. 587 a. 

2. Outre Yatbah n2"nx, la cabale a Vathbas qui était l’inver¬ 

sion complète de l’alphabet, le D valant le X etc., et Valbam '8x, 

suivant lequel l’alphabet était coupé en deux au 8 et les lettres d’une 

moitié étaient prises comme l’équivalent de celles correspondantes de 

l’autre moitié, v. Buxtorf, Lexicon talmudicum à ces mots et les abbrevia- 

turœ de la lettre X dans la nouvelle édition du Dr. Fisher. 
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les subtilités des discussions talmudiques poussaient dans cette 

voie, mais parce que Bardesanes est le premier et le plus cé¬ 

lèbre des gnostiques de la Syrie et devait naturellement en¬ 

dosser la paternité de tout ce qui touchait aux sciences occultes. 

Son introduction dans la littérature syriaque est due sans doute 

à la secte des gnostiques; elle remonte du reste haut, car on 

en rencontre déjà des traces dans les manuscrits du VIe siècle h 

Voici, d’après les manuscrits1 2 l’ordre que présentait cet alpha¬ 

bet comparé avec l’alphabet ordinaire : 

Bardesanes: >-*»"■—Zs quaiz.9 °V“"4 

Ordinaire: V.- '-*4-** Ioti 

Dans cet alphabet la permutation des lettres n’était pas ob¬ 

tenue par un renversement des pieds à la tête, comme dans Yathbas 

ou par une coupe en deux moitiés égales, comme dans Yalbam 

de la cabale juive, mais par une combinaison de la valeur 

numérique des lettres. Deux lettres permutaient en effet, lors¬ 

que l’addition des nombres qu’elles représentaient, donnaient 

au total 10,100 ou 1000; à cet effet une unité prenait la valeur 

d’une dizaine pour s’additionner avec une dizaine, une dizaine 

valait une centaine, quand elle entrait en calcul avec une cen¬ 

taine, ce qui n’a rien que de très normal, comp. § 17 ci-après3. 

De cette manière représente |, ^ représente ^ etc., parce 

que leur total est dix, , qui vaut 50 forme un total de 100 

avec en qui a la même valeur, élevé au rang des dizaines. Mais 

pour les quatre dernières lettres l’alphabet syriaque 

s’écarte de la règle, à laquelle l’atbah juif était resté fidèle. 

15. Les noms des lettres dont quelques-uns seulement don¬ 

nent un sens incontestable paraissent être réellement d’origine 

phénicienne4 et non pas araméenne comme on l’a pensé. Ils 

remontent à une époque lointaine et sont le bien commun de 

1. Catalog. Wright, p. 146. 

2. Id. p. 349 a et 1182 6, comp. p. 467 a, 744 6, 10016, 1073 a, 1182 a 

et 1207 6. 

3. M. Merx est le premier, croyons nous, qui ait étudié cet alphabet 

dans son livre sur Bardesanes (Halle 1863), p. 61, note 1, d’après le cata¬ 

logue d’Assemani qui l’avait trouvé dans le manuscrit 96 de la Bibliothèque 

Vaticane. Il s’est livré à cet égard à des calculs que ne comporte pas le 

sujet; il est évident que ce n’est rien autre que l’atbah des juifs qui a 

dû suivre la valeur numérique des lettres. 

4. Y. M. Nœldeke dans la Zeitschr. d. D. M. G., t. XXXII, p. 592. 
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toutes les langues sémitiques ; ils restent donc en de hors du cadre 

d une grammaire syriaque. Nous en dirons autant de la question 

d’origine de l’ancien alphabet sémitique que certains auteurs 

font descendre des hiéroglyphes égyptiens, tandis que d’autres 

le rapportent aux cunéiform’es de l’Assyrie Nous avons donc 

cru devoir exclure de notre tableau synoptique des alphabets 

syriaques ceux qui n’ont pas un rapport immédiat avec eux, 

tels que le phénicien, l’ancien hébreu, le sinaïtique, le cou- 

tique etc., que l’on trouve facilement dans les ouvrages spé¬ 

ciaux 1 2. 

Chapitre III. 

Des signes de numération. 

16. Les signes de numération syriaques tels qu’on les trouve 

usités dans quelques manuscrits (Land, o. 1. I, p. 94, comp. 

notre pl. 3) descendent au premier degré de ceux des inscrip¬ 

tions palmyréniennes, recueillies par AI. de Vogué (Syrie cent.) 

et à un degré plus éloigné du système de numération phéni¬ 

cien. De plus que le palmyrénien le syriaque possède un signe 

pour le nombre 500 ; ce nombre était exprimé en palmyrénien 

par le signe de 5 placé devant le signe de 10, tandis que le 

nombre 50 était indiqué par deux signes de 20 suivis du signe 

de 10. Dans les inscriptions palmyréniennes du VIe siècle de 

l’ère macédonienne, le signe du nombre 500 est souvent sous- 

entendu, comme allant de soi, et on n’exprime que les dizaines 

et les unités -, le même fait se reproduit aussi dans les nombres 

syriaques où souvent l’antécédent ™- est omis. Comme en pal¬ 

myrénien le nombre 100 est noté par le signe de un suivi du 

signe 10, mais ce dernier un peu modifié ; le nombre 300 est 

donc formé de trois signes de 10, tandis que 30 se compose 

du signe de 20 et de celui de 10. Le signe de 2 n’existe pas 

non plus en palmyrénien ; en syriaque il affecte la même forme 

que celui arabe, ce qui portait Al. Land (1. c. p. 96) à croire 

que ce signe aurait été importé de l’Inde; AI. Rœdiger3 au 

1. V. M. Deecke dans la Zeitschr. d. JD. M. G., t. XXXI, p. 102 et suiv. 

2. V. notamment la Semitische Schrifttafel, entworfen von J. Euting, 

Strasbourg, 1877. 

3. V. Zeitschr. d. D. M. G., t. XVI, p. 578. 
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contraire, avec peut-être plus de raison, n’y voit qu’une fusion 

de deux signes de 1 ; on le retrouve aussi dans une inscription 

cypriote du musée du Capitole. 

Un léger examen de notre troisième planche rendra compte 

des diverses associations des signes de numération que nous 

empruntons à la table XXV du premier tome des Anecdota 

syriaca de M. Land. 

Il est difficile de préciser jusqu’à quelle époque ce système 

de numération fut en vigueur. Dans les manuscrits les nom¬ 

bres sont généralement écrits par des lettres, rarement figurés 

par des signes. M. Wright1 a trouvé ces derniers dans des 

manuscrits du VIe et du VIIe siècles et pense qu’ils sont rares 

après cette époque. En effet, dans un manuscrit du VIIIe siècle 

on voit des nombres exprimés en partie par des signes et en 

partie par des lettres (voyez notre planche et table XXV de 

M. Land). On serait donc autorisé à croire que vers cette 

époque l’usage des lettres pour les nombres commença à sup¬ 

planter le vieux système de signes. 

17. La valeur numérique des lettres de l’alphabet est indi¬ 

quée dans la dernière colonne de notre première planche ; elle 

est la même chez les Juifs et les Arabes. Les lettres suffisent 

par elles-mêmes pour les nombres qui ne dépassent pas 499 5 

pour éviter toute confusion, elles sont généralement marquées 

d’un trait supérieur, ainsi pTZ = 477. Au-dessus de 499, le nom¬ 

bre peut être exprimé par un groupe de lettres, ainsi h Z. = 600 

ou par un point au-dessus de la lettre qui vaut la dizaine cor¬ 

respondante : wû? = 600. Par analogie les premières centaines 

peuvent être indiquées de même : ^ 100, ^ 200, 'V 300, 

* 400. 

Les neuf premières lettres désignent les mille quand elles 

ont une virgule au-dessous d’elles : j 1000, ^ 2000, *4 9000; 

un trait horizontal inférieur leur donne la valeur de dizaines 

de mille : 10,000, ^ 20,000, 'A 90,000 ; et en suivant on a 

les nombres plus forts : ^ 100,000, 200,000, vS 900,000, 

1,000,000, £ 4,000,000. 

Pour exprimer les dizaines de millions et les milliards, on 

se sert d’une double virgule : ) 10,000,000, 20,000,000, 

1. V. Zeitschr. d. U. M. G., t. XVI, p. 579. 
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^ 1,000,000,000, ’ 2,000.000.000. Enfin une virgule supérieure 

et une inférieure notent les dizaines de milliards : j 10,000,000,000, 

Jz 20,000,000,000. Cependant les grammairiens maronites qui 
f 

ont traité de cette numération ne sont pas tous d’accord sur la 

valeur de ces différents traits diacritiques. On ne voit pas du 

reste comment on exprimerait les nombres 5,000,000 à 9,000,000 

et 5,000,000,000 à 9,000,000,000. 

Ces grammairiens notent les fractions au moyen des lettres 

et d’une virgule oblique au-dessus de la lettre = J/2? ^ = 

y3, Jj — Vjoo, 2 = ’/400 i mais ils n’indiquent aucun signe 

pour les fractions supérieures. 

Chapitre IV. 

Des consonnes. 

18. L’ordre des consonnes dans l’alpliabet (pl. I) est ancien, 

car on le retrouve le même dans l’alphabet grec emprunté 

des Phéniciens et dans les poésies alphabétiques de l’ancien 

testament. Il n’est pas fixé suivant les organes qui servent h 

l’articulation des lettres, mais selon la qualité de celles-ci. Les 

grammairiens distinguaient trois espèces de sons : les tenus ou 

grêles, ou pL»4-o, les épais ou larges ou pL-a et 

les moyens qui tenaient le milieu entre les deux A la 

première espèce appartiendraient les neuf premières lettres, 

les sons épais comprendraient les dix suivantes et les moyens, 

les trois dernières. Chaque catégorie se subdiviserait en dures 
OD oo y oo 

iz^, molles et fortes jfriÏA.s1 2, de la manière suivante 3 : 

dures molles fortes 

termes. 1 ^ ? 01 ° 1 '-é 

épaisses .... ^ '“,s ^ '“D 

moyennes ... — '*> ^ ^ 

1. V. Fragments of the syriac grammar of Jacob of Edessa by Wriglit 

for priv. cire. p. col. a, réédités dans le Catcdog. of the syriac manusc. 

part. III, p. 1169, col. a. La même division s’appliquait aussi aux voyelles 

v. Jacobi Edesseni epistola de syr. orthogr. par M. l’Abbé Martin, Paris 

1869, p. ° avant-dernière ligne. 

2. Comp. Barhébræus, Œuv. gram. I, p. 197, 1. 4 et suiv. 

3. Cette division a été proposée pour l’hébreu avec quelques modifica¬ 

tions par M. Ed. Bohmer dans la Zeitschr. d. D. M. G., t. XVI, p. 579. 
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Ce classement prête assurément le flanc à la critique, mais 

il est assez spécieux pour être venu a l’esprit des auteurs de 

l’alphabet b Suivant Barhébræus (Œuv. gram. I, p. 195, dern. 

lig.), les lettres n’auraient pas été classées suivant leurs organes, 

à cause de la difficulté qu’on aurait eue à les articuler l’une 

après l’autre, tandis que dans leur groupement actuel, elles se 

laissent diviser en vocables faciles h retenir. Cette raison 

d’ordre pédagogique a quelque poids, si l’on admet que les 

maîtres d’école ont dû s’occuper de ces questions avant les 

philosophes. 

19. Le tableau suivant donne la division des consonnes sui¬ 

vant leur qualité et suivant leurs organes. 

Tableau des consonnes. 

suivant leur qualité 

explosives continues 

sonores sourdes empliat. sonores sourdes empliat. 

su
iv

a
n
t 

le
u
rs
 

o
rg

a
n

e
s 

gutturales i — — <71 WA* 

palatales 

linguales 9 

dentales ? 2. 1 

labiales — O — 

1. Les raisons qui militent en faveur d’une coupe en deux moitiés égales 

de l’alphabet, ne prévalent en rien contre l’hypothèse de ce classement 

qui est antérieur. Cette coupe s’explique par le genre d’écriture appelé 

boustrophédon, d’après lequel l’alphabet présentait la forme suivante: 

■^2 ^ î O (71 • X ^ î 

\ ^ ^ ^ v.o •> ^ Z 

On prit ensuite chaque moitié à part et on la considéra comme l’égale de 

l’autre avec laquelle elle pouvait permuter; ainsi se forma l’alphabet 

cabalistique appelé atbas; on put aussi, en lisant de gauche à droite com¬ 

mencer l’alphabet par les lettres l, m, n, comme le montrent l’alphabet 

éthiopien et peut-être aussi l’étymologie du mot elementum. V. Dillmann 
o 
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Cette classification a une grande importance au point de vue 

des modifications ou des permutations dont les consonnes sont 

susceptibles h Elle ne saurait être cependant plus parfaite que 

l’alpliabet lui-même qui, en donnant les grands traits de la 

prononciation, en a négligé les nuances. Ces nuances, on ne 

saurait les omettre, car elles donnent la clef de phénomènes lin¬ 

guistiques qui sans elles resteraient inexplicables ; elles nais¬ 

sent de la tendance qu’ont les muettes ou explosives a s’aspirer 

et à devenir fricatives ou chuintantes, comme nous le verrons 

sous les paragraphes suivants. 

20. Des gutturales. 

a) Aleph n’est qu’un léger éclat de voix ou spiritus lenis, il 

représente l’articulation la plus faible. En dehors des racines 

où il est radical, il sert à émettre une voyelle et à maintenir 

l’hiatus entre deux voyelles qui se rencontrent. Mais son rôle 

est bien plus amoindri en araméen qu’en hébreu et surtout en 

arabe ; il ne se maintient guère que comme première radicale, 

si on excepte quelques racines très faibles où il demeure comme 

deuxième ou troisième radicale. Il disparaît comme hiatus, 

dans la prononciation qui nous est indiquée par la tradition, 

quoique l’écriture témoigne d’un état plus ancien, § 56. Du rôle 

actif de porte-voix qu’il remplissait primitivement, il passe au 

rôle passif de signe voyelle ; il désigne notamment à la fin du 

mot les voyelles à é que l’hébreu et l’arabe qui lui conservent 

sa force de gutturale, notent par un hé 2. 

b) Le *e est la gutturale forte ou emphatique du même ordre, 

Gramm. der ethiop. Spr., Leipzig 1857, p. 17. En tons cas, la classification 

proposée par Ewald (Lehrbuch der hebr. Spr., 7e édition, § 12) ne saurait 

être admise, quelqu’ingénieuse qu’elle soit, car elle suppose des trans¬ 

positions de lettres que tous les documents s’accordent à démentir. 

1. Les Syriens désignent les consonnes plus volontiers d’après leur 

qualité que suivant leurs organes. Barhébræus dans son cliap. 3 de la 

quatrième partie, t. I, p. 194, traite, il est vrai, des différentes places où 

les consonnes ont leur siège dans le gosier ou dans la bouche, mais sans 

donner, comme nous faisons, une appellation spéciale à celles qui appar¬ 

tiennent à un même organe. 

2. L’écriture mixte que l’on trouve dans l’araméen biblique, se rencontre 

aussi dans les inscriptions palmyréniennes et nabatéennes et aussi dans 

celle de Carpentras, v. Nœldeke dans la Zeitschr. d. D. M. G., t. XXIY, 

p. 87. On sent là une époque indécise, où l’on hésitait entre les deux 

gutturales les plus faibles. 
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aussi apparaît-il dans les permutations de consonnes comme 

renforcement d’aleph § 33 h. Son articulation diffère de celle-ci, 

en ce que le larynx se soulève en se contractant et exige un 

effort plus grand que pour celle d’aleph. 

En dehors de son articulation naturelle, le *é syriaque (ou 

l'aïn hébreu) était-il susceptible d’une seconde prononciation 

dans laquelle, perdant sa force explosive, il devient fricatif, 

comme le gaïn arabe qui contracte le larynx sans le fermer 

hermétiquement et fait entendre un son rauque, au passage de 

l’air sur les parois de celui-ci ? Cette question surgit a la pensée 

que les Arabes distinguent par cette double prononciation deux 

racines différentes que l’écriture confond, comme etre 

soucieux et chanter — et en outre les racines arabes 

ont tantôt un 'aïn tantôt un gaïn, quoiqu’elles ne diffèrent pas 

pour le sens de celles syriaques et hébraïques, comme : 

joo à côté de ^ 

bas; un mü abs? un jnat etc. A considérer avec quelle sou¬ 

plesse l’arabe se prête aux diverses nuances des sons et des 

formes, combien aussi il offre d’acceptions pour une même 

racine, ne serait-on pas tenté de croire que la distinction de 

gaïn du 'aïn fut une conséquence de cette grande variété qui 

naît de la fusion des dialectes, mais n’a rien de primitif? Ne 

pourrait-on pas admettre que le gain était une prononciation 

propre à quelque dialecte et qu’elle aura reçu droit de cité 

dans l’arabe à côté de l’ancien 'aïn ? On comprendrait dans 

cette hypothèse que le gain exprimât les acceptions secon¬ 

daires ou figurées d’une racine, mais on s’expliquerait diffi¬ 

cilement pourquoi des racines qui se retrouvent dans toutes 

les langues sémitiques avec le même sens, comme celles que 

nous venons de citer, fussent tantôt prononcées avec un 'aïn 

tantôt avec un gain, si cette double prononciation n’avait pas 

existé h l’origine des langues h Les articulations avec le temps 

s’usent, se rapprochent et se confondent, plutôt qu’elles ne se 

développent, se diversifient et se multiplient. En araméen, ce 

1. L’éthiopien qui pour les sons se rapproche de l’arabe n’a pas, il 

est vrai, de gaïn, ce qui n’a rien d’étonnant vu l’état de confusion et 

d’altération des gutturales dans cette langue, mais il exprime souvent 

cette prononciation fricative au moyen du harm. V. Dillmann, Gramm. der 

ethiop. Spr.: p. 37. 
<0 * 
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principe trouve une large application; nous aurons occasion 

de le constater souvent en traitant des autres consonnes. Au 

reste les Septante connaissaient cette double prononciation, a 

en juger par leurs transcriptions des noms bibliques, où raïn 

muet est rendu par un spiritus lenis et 'aïn fricatif par un 

gamma, comme ’Ecaü VOT, ’APoizç nvpÿ, mais rojjp.éppa rrçbî? 

G*4), l Gt.Çcc, H'b etc. Nous pensons que la prononciation ti 1- 

cative est secondaire et qu’elle exprimait surtout des sens 

figurés ; mais elle a dû exister déjà pendant la vie commune 

des langues sémitiques. Son effacement ultérieur dans le ra¬ 

meau du nord a pu contribuer à l’appauvrissement de ces 

langues. Avant l’ère chrétienne, elle existait encore, puisque 

les Septante en portent trace, mais elle avait déjà perdu la 

valeur étymologique que les Arabes lui ont conservée. Nous 

verrons en effet sous le chapitre suivant, que les modifications 

que les consonnes subissent, donnent en principe les divers 

sens que l’on peut dériver d’une idée ; mais en araméen, 

comme en hébreu, elles deviennent ensuite purement eupho¬ 

niques. On peut admettre que dès les premiers siècles de l’ère 

chrétienne toute distinction avait disparu entre les deux pro¬ 

nonciations dans le nord, car la Massore qui au VIF siècle 

s’occupe de ces questions paraît l’avoir complètement ignorée. 

Cette disparition explique pourquoi le karsounique exprime 

le gaïn arabe non pas par un *é mais par un gâmal, voyez § 12. 

Elle est due sans doute à l’affaiblissement de cette gutturale 

qui, comme on sait, perd toute valeur dans certains dialectes, 

tels que le galiléen, le mandéen et le néo-syriaque. 

c) Le hé est la gutturale continue faible ; elle se prononce 

par une légère contraction du larynx qui laisse libre le passage 

de l’air. Par la tendance qu’éprouve une explosive à s’aspirer 

et à devenir continue, s’explique la permutation des deux 

gutturales hé et aleph, qui cependant n’a guère lieu que d’une 

langue à une autre, voyez § 33 b. En syriaque, le hé ne fait 

fonction d’alepli que dans quelques pluriels où il maintient 

l’hiatus entre deux voyelles, comme jImïëf. 

d) Le heth se prononce par la même position du larynx que 

pour le hé, mais en chassant l’air des poumons avec un grand 

effort. De toutes les gutturales, c’est celle qui possède le plus 

de fermeté. 
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Les mêmes raisons qui militent en faveur de l’admission 

d’une double prononciation primitive du *é font supposer égale¬ 

ment une prononciation fricative du heth à côté de sa pronon¬ 

ciation aspirée; comme en arabe. Aux racines 

nbn nnS nns correspondent celles arabes ^L mais 

d’autres telles que y “in# rDtû rappellent le hâ 

fricatif des racines ÿd>. Une même racine renferme 

également ici deux sens différents distingués en arabe par le hâ 

aspiré et le hâ fricatif : creuser et y*. être hon¬ 

teux, Vûm San = être enceinte et corrompre, y* = 

entourer et by. coudre. Les Septante traduisirent cette double 

prononciation dans les noms propres : le heth aspiré est ex¬ 

primé par un spiritus lenis, ainsi : HJH Eüa ( pHST ’lcocay. 

smais le heth fricatif, par un chi, comme : SlYl 'Pay^A 

Xojp-rjg (yÿ) b Cette double prononciation du heth 

se retrouve encore en néo-syriaque, quoique la prononciation 

fricative tende à se généraliser (Nœldeke, Neu-syr. gramm. § 26). 

En syriaque elle a dû disparaître en même temps que celle du 

'é, car en karsounique, le ha fricatif est rendu par le kaph 

syriaque. 

21. Des palatales. 

a) Les trois muettes palatales ^ -h2 ont leur siège à la 

partie postérieure de la voûte palatine*, s’articule à la racine 

de la langue appuyée au fond du palais, y et s* un peu plus en 

avant2. 

Ces deux dernières, ainsi que les dentales ? 2. et les labiales 

^3 y réunies dans le mot mnémotechnique s’aspirent 

en syriaque comme en hébreu, sous l’influence d’une voyelle qui 

précède, voyez chap. 22. Cette aspiration est tout euphonique et 

nullement distinctive du sens des racines. Au contraire on peut 

à bon droit envisager la prononciation aspirée du gâmal et du 

kaph comme une cause de la disparition fricative du et du 

1. Une certaine confusion entre ces deux prononciations n’aurait rien 

d’étrange, puisque le sentiment de l’étymologie s’était effacé de bonne 

heure, ainsi le nom Xocp. paraît se rapporter à la racine être noir ; 

cependant cette prononciation peut faire allusion à grossier brut. 

2. Barhébræus, Œuv. gr., I, p. 195, 1. 11 à 13, où <3n doit lire ligne 
/tn /tv /T\ y p ^ y •• y O O p A /n 

11 d’après la ligne 13 cvlLc fl-*.-- t--0 à la 

racine de langue et à la partie de la voûte du palais, qui lui correspond. 
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het.h, qu’elle confinait de très près, de sorte qu’elle serait un 

exemple de l’euphonie prévalant sur l’étymologie. En effet, 

dans les transcriptions des Septante, le gamma grec représente 

aussi bien le gâmal aspiré que le ldin fricatif, comme en kar- 

sounique le gâmal rend le gim et le gain arabes; de même, le chi 

des Septante exprime et le kaph aspiré et le heth fricatif ', comme 

le kaph en karsounique répond aux deux lettres arabes ^ et 

b) Bien que les Syriens distinguassent les muettes dures des 

aspirées, les premières avaient cependant perdu de la force 

explosive qu’elles avaient conservée en grec. Barhébræus re¬ 

marque que dans les transcriptions du grec en syriaque, les 

muettes de ces langues ne se correspondaient plus exactement. 

Le gamma grec n’était pas l’équivalent du gâmal syriaque, 

mais était beaucoup plus fort; il affectait dans la bouche d’un 

Syrien un son chuintant qui le rapprochait du gim arabe, 
** Q SK y y O 

comme dans les mots f a^^Jo) évangile, géométrie, 
y y p m X # 

géographie '. Ce gâmal chuintant était distingué chez 

les Syriens occidentaux par un point intérieur, du gâmal dur 

qui avait un point supérieur et du gâmal aspiré qui avait un 

point inférieur2. 

c) Le kaph n’avait pas non plus la valeur du kappa grec ; 

il n’en avait plus le son détonant comme le montre en hébreu 

la transcription des Septante qui le rend par un chi. En syriaque 

également, le chi grec est exprimé par un kaph, comme dans 

= o/foc foule, c/ft\m forme. Rarement le kappa 
-i: w 

rendait le kaph, comme dans Kyjcpàç = pierre ; mais ce 

nom n’en était pas moins entaché d’une aspiration qui trahis¬ 

sait son origine araméenne, comme l’indique son passage en 

syriaque sous la forme Jean 1—43 3. Nous verrons plus 

loin, en parlant du taw qu’un effet semblable s’est produit pour 

1. Barhébræus, Œuv. gr., II, p. 37, 1. 15 et suiv. Dans d’autres noms 

cependant, le gamma était assimilé à un gâmal aspiré, v. § 133. 

2. V. Abbé Martin, Syriens orient, et occident., p. 417 et La Massore 

chez les Syriens, 2e partie, p. 202, 203; et Wright, Catalogue of syriac 

manusc., p. 111 eZ. 

3. Barhébræus, Œuv. gr., I, p. 207, 1. 22, comp. ibid. p. 212, 1. 6 et 

II, p. 37, 1. 15 et suiv. Voir aussi G. Hoffmann dans la Zeitschr. d. D. 

M. G., XXXII, p. 746. Barhébræus dit I, p. 206, 1. 19 que — 

Y<x(3[3a6à (Jean, 19 — 13) est pour L 
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le nom 0o)gaç = D’une manière générale le kappa était 

représenté par un qoph syriaque, comme ojcui.l~ôa£> = y,upiXXoç. 

d) Le qoph est la palatale forte et emphatique. Il était aussi 

sans doute susceptible d’une prononciation plus faible qui le 

rapprochait de celle du kaph, suivant la distinction établie par 

quelques grammairiens et mentionnée par Sa'adia ', car ces 

deux consonnes permutent quelquefois suivant les dialectes, 

§ 34. Cependant cette prononciation affaiblie était bien plus 

restreinte qu’en arabe où le groupe cuï n’est pas rare, tandis 

qu’en syriaque, suivant la loi d’affinité dont nous parlerons plus 

loin § 39, l’emphatique qoph attire toujours l’emphatique teth; 

en voici quelques exemples : Vk-o et tuer, et siÜU 

champ du concombres, <-&£> et être chétif, tandis que la 

racine 'arabe avec qoph emphatique a le sens à'habiter. 

De la même manière s’explique k0^, à côté de l’hébreu et du 

syro-palestinien ÛDp. 

22. Les palatales-linguales continues ont leur siège à la partie 

antérieure de la voûte palatine : youdh et ris se prononcent au 

milieu de la langue et du palais, lâmadh avec le bout de la 

langue appuyée h la naissance du palais et noun à la même 

place avec le côté de la langue. 

Ces palatales sont séparées des muettes du même organe par 

une ligne de démarcation bien tranchée qui peut être difficile¬ 

ment franchie. 

a) Youdh est moins dur que notre y et k plus forte raison que 

le j guttural des Espagnols ; il répond plutôt k Yy ; il passe 

facilement en la voyelle i et rentre dans la classe des semi- 

voyelles, § 106. La prononciation dure et chuintante de youdh 

redoublé qui, dans certains dialectes arabes, confondait cette 

lettre avec le gim 2 ne paraît pas avoir pénétré en syriaque ou 

y avoir laissé de traces 3. 

1. V. J. Derenbourg, Manuel du lecteur, p. 209. 

2. V. J. Derenbourg, Manuel du lecteur, p. 209, et les citations note 2, 

ajout. Freytag, Einleitung in das Studium der arabischen Sprache, Bonn 

1861, p. 67 et 81. M. Derenbourg pense avec raison que le nom arabe si 

répandu de Dja'far peut être une prononciation de ce genre pour 

Ne pourrait-on pas aussi considérer que le mot araméen ppV"ï image qui - 

paraît avoir été aussi usité en syriaque, répond de la même manière au 

grec èwwv, syr. fi— Q-* ? 

3. Le rapprochement que fait Ewald, Lelirb. d. hebr. Spr., p. 135, entre 
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b) Le ris se distingue du youdh par le roulement que fait 

entendre l’air, lors de l’articulation de cette consonne. Si ce 

roulement, au lieu d’être effectué au bout de la langue, est 

produit par le refoulement de l’air au fond du gosier, comme 

dans les prononciations grasseyantes, cette consonne confine 

les gutturales, des propriétés desquelles elle participe dans le 

groupe sémitique du nord, v. § 88. C’est pourquoi Barhébræus 

(Œuv. gr., I, p. 196, 1. 13) l’appelle une gutturale bâtarde 

Mais cette aspiration était une cause d’affaiblisse¬ 

ment qui le faisait rentrer dans la classe des liquides ; il per¬ 

mute en effet facilement avec une autre liquide, § 34 a, ou est 

évincé, §110c. En syriaque, il apparaît dans des compositions 

syllabiques, où on est habitué à rencontrer la nasale noun, 

dans d’autres dialectes h On doit donc admettre une double 

espèce de ris : un ris dur et un ris aspiré 2. Le ils aspiré était 

devenu de règle, le ris dur susceptible de redoublement ne se 

rencontrait que dans quelques mots, § 115. 

c) Le lâmadh prenait quelquefois dans la bouche des Syriens 
o y o 

occidentaux une prononciation emphatique rm^. Cette 
X • 

prononciation dans le motalâhâ Dieu, était empruntée de l’arabe 

allah; mais dans les mots syriaques, elle avait lieu lorsque deux 

lâmadh se suivaient sans être séparés par une voyelle pleine, 
y 

comme mallin; c’est un tort, dit Barhébræus, car, 

suivant la grammaire on devait faire entendre deux articulations 

distinctes, maVlin; les Orientaux qui avaient conservé le re¬ 

doublement n’étaient pas entraînés k faire cette contraction, et 

ils prononçaient malMin 3. 

Dans d’autres cas, au contraire, il était très faible et faisait 

entendre un son mouillé, comme chez nous le double l dans 

et être droit, juste n’est pas immédiat. On doit supposer les inter¬ 

médiaires et TyTN, v. plus loin § 31. Que la racine avait autre¬ 

fois le même sens, c’est ce qui résulte notamment de Isaïe 1, 17; 3, 12; 
7 

9, 15; de mêmg vieux comparé avec suppose un intermédiaire, 

comme 

1. V. plus loin § 117 et 172, 7°. 

2. Sur le ris aspiré en hébreu v. Manuel du lecteur, p. 151 et 187 et 

Die dikduke Ha-te amin des Ahron ben Ascher par MM. J. Baer et H. L. Strack. 

Leipzig 1879, p. 7, § 7. 

3. Barhébræus, Œuv. gr., I, p. 194, 1. 13; Abbé Martin, Syriens orient, 

et occident, p. 375; J. Derenbourg, Manuel du lecteur, p. 208. 



25 

certains mots; il devient alors quiescent ou tombe, v. les verbes 

V|1 et § 217 b 

d) Noun se signale en syriaque par sa faiblesse, il se main¬ 

tient difficilement a la fin de la syllabe, § 110a, tandis que 

d’autres dialectes tels que le mandéen et l’araméen biblique se 

servent volontiers de cette nasale pour décomposer une lettre 

redoublée, § 117. 

Comme nasale, il permute suivant les dialectes avec l’autre 

nasale mim, notamment dans les terminaisons du pluriel 

(comp. Esra ÜiPîS à eux, Daniel jirfp); comme palatale, il per¬ 

mute avec lâmadh et quelquefois avec youdh, voyez § 35 b. 

Que l’articulation nasale gn n’était pas absolument inconnue 

aux Syriens, c’est ce que prouve la forme sagni à côté 

de -fiA, sanni. 

23. Les trois consonnes *> 2. ^ sont les dentales explosives; 

les deux premières appartiennent aux muettes aspirables, 

voyez chap. 22. Leur facilité à s’aspirer leur enlevait de leur 

force détonante et elles ne répondaient plus exactement k la 

prononciation des mêmes consonnes en grec. 

a) Le dâlath est rendu par le delta grec et réciproquement, 

mais le tau grec que Barhébræus appelle un dâlath dur, est ex¬ 

primé par le teth, tandis que le 2. est représenté par le 6 grec, 
O ** o ** o 

ainsi : néipoç, Tt;j.6Ô£oç1 2. Le t latin était transcrit 

de la même manière, ainsi po^JLr» centurio3. Cette aspiration 

dont était entaché le taw dur syriaque aux oreilles d’un Grec 
o o 

se trahit notamment dans le nom Otop.aç = jumeau avec 

taw dur, lequel passe ensuite dans la version syriaque avec un 
y o 

taw aspiré Jean 20, 24. 

Le thêta grec tenait donc le milieu entre le taw dur et le 

taw aspiré syriaques. Le mot armée = Tayp.a fait excep- 

1. L’écriture tu as retiré, avec aleph, n’indique pas un affaiblisse¬ 

ment du lâmadh, mais un pafel, v. p. 57, note 1 ci-après; à l’exemple de 

Castelli, dans son Lexicon, ajoutez Barhébræus, Œuv. gr., I, p. 1, 1. 8. 

2. Barhébræus, Œuv. gr., I, p. 207, 1. 22, 208, 1. 17, 212, 1. 6; II, p. 37, 

1. 15; c’est ce qui faisait dire à Barhébræus (I, p. 212, 1. 7) que le taw 

n’avait aucun équivalent en grec. 

3. M. Renan a judicieusement observé que les mots latins se trans¬ 

mettaient en syriaque par les Grecs et recevaient la prononciation propre 

à ceux-ci. V. Eclaircissements tirés des langues sémitiques sur quelques points 

de la prononciation grecque, Paris 1849, in 8°, p. 17. 
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tion k cette règle et dénote une importation qui remonte loin; 

de même le mot cadavre avec d dur = axeXexov, comp. 

= reÔGYjp.av£Î, = ôwp.a, — Kooocypa. 

b) L’aspiration qui dans le groupe sémitique affecte les 

muettes sourdes et sonores, est tout euphonique 1 ; mais il est 

vraisemblable qu’elle succéda, en la supplantant, a celle qui k 

l’origine avait une valeur étymologique. Ainsi les racines 

rLn^ devaient avoir un dâlath dur, comme en hébreu et en 

arabe *"0*1 ŒHp ‘"tÛP j{> mais d’autres, comme 

avaient un dâlath aspiré, comme en arabe jjo Aàd, lequel 

en hébreu est devenu spirant et a passé en zaïn PÛT 1D TPI^2. 

c) Le taw subit les mêmes modifications. Les racines 

\Zx3 iva-à, avaient un t dur, comme en hébreu et en arabe: 

an bns arc raœ ^ ; mais z.^ hZ^Z. 

avaient un taw aspiré comme en arabe J~Lo cuD, lequel 

devient chuintant en hébreu : Cette pronon¬ 

ciation chuintante n’était pas inconnue au syriaque, comp. -f+■*■> 

cX’3 laisser; elle explique le pluriel fiJ femmes (Ü^J) du sin- 
o y . T % 

gulier l^NJj lequel se retrouve encore dans l’arabe 

k coté du sing. ^1. 

Cette triple prononciation du taw, dure, aspirée, chuintante est 

parfaitement distincte dans le dialecte syriaque, parlé encore 

aujourd’hui k Ma'loula au nord de Damas3. Mais elle n’avait 

pas pris d’extension en syriaque, car les grammairiens n’en 

parlent pas. 

1. Ainsi en allemand p et t se sont aspirés en b et d, et par contre, b 

et d se sont endurcis en p et t. 

2. L’araméen “'p se prononçait autrefois ‘’î comme dans les autres langues, 
o y 

ainsi qu’en témoigne l’inscription de Carpentras et le syriaque où 
y o 

1 devant est peut-être le démonstratif (\3>), comme en grec on dit 

avec l’article b r\ gsTvoc. En mandéen la prononciation oscille entre "T et 1 

(Nœldeke, Mand. gram., p. 43). Ainsi en Saho d peut être dur, aspiré ou 

spirant dans un même mot, suivant les dialectes. V. Reinisch dans la 

Zeitschr. d. D. M. G., XXXII, p. 417. 

3. V. Nœldeke dans la Zeitschr. d. D. M. G., XXI, p. 183 et suiv. et notre 

notice dans le Journal Asiatique, année 1879, 1er sem., p. 466. On serait 

tenté d’expliquer par une prononciation semblable un point placé quelque¬ 

fois au milieu du taw dans la massore karkaphienne et un double point 

horizontal placé sous le taw dans certains manuscrits nestoriens, comme 

celui de l’édition de Bar'ali par M. Hoffmann. 
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d) Le feth pouvait aussi s’aspirer suivant l’étymologie. Il 

était dur dans des racines , comme >cl^ — Dÿta 

S"|!ûp tDp? i_ikï ki); il était aspiré ou spirant dans d’autres 

comme |j-ag pjEit ongle, gazelle, fèJ 

f&> ou J/*Sn iài-aw observer, prêter attention. Ainsi une même 

racine syriaque peut avoir les sens de deux racines hébraïques 

ou arabes, comme M = bîo Jb rosée ou Slt JJ» ombre. Tandis 

qu’en hébreu cette aspiration passait en sifflante, en syriaque 

elle disparaissait. 

24. Les sifflantes sont les dentales continues par excellence : 

1 ^ ^ correspondent aux muettes ? Z. wg qui en s’altérant per¬ 

mutent avec elles, voyez ci-dessus § 23 et plus loin § 35 b. 

a) Les sifflantes permutent également avec les gutturales, 

en s’aspirant; nous en verrons plusieurs exemples sous le cha¬ 

pitre suivant §36b. En syriaque, il faut distinguer dans les 

racines deux espèces de sâdhé : le premier pur se trouve dans 

les racines ^ t>o^ ^ltld etc. qui ont également 

en hébreu et en arabe un sâdhé ou un sâd; le deuxième aspiré 

apparaît dans des racines comme ,10 ^ ^n*., qui 011^ bien 

un sâdhé en hébreu nïtÛ mais en arabe ont un dâd 

^5-^0 Le premier se maintient intact, mais le deu¬ 

xième s’est souvent altéré en cé, comme troupeau 
0 y 

être malade plÛ Jp^o, fv>l terre plK J»J. II peut même 

arriver que e naturel et *e venant de sâdhé se trouvent dans 

des racines différentes qui affectent la même forme, comme 

L’ — HÏTl paître et HIM être satisfait, ici — “1 

fy être carré et Ja^ être accroupi. D’autrefois ces deux 

espèces de *e se rencontrent dans une même racine : dans ce 

cas, le premier s’affaiblit devant celui qui suit et passe en 

aleph, comme V^l cote çLô, paiq double 1 (peut- 

être aussi FpJJÿ voile double?), ^ rencontrer Jpy- 
y 0 

1. Sic Ewald, Léhrb. d. hebr. Spr., p. 145. Les mots D * 
* y 

sont de formation secondaire. Les sens de doubler et être faible que 

contient la racine arabe s’expliquent par cette raison que doubler est aussi 

diviser, plier en deux. Les diverses racines qui ont le premier sens ren¬ 

ferment aussi le second, comme double et partie, L.â£> soustraire et 

doubler, Xï plier et doubler. 

L’arabe fs&\ serpent est une forme araméenne correspondant à l’hébreu 

tandis que le syriaque hyene = En néo-hébreu 1VD3C per- 



28 

b) La sifflante naturelle semkath se retrouve dans les mêmes 

racines des langues sémitiques telles que : bhjo TlD 

nnD idk 
c) La chuintante ^ n’est qu’une forte aspiration de sem¬ 

kath \ avec une valeur différente dans les racines, ainsi : 

étendre, briser. Mais, si en arabe les consonnes gardent 

leur aspiration première, dans le groupe sémitique du nord, 

elles la perdent dans le sens étymologique, comme nous l’avons 

vu pour les muettes : le sin se rapproche alors de la pronon¬ 

ciation du semkath et devient un sin en hébreu; en araméen, 

la fusion est complète et on ne distingue plus le sin du sem¬ 

kath, de sorte que devient en hébreu wHiD et en syriaque 

comp. \~aso fir pDtT iWtë? “"ItTP La 

nuance qui distinguait le sin du semkath finit par disparaître, 

en hébreu même, où un mot est écrit quelquefois par l’une ou 

l’autre lettre indifféremment. Ce fait se présente aussi dans 

les inscriptions de Palmyre (Nœldeke, Zeitschr. d. D. M. G. 

XXIV, p. 95)2. 

Mais h l’aspiration étymologique disparue, succéda en hébreu 

et en araméen une aspiration euphonique, de sorte qu’un sem¬ 

kath primitif devient souvent de cette manière un sin. Ainsi s’ex¬ 

plique comment des racines qui ont un sin en arabe, ont un sin 

en hébreu et en syriaque comme : 

nbir nüj? tfip. m ais il est digne de remarque que cette aspi¬ 

ration ne s’est pas généralisée et que la sifflante s’est main¬ 

tenue dure dans quelques racines, comme nous l’avons dit plus 

haut. Le rapport entre ces langues est donc celui-ci : D = ^ 
4 

mute avec dans le sens de serpent. La théorie de M. Bernard Fischer 

dans la nouvelle édition du Lexicon de Buxtorf, p. 783, d’après laquelle 

'é serait primitif, mais se serait affaibli en spiritus lenis et aurait passé 

ainsi en sifflante', n’est pas soutenable en face de l’arabe; du reste cette 

sifflante devrait être semkath ou Sin, mais non pas l’emphatique sâdhé. 

1. L’aspiration de sin résulte de ce fait, qu’il est quelquefois transcrit 

en grec par un y (v. Renan, Eclaircissements tirés des langues sémitiques, 

p. 10) et qu’il peut venir de gâmal ou de taw fortement aspirés § 23 c et 

39g\ c’est pourquoi Barhébræus l’appelle une sifflante bâtarde (Œuv. gr 

I, p. 196, 1. 20). 

2. Par suite de cette confusion de sin avec semkath, cette dernière con¬ 

sonne a disparu en arabe et son signe a représenté le sâd qui correspond 

au sâdhé hébreu et araméen. 
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ou u» ^ ^ vT — ^ h Ce rapport une fois établi s’est 

maintenu d’une manière tixe : les mots araméens qui ont un sin 

passent en arabe avec un sin, comme ntT^ÜD U * 1 2 église de¬ 

vient en arabe prêtre 
Z 

Le grec n’a qu’une sifflante pour exprimer les sifflantes 

syriaques, c’est le sigma qui lui même est rendu par le sem- 
O 0 0 

kath, comme çiXoœoçoç, mais dans les noms sémitiques 

qui avaient un sin, celui-ci reparaît comme dans ’Iyjcouç Zipuov 

'LChtiq \zLA^à . }Lé.^. 

d. Nous avons vu plus haut § 23 c, que la prononciation 

chuintante du taw dégénérait en sin ; en sens inverse, les 

Nestoriens donnaient au sin la prononciation forte du gim arabe, , 

quand il précédait une des muettes sonores dures vû ^ } § 39g3. 

25. Des labiales. Les labiales comprennent les quatre con¬ 

sonnes réunies par les grammairiens sous le mot mnémotechnique 
O *r 

^aïooo. Les deux explosives ^ et 33 appartiennent aux muettes 

sujettes à l’aspiration euphonique ; les deux autres sont naturelle¬ 

ment aspirées ou continues. La prononciation du waw est telle¬ 

ment voisine de la voyelle ow-o, que cette consonne passe 

facilement en cette voyelle § 106 et la voyelle au contraire se 

consolide quelquefois en waw. Mais cette affinité n’est pas ex¬ 

clusivement propre au waw : elle s’étend aux autres labiales, 

par suite de l’affaiblissement, auquel les consonnes sont si ex¬ 

posées en araméen. Nous aurons souvent occasion, en traitant 

des formes, de constater la prédilection des labiales pour la 

voyelle ou ; les noms propres y sont eux-mêmes assujettis, 

jLasoaa -ap/fUoç. Une conséquence de cette affinité est la con- 
Z 

fusion de ^ et 3 aspirés avec la voyelle ou ou a qui précède, 
o ^ 

formant une diphthongue au avec cette dernière • dans 

ILog^ le ^ n’était plus sensible chez les Nestoriens, qui pronon¬ 

çaient ^ et vs comme le waw d’une diphthongue dans 

\A\ etc. (Barhébr., Œuv. gr., I, 206, 12, 

1. V. M. Philippi dans la Zeitsclir. d. D. M. G., XXXII, p. 30. 

2. En syro-palestinien v. Land, Anecd. syr., IV, p. 217. 

3. V. Barhébræus, Œuv. gr., I, p. 196, 1. 20; comp. Noeldeke, Neu- 

syr. Gramm., § 27; cette prononciation est également mentionnée par 

Sa'adia dans le passage cité par M. J. Derenbourg, Manuel du lecteur, 

p. 209; comp. aussi Wright, Catalog. of the syriac manusc. 104 a, 1. 4 et o, 
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II, 40). Cette prononciation vicieuse se retrouve en néo-syriaque 

(Nœldeke,Neu-syr. Gramm.,§23). Les Jacobites se défendirent 

mieux contre une altération aussi forte, mais ils décèlent aussi 

une tendance analogue '. Il est de règle que dans les noms 

formés par réduplication d’une racine géminée, le ou ^ 

seconde radicale se confonde avec la voyelle de la première. 

V. § 110e. 

a) Betli et pé durs n’avaient pas conservé la même force ex¬ 

plosive qu’en grec. En fait, le pé syriaque était l’équivalent du 

bêta grec, comme le remarque Barhébræus2 et son observation 

est confirmée notamment par la forme ya(3(3a6a de Jean, 

19, 133. Cependant en général bêta grec est rendu par beth 

syriaque, comme le tui par le pé dur, quoique le tu eût une pro¬ 

nonciation beaucoup plus forte 4. Le © était aussi exprimé par 

un pé syriaque, ce qui devait nécessairement susciter de l’em¬ 

barras à un Syrien. Dans sa propre langue, nul n’a besoin d’un 

signe pour connaître la prononciation dure ou aspirée d’une 

lettre, mais dans un mot étranger une distinction était néces¬ 

saire. Comme le pé syriaque aspiré correspondait bien au ©, on 

songea k distinguer le tu. Les Syro-Palestiniens ressentirent 

• « 

1. Comp. ou D'Q-s fuseau, Bar Ali, éd. Hoffmann 45, 90, en 

hébreu bsn et bin avoir les douleurs de Venfantement, TH trou caverne 

v. "15H creuser, bit et bnv traîne de robe v. bsu: descendre bas, comp. 

ar. et J-^, J-L et J^3>. 

2. Œuv. gr., I, p. 212, 1. 5, II, p. 37, 1. 15. 

3. Barhébræus, id. p. 206, 1. 19, veut que la forme primitive soit 

ce qui ne paraît pas justifié. 

4. Y. Abbé Martin, Syriens orient, et occident., p. 375 et suiv., Josepki 

Accurensis. gr. syr., p. 108; Merx, Gr. syr., p. 73; G. Hoffmann, Zeitschr. 

d. D. M. G., XXXII, p. 746. La prononciation emphatique du r. grec 

explique la présence de l’emphatique au lieu de taw dans le réfléchi 

fYÎ a ^ o A), formé du grec ratai; ; la distinction que les grammairiens établissent 

entre et (Jacques d’Edesse, Epistola de orthogr. syr., éd. 

Martin, 1. 22; éd. Philipp, o, 1. 20; Barhébræus, Œuv. gr., I, p. 38, 

1. 20) n’a rien de primitif. 

La différence de la prononciation du grec avec celle du pé sémitique 

remonte haut, car on en trouve trace dans les psaumes alphabétiques 25 

et 34, où le pé sémitique a sa place ordinaire et le pé emphatique, la 

dernière place. L’éthiopien a aussi un pé de provenance grecque. V. Dill- 

mann, Ethiop. Gr., § 28. 
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plus tôt le besoin de créer une lettre spéciale pour le irt; 

ils lui donnèrent la forme d’un renversé, v. pi. 2, col. 5 

et ci-dessus p. 11. En dehors des mots grecs, ce pé ren¬ 

versé est souvent usité pour le pé redoublé dans les mots 

syriaques h 

b) En Mésopotamie, cette nécessité ne s’imposa qu’avec le dé¬ 

veloppement que prirent les études grecques au VIe et VIIe siècles. 

Aussi est-ce dans la deuxième moitié de ce dernier siècle que 

Jacques d’Edesse 1 2 songea à inventer une type pour le pi grec, 

en même temps qu’il créait ses voyelles intercalées (v. pl. 3, 

spécimen III). Dans l’édition des œuvres de Barhébræus par 

M. l’Abbé Martin 1. c., cette lettre a de l’analogie avec le tû 

hébreu, mais d’après un manuscrit de Londres, cité par 

M. Wright dans ses Fragments of the syriae grammar of Jacob 

of Edessa, p. 1, col. a, elle ressemble au delta grec majus¬ 

cule A. C’est aussi la forme du quatrième des huit signes que 

M. Land a trouvés dans un manuscrit de Londres et qu’il a 

publiés dans la Zeitschr. d. D. M. G. XXII, p. 550 (v. notre 

pl. 3, spécimen VI) ; mais comme ce signe paraît être celui 

de i bref, cette similitude est sans doute de pur hasard. 

c) Le type inventé par Jacques d’Edesse pour le pi grec 

n’eut pas d’ailleurs meilleur sort que ses voyelles et il n’en 

reste pas trace dans les manuscrits. Il faut sans doute attribuer 

cette malechance au développement du système des points 

diacritiques qui eut lieu vers cette époque dans la massore 

karkaphienne, et qui remplaça avantageusement ces types 

difformes. Le pi grec fut donc finalement indiqué par un point 

diacritique. Les Orientaux se séparent dans cette notation des 

Occidentaux ; ils superposaient h ce pé deux points, un seul 

point marquant le pé dur syriaque, et un point inférieur le pé 

aspiré ; les Occidentaux donnèrent un point inférieur au pé 

1. V. Land, Anecdota syriaca, IV, p. 214. Ce fait témoigne du maintien 

en syro-palestinien du redoublement des consonnes qui avait disparu en 

mésopotamien occidental, mais s’est conservé dans le dialecte syriaque de 

Ma'loula. V. Nœldeke dans la Zeitschr. d. D. M. G., XXI, p. 183 et suiv. 

et notre notice dans le Journal Asiatique 1879, 1er sera., p. 464. Selon 

M. Land, ce fait prouverait encore qu’en dehors du redoublement, l’aspi¬ 

ration du pé s’est généralisée en palestinien. 

2. V. Barhébræus, Œuv. yr., I, p. 194, 1. 23 à 27. 
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syriaque aspiré, un point intérieur au pé syriaque dur et un 

point supérieur au pi grec h 

Chapitre Y. 

Des consonnes dans la composition des racines. 

26. L’étude des racines syriaques comparées avec celles des 

autres langues sémitiques et surtout de l’arabe nous fait re¬ 

monter jusqu’à l’âge le plus ancien, où le syriaque n’avait pas 

encore subi dans ses éléments les profondes altérations qu’il 

décèle à l’époque où il devient langue littéraire. 

Sous le chapitre précédent nous avons constaté, surtout à 

l’aide de rapprochements, les modifications qui s’étaient intro¬ 

duites dans la prononciation des consonnes syriaques et hébraï¬ 

ques. Cette thèse est aussi confirmée par l’examen des lois qui 

président à la composition des racines. En effet les muettes 

apparaissent comme les premières articulations qui expriment 

l’idée simple et naturelle, les aspirées ou sifflantes au contraire 

sont les articulations secondaires qui expriment les nuances ou 

les sens dérivés : fs? ûtre pur, être victorieux (v. Lexicon 

Castelli sous ^J). ^1^3 ouvrir, ^±3 fendre, Ui^ imprimer, 

teindre. Dans un gi'oupe de racines, comme égorger, 

immoler en sacrifice, sacrifier à une divinité, la célébrer, où 

il y a une gradation bien marquée, on admettra en ce qui con¬ 

cerne que l’arabe a conservé la prononciation primitive 

aspirée qui se reflète dans l’hébreu PDI. On pourrait multi- 
O 

plier les racines de cette espèce : ’f^ repousser, chasser, d’ou fi? 

disperser (mi), retrancher, d’où réserver, consacrer ("ÏÏJ); 

ainsi éclairer, fendre la nue s’explique par l’aspiration du 

ws de o3^3 fendre; de la même manière, étrangler devient 

suffoquer, fermer, fi*r> crier, écorcer deviennent 

avec des nuances de sens souvent difficiles à saisir, p^ 

En principe donc une muette passe en la muette plus 

faible de même organe, au moyen de l’aspiration. 

27. Un degré d’aspiration de plus et une palatale passe en 

la gutturale ré qui en est très proche voisine ; tordre, 

1. V. Abbé Martin, Syriens orient, et occident., p. 417; La Massore 

chez les Syriens, IIe partie, p. 202, 203; Wright, Catalogue of syriac manusc., 

p. 111a, et Barhébræns, I, p. 242, 1. 10 et suiv. 
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o y 

filer, las cacher, ensevelir, épaule, se couvrir (les 

épaules), scruter, fzo chercher, vouloir 

Le % s’abaisse ensuite facilement jusqu’au spiritus lenis, 

comme : v serrer, r"î lier. 

28. Un effet contraire est l’endurcissement d’une aspirée ou 

le renforcement d’une lettre faible pour exprimer un sens éner¬ 

gique, comp. i^< presser, bander, panser, puiser (de 

^2.pendre), ^zl verser, ^4»? troubler (en puisant trop), |on désirer 

(IfJo), vouloir, ^zf être petit, fZ^ mépriser (regarder comme 

peu de chose). Quelquefois ce renforcement n’est qu’eupho- 
* 

nique, ainsi dans rire, comparé avec la pre¬ 

mière radicale devrait être *é, voyez § 24 a, mais h cause de 

la gutturale qui suit, *é s’est changé en la palatale voisine 

gâmal1 2. 

29. Les continues s’associent, soit entre elles, soit avec les 

explosives pour composer toute la série des racines qui, à la 

suite de l’idée mère, rendent les nuances, les sens secondaires 

et les sens dérivés qui forment le troisième degré dans l’échelle 

des dérivations. Les liquides et les sifflantes sont les plus mal¬ 

léables et se prêtent à des combinaisons multiples avec les 

autres consonnes. Mais ces combinaisons ne naissent pas de la 

simple juxtaposition des lettres appropriées au sens, mais d’une 

agglutination dans laquelle les articulations se modifient suivant 

les lois de l’euphonie : une emphatique appelle une emphatique, 

une sourde suit une sourde, une sonore est attirée par une so¬ 

nore, toutes les fois que l’association de deux consonnes de 

qualité différente serait choquante à l’oreille. Ainsi les groupes 

44* 2zo ^Z ^ sont possibles étymologiquement, mais 

en araméen ils sont évités et ne se rencontrent guère. L’euphonie 

s’attaque même aux groupes de consonnes qui n’ont rien de 

dur et elle est la cause des permutations qui s’observent dans 

1. Ainsi en néo-hébreu pipi ayant pris le sens de discuter minutieuse¬ 

ment, ce radical est devenu dans le sens de diminuer. 

2. Par une cause semblable le ^ de U’î terre, mot composé de lettres 

faibles, se change en qof dans certain dialecte araméen, où on trouve Xp“lX. 
O 7 

Ainsi bais se compare avec hébreu yî?, araméen ÿX, arabe slZaa, 

d’autant mieux que l’idée de dur qui est l’idée première de bois, est ex¬ 

primée par les deux racines et (comp. __dur et bois pour 

crucifier, |8*X arbre de 8lX être dur et fort). 

3 
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les langues congénères ou dans leurs dialectes. Ces permuta¬ 

tions feront F objet du chapitre suivant. 

30. Chaque lettre ayant sa valeur propre ne peut se trouver 

deux fois dans la même racine ; les racines géminées s’expli¬ 

quent par l’assimilation des deux dernières radicales. D’autres 

exceptions à cette règle s’expliquent, soit par le redoublement 

partiel d’une racine faible, soit par des permutations, soit par 

la chute d’une radicale faible, ainsi : être épais ou 

être entremêlé se retrouve en arabe sous la forme <•_ou 

entourer se compare avec rouler, servir mie divi¬ 

nité vient de la garder, joj convenir de jo-* être égal. On 

remarquera que la disparition des éléments faibles d’une ra¬ 

cine est facilitée par la tendance d’une telle racine à se re¬ 

doubler, ainsi rQD trou, porte (<*—>l>), se l'amène k la racine XIS 

entrer. De cette manière, on comprendra la formation de noms 

anciens d’animaux, de plantes et d’outils, comme : arai- 
n ■>- n n n n n r ^ ^ ^ 

g née, \jlssqso cheval, po» mite1, b2-0 pélican, PH ivraie o'jj’ )ZOjL 
OOO O ** * 

mûrier, créneaux, clou etc., comp. en hébreu riH pÿ 
A n o ^ooy^o^oy^. 

11 H. vouant aux formes comme ]ï^d-d etc., 

voyez ci-après § 110 e/. 

31. On se rendra compte du jeu des consonnes dans la com¬ 

position des racines, si, prenant une idée avec ses sens secon¬ 

daires et dérivés, comme : être dur, lier, bander, serrer, opprimer, 

être ferme, droit, juste, heureux etc., on groupe les nombreuses ra¬ 

cines qui donnent ces sens: 1° être dur et lier, être dur, 

’r° &re 9e^> être glacé, glace, fixer les yeux ou 

Vesprit, être droit, juste; 2° b^ presser, comprimer, 

bander, ^ ^ et serrer, ItûP ceindre, couronner, être dur, 

difficile, pii» être opiniâtre, 'Tw,> être noble et riche; 3° cerner, 

^ et ^ presser, entourer, —Vemporter, Viûm sevrer, 

contenir, empêcher; 4" lier, marcher droit et ferme, 

imprimer une trace, être heureux, être juste, 2VÏ' se fixer etc.; 

5° ”4 lier, comprimer; 6° être solide. Ces racines que le « 

sens rapproche les unes des autres, peuvent sans doute s’ex¬ 

pliquer par des modifications successives des articulations : la 

1. Le mot p-^G-W cheval est considéré comme un mot étranger par quel¬ 

ques savants, v. Nœldeke, Mand. gramm. p. 147. Il en est peut-être de 

même du mot comp. ctt]ç, hébreu t'V. 



palatale qof passe en la gutturale fe g 27, celle-ci s’affaiblit en 

aleph, alepb lui-même se consolide en youdli ou tombe et dis¬ 

parait, de sorte que la racine peut en dernier lieu devenir 

Itÿ ou avec renforcement de la sifflante b La deuxième ra¬ 

dicale, sin, peut permuter avec une autre sifflante plus faible 

ou plus forte, se fortifier en la muette dentale Zou ^ après une 

emphatique. La troisième radicale, la liquide r, permute avec la 

deuxième qui est une consonne faible ou s’aspire, et en s’aspi¬ 

rant s’affaiblit, ou se consolide, suivant les exigences du sens, 

en une gutturale ou autre consonne. Cette grande latitude dans 

l’échange des consonnes, on peut l’accepter sans crainte pour 

la formation des racines, car la faculté du langage agit en pleine 

liberté sur le vaste champ où elle se meut, mais on ne saurait, 

sans confusion, la transporter dans le domaine des permuta¬ 

tions euphoniques. La tout doit être nécessairement limité par 

les lois d’une comparaison étroite et précise. 

On pourrait de cette manière distinguer un certain nombre 

de racines principales autour desquelles se grouperaient une 

foule d’autres voisines par le sens et la forme. Partout on ver¬ 

rait la langue associer les sons forts aux sons faibles et agir en 

toute indépendance, sans autre restriction que le principe de 

la trilittérité dans lequel la racine est renfermée en sémitique. 

Vouloir remonter plus haut et chercher une couche primaire 

où la racine n’aurait eu que deux consonnes, c’est tomber dans 

l’arbitraire1 2. Si la faiblesse dont les racines sont entachées 

1. Pour le passage de qopli en lieth, voyez ci-après § 33 d. 

2. M. Merx, Gramm. syr. p. 144 et suiv. compare l’éclosion des langues 

sémitiques à la pousse d’une plante. Le germe, dit-il, donne naissance k 

la racine qui produit la tige d’où sortent les feuilles; de même un germe 

bilittère engendre une racine trilittère qui elle même engendre les radicaux. 

Cette comparaison est évidemment mauvaise, car la tige sort du germe 

aussi bien que la racine. Mais comment comprendre ces deux états 

successifs de la bilittérité et de la trilittérité? Une racine n’est qu’une 

analyse, une abstraction fictive, dont la réduction aux consonnes seules a 

pu se présenter facilement à l’esprit des Sémites, aux yeux desquels les 
O r> o o OOP 

consonnes sont les éléments constitutifs des mots (< j 

a-rotyeîa), tandis que les voyelles n’en sont que les accidents qui les 
0 0 0 

mettent en jeu pulsations). Mais une racine suppose nécessairement 

un mot, comme une analyse suppose un composé; on se demande donc 

par quel phénomène linguistique, l’état bilittère serait devenu trilittère. 

3* 
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vient souvent de la dernière radicale, elle est souvent aussi 

occasionnée par la deuxième ou la première, comme dans les 

racines concaves ou celles pé-aleph, comp. ÿu> sauter avec 1q-d, 

marquer et etc. 

Quelques mots sont, il est vrai, monosyllabiques, et la ten¬ 

dance qu’ils affectent à prendre la forme trilittère n’a peut-être 

rien de primitif ’, tels sont par exemple : ^ main, >0.^ nom etc. ; 

mais ce 11e sont là que des exceptions qui ne préjugent en 

rien la question. On rencontre également quelques rares 

quadrilittères, qui ne s’expliquent pas par le redoublement 

d’une racine faible ou d’une radicale, et qui témoignent 

de la puissance créatrice d’une langue, mais le principe 

de la trilittérité n’en domine pas moins tout le groupe 

sémitique. 

Chapitre VI. 

Des permutations euphoniques des consonnes. 

32. Dans le chapitre précédent, nous nous sommes reportés 

vers le premier âge du sémitisme où les diverses ramifications 

en lesquelles il se divise, n’existent pas encore. Nous arrivons 

maintenant à la deuxième période : chaque rameau suit sa 

voie propre et se subdivise à son tour en dialectes ; les racines 

sont définitivement constituées, elles se prêtent encore aux 

besoins linguistiques, prennent de nouveaux sens dérivés ou 

figurés, mais les changements de forme qui se manifestent 

alors sont surtout euphoniques. 

Suivant la nature des lieux ou la condition sociale des 

peuples, les articulations sont entraînées dans la voie de l’as¬ 

piration, comme nous l’avons déjà constaté sous le chapitre IV, 

pour le groupe sémitique. C’est à cette cause que sont dues 

la plupart des permutations que présente le syriaque, comparé 

dans ses dialectes ou avec les autres langues congénères et que 

nous nous proposons d’examiner ici. 

Cette question que M. Renan avait posée (Histoire générale des langues 

sémitiques, 4e édition, p. 97 à 99) est loin d’avoir reçu sa solution par la 

comparaison de M. Merx que celui-ci aurait dû laisser de côté. 

1. Sic Nœldeke, Mandaische Gramm. § 87, contra Ewald, Gehrb. der hebr. 

Spr. p. 380 et 389, v. ci-après 2e partie, chap. IX. 
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La même cause engendre des altérations encore plus pro¬ 

fondes, telles que la chute ou l’absorption d’une consonne; 

mais comme ces phénomènes sont intimement liés a la compo¬ 

sition de la syllabe, c’est-à-dire aux rapports entre consonnes 

et voyelles, les permutations euphoniques seront étudiées en 

premier lieu. Dans le chapitre suivant nous parlerons seule¬ 

ment des métathèses ou transpositions des consonnes. 

33. Si on excepte aleph, deux gutturales ne se suivent pas 

dans les mots. Des groupes, comme ?oul, . sont cepen¬ 

dant possibles, mais dans le dialecte occidental de Syrie, le cé 

s’affaiblit et se prononce comme un aleph h 

a) Aleph se consolide en hé dans )2^û<n troupeau de porcs 
y 

comparé avec troupeau de chameaux, z*t-o être lion- 

teux ttfiO, V&-401 buisson ItûK ; quelquefois en e comme jpar» 
c. O O > 

azur (ho) et En sens inverse *é s’affaiblit en aleph dans 

plomb, hébreu rHjdÿ, îîr® courge, arabe il permute 

avec lieth dans embrasser, hébreu et néo-syriaque pDPf. 

34. Les palatales permutent facilement entre elles : W—1 et 

rayon, )L-à.o arc, sagittaire, jà-Ojio ou mortier 
x O îr O /»1fl 

(rac. oî), rat, hébreu “D3J7, )*• soufre, liebreu et 

syro-palestinien rPPSJ; verre, hébreu 

a) La permutation d’une palatale avec la gutturale *e que 

nous avons constatée dans la formation des racines, § 27, est 
o 't y o y 

également dialectale ainsi : Loi- et fxopâ - jaune paille ou 
^ ^ 0 0^00"^ 

citron (Bar l 2ali, édition Hoffmann n° 4046), V®’’0-4 ef bal¬ 

butiement (id. n° 3765), et désert, et quelques autres 

mots dont la prononciation est aussi peu fixe que leur origine 

est obscure. Comp. aussi begue, arabe C’est par le 

changement de qoph en 'aïn qui dans les dialectes du nord de 

la Palestine n’était plus articulé, comme on sait, que s’explique 

la prononciation du qoph comme aleph dans ces dialectes, dans 

1. Y. Barhébræus, Œuv. gr. I. p. 205 1. 25 et 240 1. 17. Les Hébreux 

dans ce cas, changent le hé en voyelle, comp. *7l> TJ?, mais les Arabes con¬ 

servent l’articulation naturelle. 

2. Ce mot se compare avec l’hébreu p*lfi or, par le changement de 
o > y 

sadhé en 'é, § 24 a; dans V^°r~ le gâmal vient donc de ’é, au contraire 

tempête est formé d’un radical rouler. Le mot tem¬ 

pête dans le lexicon de Castelli ne s’appuie sur aucune autorité. 
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o * •?> o 

les mots p>o-o amphore, >op> etc., si on en croit Barhébræus, 

Œuv. gramm. I, p. 206, 1. 24. 

b) La prononciation peu différente du kaph aspiré et du heth 

rauque (§ 21 a) explique la possibilité d’une permutation entre 

ces consonnes. Cette permutation fréquente en néo-syriaque 

(Nœldeke, Neu-syr. Gr. § 20) est plus rare en syriaque, comp. 

et /Oêtre noir, jmV. et lécher. Puis la permutation 

de kaph en qoph rend possible le passage de cette dernière 

palatale en heth, comp. et chercher, 111 lever du 

soleil et dont le premier sens est être rouge, aurore 1 (voyez 

ci-dessus, p. 2, note 1). 

c) Le passage d’une palatale en dentale paraît plus difficile; 

ces articulations se rapprochent cependant en s’aspirant. Le 

gâmal chuintant ou gim arabe, dsch, est en effet analogue a un 

dâlath chuintant. Nous avons vu aussi, § 23 c, que le taw par 

une prononciation chuintante se rapprochait du sin, et § 24 <7 

que le sin avait quelquefois la prononciation d’un gâmal chuin- 
Q /TV /TV 

tant : de cette manière î^z| venir se compare avec mur¬ 

murer avec pi, préciser avec pi, 1°^- avec l<^o sauter, ^z^a,) 

boire avec donner à boire, oppression avec |Z-az> etc.2 

Voyez ci-après § 172, 6°. 

35. a) Les liquides L ^ h permutent fréquemment. Le syriaque 

affecte une prédilection marquée pour le son clair •>, au lieu de 

la nasale < qu’affectionnent d’autres dialectes, comp. § 225 et 

117, ainsi : ^ fils = p, deux ültp etc. -u* lever du soleil 

et 111 offrent un exemple de permutation en sens inverse, comp. 

aussi p-s!» et ,1313 musique, etsauter — au lieu de L, dans 

jzJZ^céj7 veuve, hébreu IJÇ7& en sens opposé saphir I^SD. 

L et , se rencontrent dans un pareil échangé : jzug. perle, 
» «* «j» d y 1 p y ' 

targ. ^1*1311, Lu il donnera, hébreu jlp, et Li- impie, 

et éJ6 bru. 

1. La permutation de qopli et de heth s’expliquerait également par le 

passage de la palatale en la gutturale *e et de celle-ci en la gutturale 

voisine heth, comp. § 346 et 39, 1. 

2. Comp. dans les Targoums XEpDlbl à côté de XJZpD'lbz = yXtoaaox.op.ov 

boîte, en arabe {^.xh> solide et Mais il ne paraît pas qu’une pala¬ 

tale permute avec une labiale-, il faudrait se garder de rapprocher Pr2 
0 0 

attelage et Pr2 qui appartiennent à des racines différentes, cependant dans 

l’hébreu XE ici et l’éthiop. comment? le plié vient d’un kaph. 



39 

b) La semi-voyelle youdh prend quelquefois le son nasal .. 

En dehors de la préformante de la troisième personne du futur 

qui est noun en syriaque et youdh dans les autres langues, on 

rapprochera déchausser de déchaussé, en hébreu !“îfrO et 

être beau '. 

36. a) Les dentales muettes offrent, de nombreux exemples 

de permutation entre elles, en voici quelques-uns : rumeur 

de ,12^1 (v. ramper), tuer encenser '"iHp, v. § 21 d, 

|2^o£) vérité ïûtÿp. 

b) En s’aspirant, ces muettes peuvent devenir sifflantes, v. 
o > 

§ 23 b, c, d, jpooJ point HpJ, rester cfp. 

37. a) Les sifflantes en sémitique offrent la plus grande variété 

§ 24 c, comp. signe D3 Quelques permutations sont 

facilitées par le voisinage d’une consonne de même qualité, 
g /T\ 

comme justice, hébreu pTÜ, arabe <3^°; divination, 

hébreu et syro-palestinien DDp, et ^as sort, ÎTQ mépriser, 

\zi£j etc. 

b) Une sifflante peut s’aspirer et passer en gutturale § 24 a; 

une gutturale peut aussi devenir sifflante, comp. fisjJLio changeur 

arabe c_àÇ<o, être témoin *7^ de ?oui» § 33, et être 
y p O t 

noir, >cf- mutilé ü^n 1-- être aveugle araméen ""rï3D 
y y 

aveugler étrangler, aaJu, torturer, bn-k, veiller, 

éveiller. 

38. L’aspiration apparaît encore comme la principale cause 

1. Comparez les autres exemples cités par Gesenius dans son Thésaurus 

sous la lettre yodh, et qui contredisent l’assertion de M. Merx prétendant 

que ces deux lettres ne permutent pas, Gramm. syr., p. 199. 

2. Il est vrai que dans la plupart de ces mots, on pourrait voir une 

forme saph'el ou sapléel contractée par élimination de la gutturale; on 

pourrait dériver de et comparer d’autres formes comme 

évacuer de vide. Cependant la fusion de la gutturale avec la sifflante 

ne s’est opérée dans ces cas que grâce à la facilité avec laquelle ces 

lettres permutent. p ^ 

Comp. aussi transcrire, \4>i^ écriture, v. p. 7, \>yPi faire des 

incisions, avec graver, tû'in écriture, Isaïe, 8, 1. Par une permutation 

ancienne de ris, il s’est formé une racine analogue, qui a aussi le 

sens d’écrire et a fait souche en arabe; mais en hébreu et en araméen, elle 
0 0 ** 0 0 

n’a laissé que quelques dérivés, Itat? scribe, '“Itâltf ou i 

écrit, contrat. 
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des permutations des labiales entre elles; mais souvent aussi 

elles sont dues a un effet contraire de renforcement, comp. 

jr'jj7 plomb rnsfe?, soufre plaine 

fer S.H3; (racine éthiopienne 

ÆC0X sauter), coussin, néo-hébreu flVlDS et 
. > ^ 

^ûlo| mépriser, <^1 temps, targ. jüî, arabe |2^o^ et 

fosse, et n^Ü£ germer, ^02 rursùs (ysZ. revertere), araméen 

îin (pour nn) et Fjin 1 arabe p. 

Dans quelques dialectes de Syrie, le pé avait dans certains 

mots une prononciation chuintante qui le faisait permuter avec 

taw chuintant, ainsi >oQ^ bouche devenait p (Zeitsclir. d. D. M. 

G., XXI, p. 193). En sens inverse, les Palestiniens auraient 

changé le Z en dans les mots ]bz) lieu, jzj venir etc., selon 

Barhébræus (Œuv. gr., I, p. 206, 1. 23). 

39. Telles sont les permutations euphoniques qui s’établissent 

par la comparaison des langues et des dialectes de même origine. 

Cependant ces prononciations avaient pris dans le parler vul¬ 

gaire beaucoup plus d’extension : le sentiment de l’harmonie, 

en vertu duquel une emphatique appelle une emphatique, une 

sourde attire une sourde, et une sonore une autre sonore, 

n’agissait plus exceptionnellement mais était devenu une loi 

dont Barhébræus nous donne les diverses applications dans le 

chapitre X du quatrième livre de la première partie de ses 

Œuvres grammaticales (éd. Martin, p. 205 a 208 ; comp. Gr. 

métrique, éd. Martin, p. 39, éd. Bertheau, p. 36). Que ces pro¬ 

nonciations n’étaient pas des altérations tardives, mais remon¬ 

taient haut, c’est ce qui résulte des fragments de la grammaire 

de Jacques d’Edesse, publiés par Wright (p. col. a, dans le 

catalogue des manuscrits syriaques, p. 1170, col. b), où cette 

harmonie des sons est parfaitement établie suivant la division 

des consonnes en tenues, épaisses et moyennes. Comme elles 

expliquent souvent les permutations que l’on constate dans la 

langue écrite, nous allons les résumer succinctement en quelques 

paragraphes. 

1. Cette forme se trouve dans le texte palestinien de Tobie, publié par 

M. Ad. Neubauer, Oxford 1878 et dénote un dialecte où le pé aspiré se 

prononçait comme un beth, comparé ci-dessus § 25. 
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1. p dur 1 était prononcé comme -p devant Z. aspiré7 |Zp±I 
o o y o 'fs ^ 

pz^cuHv2; dans les mots empruntés du grec où il suivait ^7 

il était prononcé comme ^ par les Occidentaux qui ne sup¬ 

portaient pas facilement un groupe ^ § 297 comme dans p-v^-è, 

tandis qu’au contraire ils prononçaient ^ comme p devant ^ 

dans îp^. Les Nestoriens prononçaient ^ comme ^ devant 
• 7*7 

^o7 dans par exemple^ sans doute parceque l’affaiblisse- 

ment que cette gutturale avait éprouvé dans leur dialecte7 lui 

avait fait perdre le caractère emphatique que le het avait con¬ 

servé et qui répondait à celui de qoph. 
O 7 

2. uo était prononcé -p dur devant Z aspiré dans |2^op 
op>yo*'oyooooyyo-* 

pz^ocu^ jZxnJj |2.jaLoî p'-oi» |L£lLaLo et chez les Nestoriens 
, , 077 77 77 7770* 

devant et Z. dur7 ex. : jZxnaLo ]h nmsn vaJIj^.3 v^*JZx,oxd pico^. Ihn 

outre ceux-ci prononçaient comme p dur devant *> durs 
0 ^ . 0 0 *rOOy 00* *rO'>r'?r'* 00 

et b ex. : jp^oa^. ("“ÛlDp) ppoas pp^* jpuoaJ jpoJ ^a^Loj îr^- 

3. 1 se prononçait comme w» devant Z. aspiré et pi dur et 
oo^y O'* o'* '*'*0 y 

aspiré7 ex. : ]zpi pdz j}^J7 et comme ^ chez 

les Nestoriens dans à cause de l’emphatique qoph. 

4. Au contraire vu? prenait le son de 1 devant •> dur7 ex. : 
^ 0 y * 'fs 

îpQiââ jpjD îOpmJ, et en outre devant et p durs chez les Nesto- 
• 'fs 'fs 'fs 'fs 0 'fs 'fs>> y 'fs 0 'fs 0 ^0 7 

riens7 ex. : , , op] P-iaJ p^n&o ?cpii2J 

Les Nestoriens avaient encore d’autres manières de pro¬ 

noncer qui leur étaient propres ; ils articulaient3 : 

a) comme dur et ^ comme Z. dur devant Z. aspiré et ^ 

dans les mots jZ^oZ^o p^p |Z^aZ^ P-aa* ÎZ^^ûm h • 

en sens inverse7 comme ^ devant ? aspiré et ^7 ex. : 
O * 7 ■» I V * 

jpo£> 1^*34 comp. § 25. 
• X 0 0 'fs 0 *fs 

b) ? comme Z. dur devant Z. aspiré jZpoj ]z.ra |Zp. 

c) Z. comme •> aspiré devant <*£> dur et p aspiré et dur dans 

,.o^ûZü . o.lipZ.'j pcg^z^ 5 les Occidentaux le prononçaient comme 

*4 devant *é qui chez eux avait conservé sa force emphatique7 
. p 7. * 

ainsi : p^Zîas. 
^ 'fs > 'fs _ 

d) ^4 comme ? dur devant <3 dans ^oa&nJ , aapJ7 à cause de 

l’affaiblissement dup dans leur dialecte7 § 25. Les Occidentaux 

1. Sur la distinction des muettes dures et des muettes aspirées voyez le 

chapitre XXII, ci-après. 

2. Comme dans ac-tus de ag-ere. V. pour la classification des consonnes 

notre tableau sous le paragraphe 19. 

3. Comp. aussi Wright, Catalog. of the syriac. manusc., p. 104 a. 
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prononçaient ^ comme ^ dans auprès = *7^ ; les deux pro¬ 

nonciations arabes Vô et >jJo expliquent les diverses pronon¬ 

ciations syriaques, comp. § 23 d. 
'* 'n ^ 'h o 

e) ^ comme 1 devant uj et *> durs dans ^ i’^4 (comP- 

^.off et § 37 a), excepté dans ,—*? Math. 20, 2 où il était 

prononcé ue de même dans Math. 20, 13. 

j) <so comme , devant ^ représentant le t grec, , curgviej 
^ N W • Ni/ 

parce qu’ils donnaient k ce la prononciation emphatique du 

^g syriaque. 

g) ^ comme un gim arabe devant uj w et •> durs, comme 
O D > V 'T* ?r 

dans ^or>j voyez § 24 c?. 

40. Enfin les consonnes emphatiques agissaient sur le timbre 

des voyelles qui les précédaient ou les suivaient et leur don¬ 

naient un son mat et obscur. Envisagées k ce point de vue, ce 

sont des consonnes assombrissantes dont l’effet est encore sen¬ 

sible en néo-syriaque et en arabe '. Le ris partageait cette 

propriété des emphatiques, et mérite sous ce rapport d’être 

rangé parmi elles, voyez § 88. 

Chapitre VII. 

jDes transpositions ou métathèses. 

41. Les métathèses en syriaque sont, comme en hébreu, 

plus rares qu’en arabe et surtout qu’en éthiopien ; en voici 
o y o 

quelques exemples : ÎLa~ champ (héréditaire), Va—~ part (d’héri¬ 

tage), igol pigeon Jjy*-, pou, puceron jXs, où la 

métathèse s’explique par le caractère de liquide du lâmadh ; 

•)as puce être tranquille (cuVeo se taire) 

et vjoKjl, se taire (pritf), et lécher; ces dernières s’ex¬ 

pliquent par le § 34 b et c. La liquide r se prête facilement 

aux métathèses : ^g5ai impératif de ^gci$ courir, et être 

rouge, comp. p. 2, note 1. 

Dans le réfléchi des verbes, si le radical commence par une 

sifflante, le z du préfixe z) passe derrière cette sifflante, ex. : 
7 7 77 77 7.5'"’»-. ^ 7 7 7 -* 7 •* 7 

t Value} v^^ilue) de vr£*jL, Vais ujcn^ic. 01 

1. Y. Nœldeke, Gramm. d. neusyr. Spraclie, p. 7; Caussin de Perceval, 

Gramm. arabe vidyaire, 4e éd., p. 6, § 17 ; Caspari, Gramm. d. arab. Spraehe, 

3e éd., p. o-, de Sacy, Gramm. arabe, 2e éd., I, p. 35, § 67. 
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cette sifflante est 1 ou p le - se change en la muette de même 

organe correspondant à la sifflante, c’est-à-dire en ? ou ^ 
7 7 ■* yy ^ t, •* 7 -7» 7 7 0 

§24, comme dans de ^ jL. 
^ x 7 y 

Mais si le ^ est géminé, la métathèse n’a pas lieu : >am?zzj 

Ces transpositions euphoniques remontent à l’âge où le groupe 

sémitique ne s’était pas encore divisé, car on les rencontre 

dans toutes les langues de ce groupe. 

Chapitre VIII. 

Des voyelles, des diphthongues et des voyelles f urtives. 

42. Les consonnes, comparées avec les voyelles, forment la 

charpente du mot et en sont les éléments stables considérés 
OOO *7> > 

en sémitique comme constitutifs, |ZoZ| ou aïoi/yù*5 

c’est pourquoi ils figurent seuls en principe dans l’écriture et 

à ce titre, sont appelés aussi jz.\^üz.^=j les lettres écrites. Les 
ii • i 1 0 7 ° ° 

voyelles, au contraire, sont le mouvement, \±o] ou jz^oJ, qui 

met en jeu et anime le corps des consonnes groupées en vo¬ 

cables. 

Les trois voyelles simples a, i, ou, avec leur division en 

brèves et en longues, apparaissent à la base du vocalisme en 

sémitique 5 mais il est de leur nature mobile qu’au lieu de 

rester pures, elles se colorent des diverses nuances qu’un son 

peut recevoir et sont assujetties à des altérations bien plus 

profondes et plus variées que celles qui affectent les consonnes 

et dont nous avons rendu compte dans les chapitres IV à VI '. 

1. En sémitique l’arabe littéral fait seul exception : il conserve pures 

les trois voyelles primitives ou du moins en néglige les nuances, n’attachant 

de valeur réelle qu’à leur quantité; ceci tient à la nature de leur rythme, 

inséparable de la déclamation de toute poésie. Ce rythme après s’ètre 

transmis d’âge en âge dans les tribus nomades d’Arabie fut appliqué aux 

lectures publiques du Coran et ainsi s’explique comment le vocalisme 

primitif s’est maintenu dans l’arabe littéral, tandis que l’arabe vulgaire se 

rapproche davantage de l’araméen. L’arabe littéral né du Coran est donc 

en face de l’arabe vulgaire une langue savante ; mais il serait contraire à 

toute logique de prétendre avec M. Wetzstein (Sprachliches aus der syrischen 

Wüste dans la Zeitschr. d. D. M. G., XXII, p. 194) que les dialectes vul¬ 

gaires offrent l’état primitif de la langue et que le syllabisme des anciennes 

poésies et du Coran n’est qu’artificiel, créé pour les besoins du rythme. 

La poésie et le rythme se plient nécessairement aux conditions linguistiques 
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43. Au premier degré de ces altérations se place l’obscur¬ 

cissement des voyelles. Les brèves aiguës i, ou s’émoussent et 

s’obscurcissent en e, o, tandis que les longues offrent plus de 

stabilité et se maintiennent pures. La voyelle a qui est le son 

naturel par excellence n’a pas de nuance particulière, malgré 

une tendance remarquable a s’infléchir en è. Elle reste a la 

tête de la gamme qui se compose des six voyelles a ë 6 âi ôü, 

a laquelle viennent s’ajouter les sons intermédiaires ë, ô, quand 

e, ô brefs doivent s’allonger. 

44. La coloration des voyelles purement euphonique d’abord, 

devient ensuite un principe linguistique, forme antithèse a la 

loi de quantité et prend bientôt la haute main sur celle-ci qui 

huit par perdre toute valeur réelle : les longues ne se distinguent 

plus des brèves par la durée du son mais par la qualité du 

timbre; elles prennent un son obtus, et celles-ci, un son 

aigu. De cette manière a aigu se rapproche de e aigu, avec 

lequel il permute souvent, § 83, i bref devient e aigu d’une 

manière absolue; de même ou et o brefs ne sont plus distincts. 

Les longues se maintiennent pures, avons-nous dit, il en est 

ainsi au moins dans la prononciation orientale : a7 i7ou sont les 

voyelles longues naturelles, e, o les voyelles longues par position. 

Si à ces sons on ajoute les aiguës ou brèves primitives à, è, car 

les nuances de ou, o brefs se confondent comme timbre avec 

celles de ow, o longs, on obtient la gamme de sept voyelles «, à 

é e i o ou, en usage non seulement chez les Nestoriens, mais 

chez tous les Sémites où la coloration a fait sentir son influence, 

excepté cependant les Syriens occidentaux h Chez ceux-ci en 

du milieu où ils se produisent, quoique une fois créés, ils deviennent un 

rempart contre le mauvais parler. Si le vocalisme des Hébreux et encore 

plus des Araméens décèle une période d’altération avancée c’est que leur 

poésie et leur rythme remontent à une époque moins lointaine que ceux 

des nomades arabes. 

1. M. J. N. P. Land, professeur à Leyde et l’auteur de l’ouvrage si 

justement apprécié des Anecdota syriaca, est le premier qui a reconnu pour 

l’hébreu que la coloration des voyelles s’est substituée au principe de leur 

quantité. V. The prînciples of hebrew grammar by J. N. P. Land trans- 

lated from dutch by P. Lane Pool, London 1876, p. XVI à XVII et 44 et 

suiv. Mais il considère cette coloration comme un effet du principe de 

l’égalité de mesure des syllabes : « La quantité des voyelles, dit-il p. 44, 

ne se perdit pas d’un coup, mais s’effaça par degrés sous l’influence de 
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effet la coloration a atteint a long qui a été prononcé o et cette 

prononciation a entraîné la confusion de o et ou] ils ont confondu 

en outre la nuance é soit avec e soit avec i, de sorte qu’ils n’ont 

plus distingué que cinq voyelles a â i e ou K 

45. Les Syriens occidentaux connurent cependant les mêmes 

nuances entre les sons aigus et les sons obtus que leurs voisins 

orientaux, mais ces nuances s’effacèrent dans la suite et laissèrent 

peu de traces. 

La coloration de a obtus en o était un fait accompli, quand 

les voyelles grecques furent employées pour la notation des 

voyelles syriaques, v. § 73; car dans ce système c’est o grec 

(omicron ou oméga) qui est le signe de a obtus syriaque. En 

était-il de même avant l’introduction de ce système, c’est-à-dire 

avant la seconde moitié du VIIIe siècle ? On serait tenté de le 

nier, en considérant que Jacques d’Edesse dans les types qu’il 

inventa (v. notre planche III, spéc. 3 à 6) représentait â par 

ce sentiment rythmique qui exige que chaque syllabe, comme chaque 

pas dans la marche, ait à peu près la même durée. On chercha à rem¬ 

placer la distinction de quantité dès qu’elle disparut, par une distinction 

de son.» La coloration n’aurait donc été qu’une conséquence médiate de 

l’égalité de durée des syllabes. Nous croyons au contraire que la coloration 

des voyelles est un phénomène euphonique, comme les autres modifications 

que subissent les consonnes ou les voyelles et que cette coloration substitua 

une différence de timbre à une différence de quantité des voyelles et en¬ 

traîna en conséquence l’égalité de mesure des syllabes; il s’est passé à 

cet égard en araméen et en hébreu le même phénomène que dans les 

langues romanes. (V. Compte - Rendu de VAcadémie des inscriptions et 

belles-lettres, séance du 19 septembre 1819, lecture par M. Gaston Paris d'un 

chapitre préliminaire à une étude grammaticale du texte des serments de 

Strasbourg.) La coloration des voyelles a lieu en effet en éthiopien et aussi 

en arabe vulgaire sans que la syllabe soit arrivée dans ces langues à 

l’unité de mesure. 

1. La notation de a primitivement long de cette manière à a l’avan¬ 

tage tout en indiquant la prononciation trouble et obscure de cette voyelle 

chez les Jacobites, de laisser voir au premier coup d’œil sa valeur gram¬ 

maticale; elle évite en outre une double transcription pour répondre à la 

différence de prononciation des Orientaux et des Occidentaux. Du reste, 

même chez les Jacobites, cet a avait un son mixte entre â et o, comme 

nous allons le dire sous le paragraphe suivant. 

On sait que la différence de prononciation qui existait entre les Jacobites 

et les Nestoriens pour â se retrouve la même pour le qfimes hébreu entre 

les juifs polonais et les juifs espagnols. 

/ 
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aleph; comme il prenait pour modèle l’écriture grecque, y. §72, 

on est porté a conclure que â syriaque répondait a â grec qui 

était écrit par alpha. Cependant on chercherait vainement la 

cause d’un changement de prononciation aussi brusque. 

Il est plus probable que, dès une époque reculée a obtus 

dans le dialecte édessénien tenait le milieu entre a et o, a peu 

près comme Va long des Suédois, de sorte qu’on pouvait le 

comparer h un a, si l’on envisageait plutôt sa valeur grammati¬ 

cale comme le faisait Jacques dans sa grammaire, v. § 76, ou 

a un o, si on cherchait a exprimer sa prononciation exacte, ce 

qui était le but des Massorètes syriaques. Cette manière de 

voir semble confirmée par les transcriptions syriaques de noms 

propres pris du grec, comme ocoa-à^) ou 1 ’Aypfea;, 

^a^ao) ou ’Ay.uXaç, ^o]*>,j) ou ’Avopsaç etc. ; le meme 

échange entre aleph et waw se remarque dans les désinences 

des pluriels grecs ou de àpyyj, ou 

de ocaOyp/.Y], ^ofi) ou de àvjp, où et or) répondent a aç 

grec ’. On exprimait donc cet a tantôt par aleph et tantôt par 

waw 2. 

46. Qu’autrefois les Occidentaux distinguaient é obtus de z, 

l’écriture en a conservé de nombreuses traces dans des mots 

comme pierre, V3)!.fraude, PP juste, pp? loup, respiration 

etc., que les Nestoriens prononçaient képha, zéphd, kênd, déblid, 

n’phéisa, prononciation conforme a l’écriture avec aleph, tandis 

que les Occidentaux prononçaient kiphâ, ziphâ, kinâ, dibhâ, 

npldsà (Barhébræus, 1. c. p. 239, 1. 11). L’aleph ne fut plus 

pour ceux-ci une mater lectionis convenable et on le remplaça 

quelquefois par un youdh qui était plus de saison, comme h3-4-- ; 

plus souvent par respect de la tradition on le maintint, mais 

on inséra après lui un youdh comme P1*)’- Mais en général 

1. Il est vrai qu’on a cru que l’écriture répond aussi à des termi¬ 

naisons du pluriel ai; ou s;-, mais il est difficile de croire que le waw ait 

été pris pour un tel usage; des mots comme pour -pa£ac, * 

pour oiaiT7]Tï]ç, pour oiâXuai;, 1p0ur 

ôioa-oXÎT7]; (v. Payne-Smith, Thés, et Wright, Catctlog., 114a et h), sont 

de mauvaises écritures qui s’expliquent soit par un génitif ionien io; ou 

la terminaison ordinaire o;. Mais Barhébræus (II, p. 20, vers 144) ne 

distingue que les terminaisons ^)y ou ^7 pour les pluriels de cette espèce 

répondant à des accusatifs grecs. 

2. Comp. Hoffmann, De Hermeneuticis, Leipzig 1873, p. 147. 
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é s’est confondu chez eux avec è, notamment à la hn des mots 
■’> y ^ X ^ . y •* y '* 

comp. aussi L±c\^ etc. Le hêta grec fut 

aussi prononcé é par eux, comme l’indique l’écriture avec 

aleph, comp. PL0-^ Lp/ry, ]LD\-J p-É4;.ii--s 'xcChcacv.rq, pXèA-à? 

oiaÔvy.Yj, surtout avec hé ^a-X^oi-s ®rptoç, *, tandis que 

l’écriture p-»po^ ^Stg 4>y)XiÇ ^oooi? 

Ptop/r, trahit une prononciation postérieure où hêta grec est 

devenu i en syriaque. En présence de ces écritures, on n’ad¬ 

mettra donc pas que l’itacisme du hêta est venu en Syrie d’un 

dialecte grec où il existait, comme en béotien; les Syriens 

jacobites en sont bien les auteurs, puisque les Nestoriens pro¬ 

nonçaient encore ê le hêta grec1 2. 

47. Nous avons dit que les nuances de ou obtus et de ou 

aigu n’étaient pas tranchées ; l’écriture ne les distingue plus 

ni chez les Occidentaux, ni chez les Orientaux et on a pu 

douter que les Syriens aient jamais prononcé u 3. Cependant 

le passage de ou en è, i si fréquent, § 91, ne s’expliquerait guère 

sans cette prononciation intermédiaire. Nous possédons d’ail¬ 

leurs quelques documents qui nous permettent de l’établir. 

Les fragments publiés par M. Wright de la grammaire de 

Jacques d’Edesse nous apprennent que celui-ci avait inventé 

trois types pour cette voyelle : deux exprimaient les sons ou, o, 

le troisième indiquant la nuance u apparaît dans les mots j^o^., 
•v P > e> # # . v • 0 • v ^ 

'pnere, copeau, |Aor~ joie, petite, jeune cha¬ 

melle etc. Que ce troisième type indiquait la prononciation 

aiguë u, voisine de i, quoique les Nestoriens prononçassent 

plutôt o dans ces noms, c’est ce qui apparaît clairement de sa 

1. Sans doute le choix de dans ces mots au lieu d’aleph est dû à 

l’aspiration du <? et du p grecs, comme dans mais il n’en re¬ 

présente pas moins la voyelle é, comp. § 62 ci-après. Au temps de Jacques 

d’Edesse, ces hé ne se prononçaient plus, aussi cet auteur en blfime-t-il 

l’écriture dans sa lettre sur l’orthographe syriaque; mais Barhébræus, II, 

p. 25 comment., en rapportant cette opinion de Jacques d’Edesse, constate 

que c’est l’écriture en usage dans les anciens manuscrits. Il fait la même 

observation I, p. 205, 1. 11 pour aleph, qui est l’écriture ancienne, et 

youdh celle moderne. Dans les inscriptions palmyréniennes Dpbs sans 

youdh indiquerait une prononciation è du hêta de 4>rpui;, contrà XOIUM = 

rjyqjicov. 

2. V. Zeitschr. d. D. M. G., XXIV, p. 91, not. 2. 

3. Renan, Eclaircissements tirés des langues sémitiques, p. 20. 
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forme -1 (plus tard signe de la voyelle i) et qui n’est autre 

que le rt grec renversé. L’upsilon grec est généralement 

rendu en syriaque par un waw, bien plus rarement par un 

yondh2. Cette preuve est encore confirmée par un passage de 

la grande grammaire de Barhébræus (I, p. 3, 1. 11) : «Le Re¬ 

ligieux (Jacques d’Edesse) comptait aussi huit voyelles, mais 

il retranchait le r'wâsâ bref qui est nécessaire pour introduire 

entre "sâsâ bref et "sâsâ long un ''sâsâ moyen qui n’est pas 
O v 

nécessaire. Le ''sâsâ moyen se trouve dans V*’°î parcage, comme 
o > 

le bref dans ^*cn?o) Edesse, mais cet ''sâsâ est évidemment 

bref » 3. On voit qu’au temps de Barhébræus près de six 

siècles après Jacques d’Edesse, la prononciation aiguë s’était 

perdue. Cependant les moines karkaphiens, dans leurs tra¬ 

vaux de Massore sur le nouveau testament, faisaient encore 

cette distinction, à en juger par la ponctuation IxcqJqj des'petits 
Z 

poissons4. Si on observe que dans tous les mots où cette pronon¬ 

ciation est indiquée, lesNestoriens mettaient un point au-dessus 

du waw, signe chez eux de la voyelle o, on en tirera la déduc¬ 

tion que cette prononciation forma un degré intermédiaire dans 

le passage de o en ou chez les Occidentaux ; et c’est avec 

raison, que d’après Barhébræus, Jacques l’appelait un 'sâsâ 

intermédiaire. On peut même supposer qu’avant de prendre le 

son aigu i, uy la voyelle o avait dû passer dans ces mots en è, 

suivant une permutation bien fréquente, § 91. Les Nestoriens 

en effet avaient cette prononciation, au moins dans les siècles 

de la décadence, car ils donnaient quelquefois au waw les 

points de i ou è, comme en témoigne le manuscrit de Bar 'ali 

qu’a publié en partie M. G. Hoffmann, ainsi : V^0(51l fétidepoen 

uXtj matière, pl. alaaa /p\6q chyle (voyez nos 3436, 4593, 

4630 et 4631). Dans d’autres mots, cette prononciation inter¬ 

médiaire est notée par un point au-dessus du waw et un autre 

1. V. notre planche III, spécimen 5. 

2. Renan, 1. c. Peut-être est-ce à cause d’une prononciation semblable, 
> ** * 

accentuée dans les mots que ceux-ci sont écrits comme s’ils 

étaient prononcés kèll, metell, comp. en éthiopien Jcuello 

3. V. Abbé Martin dans le Journal Asiatique 1875, 1er sem., p. 1G9, 

corrigeant le texte reproduit dans le même journal 18G9, 1er sem., p. 463. 

4. V. Abbé Martin, Tradition karkapliienne ou La Massore chez les 

Syriens, annex. tabl. IV, col. 3, le dernier mot de la colonne. 
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au-dessous : ^céas] açcpcç, îÿLeo| chant, caroubier, j^ôj-Lo 

amer, jz^^Loàio possibilité, jzôz,.^ nouveauté, |zôz| lettre, 

genoux (v. nos 1800, 2314, 3459, 3683, 4045, 6691, 6808) En 

présence de ces divers témoignages, on ne devra donc pas 

s’arrêter a l’assertion d’Ewald qui dit dans ses Abhandlungen 

zur orientalischen und biblischen Literatur (Gottingen 1832, p. 79, 

§ 28) : « Il n’y a aucune différence entre le point supérieur et 

le point inférieur du waw, et on ne rencontre jamais les deux 

points ensemble, comme l’enseignent à tort quelques gram¬ 

mairiens. » 

48. Les Nestoriens distinguaient-ils des nuances de son, en 

dehors de leurs voyelles a à ée i o ou? 

M. l’Abbé Martin (Syriens orient, et occident., p. 449), s’ap¬ 

puyant sur un passage de Barliébræus (I, p. 132, 1. 6 et suiv.) 

pense que ceux-ci prononçaient quelquefois o l’a long. Dans 

ce passage, le célèbre grammairien dit que les Nestoriens 

prononçaient les verbes k la forme pa'el, qui avaient pour 

deuxième radicale un ris ou un 'é, tels que ncm 

pas selon le p'thâhâ qui appartient grammaticalement k la 

première radicale, mais comme si cette lettre avait été mar¬ 

quée de z'qâphâ. Est-ce k dire qu’ils prononçaient borekh, 

qorebh, ro'i, au lieu de barekh, qarebh, raéi, parce que la deu¬ 

xième radicale ne pouvait être redoublée ? Non certes. Nous 

verrons plus loin, § 79, que l’oreille d’un Jacobite ne distin¬ 

guait plus a obtus de a aigu et qu’ils ne saisissaient la diffé¬ 

rence de ces deux sons dans la prononciation orientale qu’au- 

tant qu’il y avait redoublement de la consonne suivante; dans 

ce cas, en effet, a était nécessairement aigu, puisque le re¬ 

doublement n’avait pas lieu après a obtus (a primitivement 

long). Dans le passage en question, Barliébræus dit seulement 

que les Nestoriens prononçaient la première lettre des mots 

^5 comme si elle avait été marquée de z'qâphâ, bien 
Z 

qu’elle le fût en fait de p'thâhâ, parce qu’ils ne faisaient pas 

entendre de redoublement de la deuxième radicale, comme ils 

le faisaient dans les autres radicaux. M. l’Abbé Martin ajoute : 

1. En néo-syriaque la prononciation aiguë n’est pas inconnue. (V. Nœl- 

deke, Neusyr. Gramm., p. 11, 12); en syro-palestinien on trouve aussi 

ponctué Oj-2 v. Zeitsclir. cl. D. M. G., XXII, p. 452. 
4 
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« On trouve, du reste, la même habitude chez leurs descen¬ 

dants d’Urmiah » (Nœldeke, Gramm. der neusyr. Spr., p. 7 

et 8). Mais comme Ta parfaitement observé M. Nœldeke, 

cette prononciation à n’a lieu qu’avec des consonnes assom¬ 

brissantes, v. § 40; elle est donc inhérente k la nature de ces 

consonnes et ne vient nullement de l’altération de la voyelle. 

49. Si les Orientaux conservèrent les nuances de a obtus et 

a aigu, ils finirent par perdre celles de é obtus et e aigu. Dans 

les manuscrits anciens, les points qui distinguent ces voyelles 

sont placés exactement, selon qu’il s’agit de e primitivement 

long ou de e primitivement bref, mais dans les manuscrits des 

derniers siècles on remarque une confusion fâcheuse qui ne 

peut s’expliquer que par l’effacement des nuances de cette 

voyelle b Une semblable confusion règne aussi en néo-syriaque 

(Nœldeke, Neusyr. Gramm. p. 9 k 10). 

50. Nous avons montré sous le § 47 que les Nestoriens distin¬ 

guaient encore u de ou; cette double prononciation venait sans 

doute d’une première distinction de ou obtus et ou aigu qui 

correspondait elle-même k celle de ou long et ou bref. 

C’est donc par erreur que les anciens grammairiens en¬ 

seignaient que le son ou indiquait ou long et le son o, ou bref. 

La vérité est que ou long naturel se maintient intact, comme 

il se lèvera, fioJ feu, limite, chose, 

royaume, k quelques nuances près ; de même o long par posi¬ 

tion, comme . oJcn eux, . ils tueront, pô^£o meurtrier etc. 

Mais, où il y a plus d’arbitraire, c’est quand il s’agit de ou 

bref dans une syllabe fermée ayant ou précédant l’accent 

tonique, comme sainteté, jjiso? action de conduire, 
• • 

merveille, î^ao^ib pleurs etc., k côté de auge 

canticpie. 

Dans les mots grecs, upsilon est généralement rendu par ou 

avec le point au-dessous du waw, et omicron ou oméga par o 

avec le point au-dessus du waw, comme ^jô5ô) opoç, .ôpoô] 

ôpiÇiov, ÇwvYj, pisog tutoç, ÇuQoc;; quelquefois cepen¬ 

dant ou syriaque apparaît pour o grec, comme p.o^Xôç, 

Xoyoç, jZo^Lo zi(3(Moç. 
» ' •• 

1. V. Notamment l’édition de Bar'ali par M. Hoffmann. 
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51. Des diphthongues. Les diplitliongu.es ordinaires en syria¬ 

que sont les trois suivantes : ai, ai, au chez les Occidentaux, ài, 

ai, du chez les Orientaux, ou suivant leur ponctuation o7 

chez les premiers, et o* chez les seconds; ai est com¬ 

posé de a aigu et i, ài de a obtus et i, au de a aigu chez les 

Occidentaux, mais a obtus chez les Orientaux et de ou. Cepen¬ 

dant il est généralement admis que les Nestoriens ne pronon¬ 

çaient plus la diphthongue au qui s’était contractée chez eux 

en o, comme dans le néo-syriaque oriental h Cependant la seule 

différence d’écriture que nous venons de constater pour cette 

diphthongue entre les Syriens occidentaux et les Syriens orien¬ 

taux n’autorise pas a admettre qu’à l’époque de cette écriture, 

vers la fin du VIIIe siècle, au était déjà prononcé o par les 

derniers. Ce serait se faire illusion que de considérer le z'qâphâ 

* qui précède le waw comme un signe de la prononciation o, 

car il n’a cette valeur que dans le dialecte occidental, a long 

étant devenu a obtus chez les Orientaux, comme nous l’avons 

dit plus haut. Si ceux-ci avaient prononcé o, ils se seraient 

servis du signe de cette voyelle, c’est-à-dire du point au-des¬ 

sous du waw, comme les Massorètes hébreux s’en servirent 

pour le liolem. Or cette ponctuation ne se rencontre que dans 

les manuscrits de la basse époque; et non pas encore au temps 

de Barhébræus qui fait parfaitement la distinction dans sa 

Grammaire métrique (éd. Bertheau, p. 4, éd. Martin II, p. 7) : 

«Les Orientaux, dit-il, marquaient de z'qâphâ le waw des 

mots |}a4 ce qu’ils ne faisaient pas pour les 

mots L-'àJ vauç =. vaoç, . Zenon'2, tandis qu’eux Occidentaux 

ne se servaient pas du z'qâphâ pour les premiers mots, mais 

1. Sic Merx, Gramm. syr., p. 42, § III; Nœldeke, Mand. gramm., p. 21, 

note 3 et Neusyr. Gramm., p. 12; Abbé Martin, Syriens orient, et occident., 

p. 453. Les juifs ne prononçaient plus la diphthongue au, mais elle s’est 

encore maintenue dans le dialecte syriaque de l’Anti-liban, en mandéen 

(Nœldeke 1. c.), en arabe vulgaire et en éthiopien (Dillmann, Aethiop. 

Gramm., § 39) malgré sa tendance à passer en o; comp. Zeitschr. d. D. 

M. G., XXIV, p. 94, note 1. 

2. M. Bertheau dans son édition p. 95, explique la différence de ces 

prononciations et dit que les Nestoriens articulaient sûrement nousâ et 

zinoun, ce qui est non moins sûrement faux; au, w et o grecs étaient 

prononcés par les Syriens o et transcrits par les Occidentaux au moyen du 
0 • 

z'qâphâ ° et par les Orientaux au moyen du point supérieur °, v. § 70. 
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bien pour les seconds. » Admettre que z'qâphâ comme signe 

de la diplithongue, était prononcé o, tandis que comme signe 

de voyelle il avait le son a est une pure fantaisie qui ne re¬ 

pose sur aucun fondement b On objectera, il est vrai, que dans 

quelques noms cette ponctuation répondait à un o grec, comme 

= ’lwayjcp du nouveau testament, mais la diplithongue au 

appartient étymologiquement à ce nom sémitique et apparaît 

également chez les Jacobites ou ; et on sait que les 

noms sémitiques qui figurent dans le nouveau testament, re¬ 

prennent dans les versions syriaques leur forme sémitique. 

On doit donc admettre que les Nestoriens prononçaient cette 

diplithongue du avec a obtus, comme ai répondant h celle ai 

des Jacobites, quand elle était suivie d’une consonne, 

ydumd, et qu’ils la décomposaient en awf quand elle était suivie 

d’une voyelle, comme sldwdthd. Barhébræus, signalant 

la différence qui séparait les Orientaux des Occidentaux dans 

leur manière d’écrire cette diplithongue, non seulement 11e dit 

pas qu’ils se distinguaient d’eux par la prononciation, mais il 

remarque que le waw vaut comme consonne 0)0, c’est-à- 

dire qu’il n’est pas simplement mater lectionis, ce qui aurait été 

le cas si les Orientaux avaient prononcé 0: voici ses paroles 

qui méritent d’être citées (Œuv. gr., I, p. 229, 1. 21 et suiv.) : 

« Toute lettre qui précède waw consonne (litt. waw articulé 2) 

1. M. l’Abbé Martin (Syriens orient, et occident., p. 453) pour appuyer 

cette théorie dit 1° que c’est à cause d’une telle prononciation que z'qâphâ 

a pu être emprunté par les Occidentaux aux Orientaux pour noter leur o 

{a long primitif), mais nous avons vu § 45 que cet o se rapprochait assez 

de a pour qu’on pût lui donner le signe de cette voyelle, comme en effet 

Jacques d’Edesse la notait par alepli; il était tout naturel au surplus qu’en 

empruntant les points-voyelles, les Jacobites leur conservassent leur valeur 

grammaticale. La deuxième raison qu’il donne est que les Nestoriens 

prononçaient quelquefois a long comme o, ce qui n’est nullement prouvé, 

comme nous l’avons dit sous le paragraphe 48. Sa troisième raison que 

les Néo-Syriens possèdent une prononciation analogue, n’est pas plus con¬ 

cluante, puisque cette prononciation n’a lieu qu’avec des consonnes as¬ 

sombrissantes, v. le même paragraphe. Dire enfin que le son a du z'qâphâ 

« n’est peut-être pas le son primitif, mais qu’il y a eu déviation et. trans¬ 

formation de o en â », n’est pas soutenable quand il s’agit de a long 

primitif. 

2. dans ce sens est opposé à absorbé, comp. Barhébræus, 
^ z 

I, p. 242, 1. 24 et suiv. 
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prend chez nous p'thâhâ et chez les Orientaux z'qâphâ, que 

ce waw soit quiescent, comme dans ... etc., ou qu’il soit 

mû, comme dans ^cu*.... Il faut en excepter quatre noms qui 

ont chez eux comme chez nous p'thâhâ devant waw-consonne 
. ° y o 9 o y 09 

quiescent, ce sont V*cuk, 1*05 et V*oil> » h Dans ces mots qui 

sont des participes de verbes intransitifs avec a primitivement 

bref, les Nestoriens prononçaient a aigu, tandis qu’avec a obtus 

ces mots donnaient un autre sens. Barhébræus ajoute que malgré 

ces différentes écritures, leur prononciation restait la même, 

ce qui s’explique par ce que le waw n’étant pas redoublé, ce 

grammairien ne savait plus distinguer d de à dans la bouche 

d’un Oriental, v. § 79. En effet la double prononciation du et 

ait, possible dans le dialecte oriental, ne l’était plus dans le 

dialecte occidental, puisque d étant devenu o, z'qâphâ devant 
O 

waw n’indiquait qu’o simple comme = xsxpôç. Au con¬ 

traire les Nestoriens, comme nous l’avons dit, ne se servaient 

jamais, pour représenter o grec, de z'qâphâ mais du point au- 

dessus du waw. Mais que penser d’une ponctuation où le waw 

était en même temps précédé de z'qâphâ et accompagné d’un 

point supérieur ou inférieur, comme dans l’édition de Bar'ali 

par M. Hoffmann, gîte n° 5510, </we n° 2821, 

qui perd n°2821 ? Nous pensons que dans le manuscrit, relative¬ 

ment jeune (1557), qui a servi k cette édition, le z'qâphâ re¬ 

présente l’ancienne prononciation ; le point supérieur ou in¬ 

férieur aura été ajouté plus tard, lorsque la diphthongue eut 

passé en la voyelle o, ou; il y a la évidemment les signes de 

deux prononciations successives. 

Enfin un dernier argument qui nous paraît décisif en faveur 

du maintien de la diphthongue au chez les Nestoriens jusqu’à 

leur décadence, est la non-aspiration d’une des muettes A. 

après cette diphthongue, comme après la diphthongue ai, 

v. § 121. 11 est en effet tout a fait exceptionnel que la muette 

ne s’aspire pas après la contraction de la diphthongue, comme 
-7\ O 

dans le pluriel jmaisons, hébreu Ü'TD comp. ci-dessus ; 

l’aspiration dans ce cas est de règle, comp. de 

pron. àkh etc. 

1. Il faut ajouter le cas où a final se contractait avec la voyelle ou 

du pronom 0<T1, comme °(?1 14^, v. § 109. 
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52. En dehors de ces trois diphthongucs ai ài au, les Syriens 

en connaissaient-ils d’autres? 

La diphthongue oui naît de la suffixation du pronom de la 

troisième personne masc. sing. a un nom ou à un verbe, comme 

«-àoio£>î aboui, sonpere, ^<ruol-g_o ils le tuèrent. Mais elle est limitée 

à ces cas, moins fréquente qu’en hébreu. Le mot riboui 
Z 

dont se servent les grammairiens maronites du Liban pour 

désigner les deux points du pluriel n’est pas syriaque ; il a été 

emprunté a la terminologie des grammairiens juifs h 

53. On s’est demandé si les Syriens prononçaient comme 

nous la diphthongue eu (v. Merx, Gramm. syr., p. 43 adnot. 2). 

Le concours de ces deux voyelles dans une syllabe est rare en 

syriaque. Il naît notamment de la suffixation du pronom per- 
*7\ “JS 

sonnel dans les verbes, comme ou de la contraction du 

pronom ccn avec un é qui précédé, comme c<nLb Prononçait-on 

neqreu zkheu ou neqrew z'kJiew? La même question se pose quand 

i précède waw dans les formes verbales, comme ; 

doit-on prononcer neqt'liw ou neqt'liou? Les moines karkaphiens 

ponctuaient, comme pour les autres diphthongues, en rappro¬ 

chant les signes des deux voyelles de la manière suivante ©en <L1 

ou en les plaçant de gauche à droite ci 1 2. Mais 

si cette notation vise une diphthongue, elle 11e tranche pas en 

faveur d’une prononciation eu, iou, ou d’une prononciation ew, 

iw, car les Grecs qui servaient de modèle, prononçaient ew, iw 

leurs diphthongues eu, w. La question n’a au fond qu’une im- 

1. En syriaque cette diphthongue ne se maintient pas dans le corps du 

mot, v. § 104, 3°. Mais en palmyrénien (v. n° 15 et sans doute n° 16 

du recueil de M. de Vogué), on la rencontre dans le mot singulier KfT'IDÜ 

venue (v. Nœldeke dans la Zeitsclir. d. D. M. G., XXIV, p. 94 et Merx 

dans id. XXII, p. 677 et Gramm. syr., p. 132). Ce mot se trouve encore 

avec ce sens, [\][ct] A-aONido lors de sa venue (de Jésus) vers nous, 

dans un des hymnes syro-palestiniens publiés par M. Land dans ses 

Anecdota syriaca, IV, p. 197 du texte 1. 15 de la 2e col. 

2. V. Merx, 1. c. et Abbé Martin, Syriens orient, et occident., p. 398; 

Wright, Catal., p. 112a et 113 a; comp. G. H. Bernstein, Das lieiliye 

Evangelium des Johannes, p. IX, qui veut voir dans la ponctuation v^erto.Al.-.g.£j 

une prononciation plus ancienne et plus pleine que Nous 
:c 

croyons que la prononciation était la même, mais la première ponctuation 

voulait être plus exacte et indiquer que le waw n’était pas quiescent. 



55 

portance secondaire, et, a défaut de preuves contraires, on 

devra s’en tenir k la prononciation reçue eiv7 iw b 

54. Des demi-voyelles ou voyelles furtives. Ce serait une erreur 

d’induire de l’absence des semi-voyelles dans la Massore 

syriaque et du silence des grammairiens, que l’araméen était 

trop lourd pour distinguer ces nuances délicates de voyelles, 

que les Massorètes hébreux ont notées au moyen de leur s'wâ 

mobile, simple ou composé. Non seulement la composition de 

la syllabe suppose nécessairement l’existence d’une semi- 

voyelle, espèce de e ouvert que nous notons dans le transcription 

des mots par une virgule, mais cette demi-voyelle était elle- 

même susceptible des diverses nuances à e oit, quand elle se 

prononçait avec une emphatique, gutturale ou palatale. Les 

voyelles adjuvantes qui facilitent la prononciation de deux 

consonnes qui se suivent sans voyelle propre, celles qui servent 

en poésie a compléter la mesure des vers ne sont que des 

voyelles furtives qui dans certains cas ont pris l’ampleur d’une 

voyelle pleine. On s’explique de même la présence d’une voyelle 

qui apparaît devant une liquide ou une gutturale, quoique 
if- o y 

étrangère à la forme du mot, comme o^o^hà pour d^c^o2, d^Yr.v. 

pour oalUcL^. 3, sïiîmSo pour wia^o4. Le s'wâ était noté autrefois d’une 

manière régulière par un point au-dessous de la consonne, 

v. § 65. Nous verrons sous les §§ 98 et 143 a 147 dans quels 

cas ces demi-voyelles existaient et faisaient sentir leur influence 

sur la prononciation des mots. 

Chapitre IX. 

De la désignation des voyelles au moyen des consonnes 1 o 

55. L’araméen se distingue de l’hébreu ancien et du phéni¬ 

cien par un usage plus large des consonnes ] o ^ comme maires 

1. L’hébreu VfvEp ne peut être invoqué ici, car cette langue ne 

possède pas de vraies diphthongues. 

2. Ewald, Abhandlungen zur orient, und bibl. Literatuv, p. 83, note. 

3. Y. Notes marginales à la suite de la tradition karkapliienne par 

M. l’Abbé Martin, p. 11, 1. 3. 

4. Barhébræus, 1. c. I, p. 190, 1. 21. Le palestinien écrit par waw ou 

bref dans une syllabe ouverte, ce qui d’après le syllabisme araméen doit 

s’entendre d’un hatèph kâmès : de même youdh pour hateph-ségol, comme 
* • x o *ts y 

dans le talmud de Jérus. XPlJ'HEi correspond a rorient, v. § 98 ci-apres. 
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lectionis. On doit cependant reconnaître rpie leur fréquence est 

en raison directe de l’âge des documents. Les inscriptions du 

commencement de notre ère montrent une sobriété beaucoup 

plus grande que les manuscrits syriaques plus modernes où 

domine avant tout le souci de la clarté. 

Dans les inscriptions de Palmyre du premier siècle1 les voyel¬ 

les brèves ne sont jamais exprimées, si on en excepte dans 

quelques cas l’omicron grec; mais nous verrons sous le § 93 

que cet o était souvent confondu par les Syriens avec l’oméga. 

Dans le corps du mot on rend par waw ou youdh ôü, ï, ordi¬ 

nairement ô, ë venant d’une diphthongue ; on n’exprime pas un 

autre ë ni a ; h la fin du mot ïy ôü sont désignés par youdh waw, 

ci par aleph et quelquefois par lié, ë venant d’une diphthongue 

par youdh ou aleph, un autre ë par aleph ou hé. 

Le syro-palestinienmontre un système déjà plus développé2: 

non seulement â mais aussi â sont quelquefois indiqués par 

aleph dans le corps du mot; il est vrai que ë, î, a cette place, 

ne sont pas exprimés d’une manière constante, mais ou l’est 

régulièrement, k de rares exceptions près, sans distinction de 

longues ou de brèves. 

En syriaque les voyelles avaient achevé leurs dernières 

évolutions phonétiques et le système de leur notation par les 

semi-voy elles avait reçu son complet développement au Ve siècle, 

époque k laquelle remontent les plus anciens manuscrits3. A 

partir de cette époque le système du point diacritique, qui fera 

l’objet de notre chapitre suivant, va prévaloir et attirer l’atten¬ 

tion des grammairiens. Cependant une saine écriture des matres 

lectionis ne fut pas perdue de vue, car si celles-ci étaient moins 

nécessaires pour la prononciation exacte des mots, elle impor¬ 

tait encore k leur étymologie et k la distinction des formes. 

Ainsi au VIL siècle, Jacques d’Edesse établit sur ce sujet des 

règles auxquelles se conforment les écrivains occidentaux qui 

le suivent (voyez sa lettre sur l’orthographe). 

56. Voici l’écriture consacrée par l’usage : à et â ne sont pas 

1. Y. Nœldeke dans la Zeitschr. d. D. M. G., XXIV, p. 87 à 93. 

2. Nœldeke, 1. c. XXII, p. 447. 

3. L’écriture des semi-voyelles ne tient pas compte de la quantité des 

voyelles, car a même long n’est jamais écrit, au contraire ou même bref 

l’est toujours, ce qui prouve que toute distinction à cet égard avait disparu. 
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écrits clans le mot1; a la lin du mot à est écrit par aleph. La 

où aleph dans un mot paraît figurer à, â, il faut admettre que 

dans l’esprit des grammairiens, cet aleph est consonne et re- 

présente un hamza, comme ppüo ou soulier (racine , D), 
o y o y 

DD ou moustache (racine P, comp. HÛ houclie)2. Dans les 

participes actifs des verbes caïn-waw, comme pron. qâyém, 

aleph ne représente pas â mais il est le hamza qui maintient 

l’hiatus entre deux voyelles et appartient à une prononciation 

ancienne qaém, v. § 107; ainsi par assimilation a ces racines, 
o 

les racines double faïn ont un aleph pareil, comme ^D (racine 

comp.DDs humble (racine ^û). Il faut donc se garder de 

penser que dans ^Jooj^o ils mont appelé, aleph représente la 

voyelle a, car on rencontre deux autres formes plus usuelles : 

^éJo|^d et ; la première indique la prononciation primi¬ 

tive avec hamza qrdoun, la deuxième une prononciation se¬ 

condaire qrawwoun, v. § 106. L’écriture ^Jooj^o concilie la 

nouvelle prononciation avec l’étymologie (rac. suivant un 

procédé que nous avons déjà vu employer pour les mots de la 

forme Du??, v. § 46. La même observation s’applique à toutes 
* O > 0 

les autres formes analogues, comme plénitude comparé 

avec ? jo—d’une part et jocuuLo d’autre part; ainsi les noms 

hébreux \ujo-* Vaîoloa, V*D-°D décèlent une pronon¬ 

ciation Youel, smouél, hézqi'ély mihdel antérieure a celle Youyel7 

smouyél, hezqiyel, mikayél3. 

57. i naturel est toujours écrit par youdh. Dans un certain 

nombre de mots où les Occidentaux prononçaient i une an¬ 

cienne voyelle é, l’écriture n’était généralement pas modifiée; 

on conservait l’orthographe défective ou avec aleph, comme 

•* y -*y ° 
1. Les exceptions sont assez rares, DP et fut. aphrel de D4 DDt 

ethpa'al du même verbe, r^P ^^P aA4éP° Dr-0 DD 

etc., où aleph sert à distinguer le pa'el ou l’aph'el des formes plus simples 

du p "al. 

2. L’écriture r-uD-0*- quatre-vingt indique, il est vrai, une prononciation 

t'mânaïn (Nœldeke, Mand. gramm., p. 22) ; mais cette écriture ne fut 
o 

possible qu’à cause de celle de D-0'*- huit; on la trouve dans Land, 

Anecdota syriaca, I, p. 45 à 48 passim et la lettre de Jacques sur l’ortho¬ 

graphe § V, p. <*-*, 1. 4, édition Martin. 

3. V. Barhébræus, 1. c. I, p. 205, dern. ligne. Les Nestoriens pronon- 

• çaient Youwel, smouwel etc., v. id. p. 208, 1. 22. 
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mater lectionis, suivant les distinctions que nous allons indiquer 

sous le paragraphe suivant; quelquefois aussi cette prononcia¬ 

tion était marquée par un youdh, comme nous avons déjà eu 

occasion de le dire, § 46. 

58. è représentant i bref n’était pas écrit, é des Orientaux, 

i ou ê des Occidentaux, § 46, représentant e long, était écrit 
y 'tï 'n o m 

par alepli : p£^o rois, {h, découvert, celle-ci, àiop corame, 
y •• ‘Tt 0^00 y 

, chez moi, pp1^ embûches, j^ fête, fruit, ^*~op il sera 
^ — X XX X y 

sec, il enfantera etc., où les Nestoriens prononçaient dans 
• X 

tous les cas é. Chez les Occidentaux la prononciation e au lieu 
o 'h o *r\ o ‘ 

de i1 avait lieu aussi dans |flèche, j^p* nombril, pî ^ natte, que 

quelques-uns d’entre eux prononçaient cependant girâ, sir à, 

siphâ (Barhébræus I, 23, dern. ligne) et dont la forme ancienne 

était gërra, serra, sëppa (comp. *yL sjlP ü-o), mais l’écriture 

par alepli indique que le redoublement avait disparu de bonne 

heure dans ces mots. 

e était écrit par youdh, lorsqu’il venait d’une diphthongue 
'h 'A 0 

ou de a o longs, §§ 82 et 84, maison, ceux-ci ou celles- 
‘fsy 

là, elles ont tué etc. ; é i était représenté par youdh dans 

les mots bx, byn. 
• * • 

L’écriture défective pour é i avait lieu dans quelques mots : 

p5 tête2, puits, ]z.r^. église, ]Z.2.figuier, où la voyelle venait 
x x p x p ^ 

de à ë, § 83; pr**f fém. autre, de à, § 87; P--— nuit, 
x x X V V ^ 

œuf, de la diphthongue ai, comp. ajout. , 
O y 1 

en leur présence de (Barhébræus, 1. c. p. 233, 1. 11). Elle 

était de règle dans certaines formes qui laissaient tomber une 
0 y 0 y p 

liquide radicale, comme ]2^d.d fumier, chaîne, p., cym- 
X x 

baie, de qèlqlâ, sels là, sels là, § llOcù ça la fin du mot se main¬ 

tenait chez les Jacobites comme chez les Nestoriens et était 
* y "n 'ft 

figuré par aleph, V—~ rois, il découvrira etc. 

1. Les manuscrits jacobites soigneusement ponctués portent souvent des 

traces de l’hésitation qu’il y avait entre ces deux prononciations. V. Bern¬ 

stein, Das heilige Evangelium des Johannes, Vorber. VI. 

2. Cette écriture sans youdli est blâmée par Jacques d’Edesse dans sa 

lettre sur l’orthographe syriaque, éd. Martin, p. 1. 12; éd. Philipps, 

p. °, 1. 4 et suiv. Les Occidentaux prirent l’habitude d’écrire le youdh, 

tandis que les Orientaux qui prononçaient rés conservèrent l’écriture dé¬ 

fective, v. Barhébræus, I, p. 233, 1. 13. 
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59. o ou sont toujours exprimés par un waw qu’ils viennent 

de voyelles longues ou brèves. Il n’y a d’exception que poul¬ 

ies deux mots Va et V&ao dont l’écriture défective est de beau¬ 

coup plus fréquente que l’écriture pleine, sans que cependant 

on puisse établir à cet égard une distinction sur l’âge ou la 

source des manuscrits 1. 

60. Les dipbthongues ai ai sont figurées par youdh ; au par 

waw ; èw iw par youdh suivi de waw. 

61. Les exemples que nous avons donnés sous les §§ 46 

et 56 montrent clairement que l’on se faisait un devoir de 

conserver l’orthographe ancienne, tout en insérant dans les 

mots de nouvelles inatres lectionis qui indiquaient les modifica¬ 

tions survenues dans la prononciation. En vertu de ce principe, 

les semi-voyelles j o ^ continuèrent â être écrites, lorsqu’elles 

devinrent quiescentes, qu’elles fussent radicales ou seulement 

maires lectionis. En ce qui concerne aleph, voici quelques 

exemples â ajouter à ceux du § 06 : fti» ennemi, piV1- haine, 
o o y o y o v o y 

filé cent, nombreux, nombreuse, îbya-n? multitude, j)ÿ-o 

concombre etc. Youdh et waw, signes de désinences tombées, 

sont également maintenus par l’écriture pour l’intelligence des 

formes, comme o..oiXo etc. 

Jacques d’Edesse nous a transmis quelques règles k cet 

égard dans sa lettre sur l’orthographe syriaque, où il se montre 

aussi soucieux de la distinction des formes que de l’étymologie. 
O 'TV o o 

Les mots hier, VLoLviio avant-hier, doivent être écrits, dit- 

il 2, sans youdh a la fin du mot, de peur qu’on ne confonde le 

premier avec le verbe Cependant cette recommanda¬ 

tion ne fut pas suivie et on continua d’écrire le youdh, k 
y y 'T» 

l’exemple des adverbes j 3. 

Les Syriens orientaux réglèrent leur orthographe plutôt sur 

la prononciation que sur l’étymologie; ils n’écrivaient pas le 

youdh ni le waw quiescent, signe du pluriel dans les verbes 4, 

1. V. Ewald, Abhandlungen zur orient, und bibl. Literatur, p. 97, note 1; 

Merx, Gramm. syr., p. 35. 

2. V. éd. Martin ? 1. 1 ; éd. Philipps 1 1. 4. 

3. Barhébræus, I, p. 203, 1. 2. Du reste l’écriture avec youdh était celle 

des anciens manuscrits, comme le rappelle Barhébræus, II, p. 25 connu., 

à propos de la réforme de Jacques. 

4. V. Abbé Martin, Syriens orient, et occidentp. 463, et Barhébræus, 

I, p. 243, 1. 11; J. D. Michaelis, Abliandl. von der syr. Sjpraclie dans sa 
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ainsi ail lieu de fi-J Ils laissaient aussi de côté 
• • • • 

** -7V 

le youdh de la troisième pers. fém. sing. du futur au 
*TV ^ 

lieu de 

Les* formes singulières de la suffixation du pronom de la 
y y ** 

troisième personne, comme ^cnor^. cabdau, ^*oiq-é^4-ûJ neqt'liw, 
O ** " O * 'H ^ * # 

neqrew, v-nn-âÿnJ neqrâi, ?zèg^ Lounâi etc., ne 

sont pas dues à deux prononciations différentes qui se seraient 

succédées comme on pourrait être tenté de le croire, en se 

reportant à ce que nous avons dit plus haut; non, l’écriture 

n’a pas d’autre objet que de reproduire pour l’œil le suffixe, 

qui en s’agglutinant avec le nom ou le verbe était devenu mé¬ 

connaissable 2. 

63. C’est surtout dans la transcription des noms étrangers 

que les grammairiens et les auteurs s’ingénièrent a exprimer 

les voyelles de la manière la plus complète. La alepb repré¬ 

sente non seulement e mais aussi a, que ces voyelles fussent 

brèves ou longues. On comprend en effet que le lecteur, trans¬ 

porté sur un terrain qui lui était inconnu, avait besoin d’être 

guidé plus sûrement. 

Cette abondance de matres lectionis qui fait encore défaut 

dans les inscriptions de Palmyre apparaît déjà dans la P'sittâ, 

comme àvTtoysca, V^°j- 0(op.«ç, +11^ rcicriSia, quoique 

Chrestomathie, p. 111. La chute du waw apparaît déjà dans les inscriptions 

de Palmyre niU au lieu de inPli ; elle est fréquente dans les talmuds, où 

même le waw passe devant la dernière radicale, v. Luzzatto, Elementi, 

p. 79, § 69. 

1. V. Barhébræus, I, p. 90, 1. 2 et II, p. 47, Comment. Dans ce dernier 

endroit, ce savant auteur attribue l’écriture du youdli chez les Jacobites à 

Jacques d’Edesse. Cette assertion semblerait confirmer l’opinion de ceux 

qui pensent que dans cette forme le youdh était purement diacritique et 

n’avait jamais été prononcé : v. Abbé Martin, Syriens orient, et occident., 

p. 463, note 2, et les auteurs par lui cités, et Merx, Gramm. syr., p. 119. 

Mais M. Nœldeke a rejeté cette hypothèse par la raison que ce youdh se 

retrouve non seulement en samaritain mais aussi en palestinien (Zeitschr. 
O'rs y 

d. D. M. G., XXII, p. 491). Une écriture ancienne au lieu de 
O y 

Yise ie son aigu de la voyelle et peut-être le redoublement 

de noun qui suit. 

2. La ponctuation des Targoums yiisblû qui se retrouve dans l’araméen 

biblique et en hébreu dans le psaume 116, 12 est artificielle, contrà Ewald, 

638, note 2. 
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dans cette question on doive tenir compte de l’âge des manus¬ 

crits. Jacques d’Edesse paraît en effet avoir recommandé plus 

que ses devanciers cette écriture surchargée qui nous paraît si 

choquante. Voici les spécimens d’écriture qu’il donne en modèle 

dans sa lettre sur l’orthographe (éd. Martin ? 1. 13, éd. Philipps 

vm 1. 4) xaiacxac:iç, çavTaata, QeoXo- 

yta, TrXvîpoçopfa, «piXoccwi'a, ^oIa^jI^Pcld 

Constantin, ^o.Aiop|z) Athanasius, Amphilacliius, 

£u«yyÉXia, Eua^Y^Xtoraè Car à son époque, le 

goût du grec s’était développé en Mésopotamie avec les études 

philosophiques et on l imitait servilement dans ses éléments 

même les plus éloignés du syriaque. A ce moment remontent, 

comme nous le dirons sous le § 72, les premières tentatives 

d’adapter les voyelles grecques à l’écriture syriaque. 

Par ces exemples ou d’autres on voit que alpha grec était 

exprimé par aleph syriaque ; rt l’était par j ^ et quelquefois 

par ai, v. § 46; £ par |, souvent aussi par oi, ^oîoZcnZo «joaujoiZ^oiZo 

vîûAiûioiZ^ = piôoooç, p.ExaOEctç, XéÇiç; ai par j ou d’une manière 

défective , ojlao nsçaXai'ov, Tupaixiopiov \ fi^V0 ou xaicap, 

ou V^f0 *aipéç (v. Nœldeke dans la Zeitschr. d. D. M. G., 

XXII, p. 513); £i par youdh, ireïctç, . OArAiüas IToceiSûv; o m 

au ou ot par o, v. § 50, comp. ^0^03 TuauXoç, 4>oivtÇ, et 

les pluriels grecs en ci, comme aûi2?oZi>j oqa^Î aZ.as aloaï etc. 

opôooo^oi, aipexixoq yuXo 1, yugoi1 2 ; quelquefois aussi 0 o> par o ), 

]loo)Z Oojgaç, -tuoiexyjç, comme si on avait prononcé au. 

Chapitre X. 

Du point distinctif des voyelles. 

63. Malgré l’usage des consonnes j o ^ pour désigner les 

voyelles, il n’en restait pas moins un nombre assez important de 

mots qui avaient la même forme apparente, quoique distingués 

1. Ce mot était prononcé prétorion par les Jacobites et pratorion par 

les Nestoriens (Barhébræus, I, p. 237, 1. 2); on trouve aussi 

(Chrestomatliie Michaelis, p. 77, 1. 2), ce qui indique une prononciation 

proutarion occasionnée par l’emphatique qui précède et celle qui suit la 

voyelle, v. § 40. 

2. De même en palmyrénien (Nœldeke dans la Zeitschr. d. D. M. G 

XXIV, p. 93). 
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par la prononciation. C’était la, même pour un indigène, un sujet 

d’embarras qui attira l’attention des grammairiens ; on trouve 

en effet un certain nombre de traités sur les vocables sem- 
O O O D <» <3 D% 

blables par la forme mais distincts par le sens jLo 

|z.\‘Â.ir.jL9z^ioo. Ces traités avaient pour principal objet d’assurer 

une lecture exacte et normale du texte des livres sacrés et on 

ne peut douter que les débuts de la Massore syrienne portèrent 

sur ce point. 

Le moyen le plus simple d’indiquer les différentes pronon¬ 

ciations d’un même mot était de placer un point auprès de ce 

mot suivant diverses positions. Ce point, on le trouve dans les 

plus anciens manuscrits, ceux du Ve siècle, mais son usage 

remonte au moins un siècle plus haut, au temps de St.-Ephrem. 

Un passage bien connu de ce père de l’église syriaque dit au 

sujet du mot ânes ce qui suit1 : «Il faut savoir que jus¬ 

qu’ici nous avons lu dans les deux testaments hemré et non 

h'mâré, comme le prétendent quelques ignorants. » Ce passage 

dont l’authenticité n’a pu être révoqué en doute par des argu¬ 

ments sérieux 2 ne s’explique que par la présence d’un point 

diacritique dans les manuscrits de cette époque, puisque le mot 

qu’on le prononçât d’une manière ou de l’autre, avait la 

même forme. 

M. Ewald est le premier qui dans ses Abhandlungen zur orien- 

lalischen nnd biblischen Literatur (p. 60 et suiv.) reconnut avec 

une singulière perspicacité la nature de ce point et en décrivit 

les diverses applications. 

64. Un point unique n’offrait que deux positions pour indi¬ 

quer la voyelle qui meut une consonne : il pouvait être placé 

au-dessus ou au-dessous de la consonne. Les voyelles furent 

donc divisées en deux classes : les voyelles hautes à à o furent 

marquées du point supérieur, les voyelles basses i e é par le 

point inférieur, ainsi : r-’-b qui, |2xiX année, agissant, 

pere} pron. man, sattâ, *âbhdâ, yâlodh; mais de, sommeil, 

r£^ esclave, enfant, pron. mien, sènthâ, irblïèdli, yalloudh. Les 

1. St.-Ephrem, Op. syr., I, p. 184. 

2. Y. Abbé Martin, La Massore chez les Syriens dans le Journ. Asiat. 1875, 

1er sem., p. 92. On ne saurait être surpris de trouver établi l’usage du 

point diacritique à cette époque, puisqu’au deuxième siècle déjà le point du 

ris sert à distinguer cette lettre du dâlath dans les inscriptions de Palmyre. 
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diphthongues ài ai au étaient considérées comme voyelles 

hautes et se distinguaient de cette manière des voyelles i, ou, 

chasseur, leçon, celle-là, oh celui-là, pron. sayyàdhâ, 

qrâitâ, liai, hau, mais ir-i chassé, poutre, elle, om lui, 

pron. sidhà, qrithâ, hi, hou. Tel est ce point dans sa simplicité 

originaire : il a une valeur phonétique et non pas seulement con¬ 

ventionnelle ou diacritique. Il était cependant insuffisant, car 

deux mots de même forme pouvaient avoir chacun une voyelle 

haute ou basse comme qui prononcé bàryàthà signifie 

créées, et hàryàthà a le sens de créantes; était susceptible de 

quatre prononciations : émar (chez les Occidentaux imar) je 

dirai, emar il a dit, amar il a rendu amer et emmar agneau. 

65. Ce système de ponctuation reçut alors un développement 

nécessaire, où le principe de la distinction des voyelles suivant 

leur timbre fut tempéré et modifié par celui de l’analogie et de 

l’antithèse. Un mot avec un suffixe reçut la même ponctuation 
p V 

que le radical, malgré le changement de la voyelle, ainsi jj-ox 

esclave, et les noms de cetteformeavaientlepointinférieur comme 

leur radical de même pleurs, palgM songe avaient le 

point sous la deuxième radicale, parce qu’ils étaient formés de 

pLo 5 pox crime eut le point inférieur malgré la diphthongue 
O® y ' 

par antithèse à la forme plus lourde pix criminel, car une diph¬ 

thongue se décompose facilement en voyelle basse, état absolu 
> y 

\ax • nouveau a le point en bas du heth comme venant de 

Xr*» où la gutturale a un s'wâ ou e ouvert, tandis que le féminin 
• y 

nouvelle a par antithèse le point en haut, l’état absolu étant 

(v. Barliébræus, I, p. 242, 1. 2). 

Souvent en effet on indique par un point inférieur le s'wâ 

mobile pour le distinguer d’une voyelle pleine appartenant â 
A y y p ay 

une autre forme, ainsi opposé â ^cr? devant ou >05-9 

précéder, mais préposer, yosùo être debout, aicuxlLo constituer ; 

le mot >or^o quelque chose a le point supérieur pour avertir que 

le premier mim a une voyelle pleine et non pas un s'wâ. Il 

devint aussi de règle de marquer d’un point supérieur la con¬ 

sonne i, quand elle devait être articulée et d’un point inférieur 
' 0 p p • 

quand elle cessait de l’être, p| pxx pp moi, j’agis b 

1. V. Barhébræus, I, p. 245, 1. 20. Analogue est le point au-dessus 

d’alepli dans quelques manuscrits nestoriens, pour marquer que cet aleph 

\ 
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66. A ces extensions du point diacritique se rapporte le 

double-point du pluriel et du m pagg dhânâ. 

Toutes les fois que le pluriel ne se distingue pas du singu¬ 

lier comme qui prononcé malkâ signifie le roi et malice 

les rois, on met deux petits points horizontaux au-dessus de 

l’une des consonnes du mot au pluriel malice. Mais cette 

règle est susceptible de diverses applications qui méritent 

d’être traitées à part. Voir chapitre XXIII ci-après. 
o o y 

67. Quant au double point appelé m'pagg'dhânà, <lui 

réfréné ou retient, il avait pour objet de distinguer la troisième 

personne fém. sing. du prétérit de la deuxième qui avait 
y 

le point supérieur 2^Lo et de la première qui avait le point 

inférieur 2x2Lfc-o. Cette ponctuation prouve que Va de qètlath 

s’infléchissait dans la prononciation vers le son de e et formait 

une nuance intermédiaire qui était refrénée, maintenue entre 

à, e. Jacques d’Edesse qui avait classé les consonnes en épaisses, 

tenues et moyennes, v. § 18, renouvelle cette division pour les 

voyelles dans un fragment publié par M. l’Abbé Martin h la 

suite de la lettre sur l’orthographe, § II, p. o (comp. éd. Phi- 

lipps, p. j^). Le point en haut suivant lui désigne une voyelle 

épaisse, le point en bas, une voyelle tenue et le m'pagg'dhânâ 

une voyelle intermédiaire h Cette prononciation infléchie était 

commune aux Nestoriens, quoiqu’ils ne fissent pas usage du 

m'pagg'dhânâ, car ils se servaient dans ce cas des deux points 

de la voyelle e 2.0^0. Le syro-palestinien employait aussi ces 

deux points pour distinguer un e intermédiaire entre a et i 

(v. Nœldeke dans la Zeitsclir. d. D. M. G., XXII, p. 452)2. Le 

doit avoir la force d’un liamza par réaction contre la prononciation de cet 

aleph comme youdh, prononciation qui s’était généralisée chez les Jaco- 
• • 

bites, § 104, ainsi qaem, sa'el et non qâyhn, sayel; de même en 

hébreu et IfcO pour mettre en garde contre une prononciation vulgaire 

yabiyou, rouyou, contra Ewald, Abhandlung., p. 89, § 42 et Lehrb. d. hebr. 

Spr., § 21e. De même le di suffixe de la troisième personne fém. sing. 

porte le point en haut pour indiquer que cette gutturale a toute sa force-, 

ce point répond au mcippiq hébreu. 

1. Cette division montre que Jacques avait encore le sentiment de la 

valeur phonétique du point usité pour la notation des voyelles. 

2. C’est à cause de cette tendance de à à s’infléchir que cette voyelle 
O O 

est appelée Par Ie grammairien Jacques de Tagrith ou de Mar 

I 
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m'pagg'dhânâ servit quelquefois aussi a distinguer le féminin 

singulier des noms h l’état construit, comme mal- 

kath s mciyâ, la reine des deux (Ewald, Abhandl., p. 102, § 57). 

Mais il fut étendu ensuite aux cas où il y avait lieu de distin¬ 

guer une troisième prononciation d’un mot, dont le point supé¬ 

rieur et le point inférieur indiquaient deux premières formes, 

alors même que cette troisième prononciation n’était pas pho¬ 

nétiquement l’intermédiaire entre les deux autres, ainsi : 

bâré, créant, lf° V râ, il créa, b'ré, créé’, j*oj audé,je confesserai, 
o ** 

î??î audâ, confesse, |?o] oudliâ, tison; on distinguait ainsi : 14 il 
o o y *j\ y y 7 

vint, 14 je viendrai, 14 signe; r*\ H dit, je dirai, j-z] il a 
w s o ^ oo x o o y 

rendu amer; V»—d gémissement, gémissante, V»-—-1 gui fait 

gémir etc. (Barhébræus I, p. 245, 1. 21 et suiv.); o-i^o manou, gui 

est-ce se distinguait par le m'pagg'dhânâ de allô manou, gué est-ce, 

qui avait le point supérieur (id. p. 245, 1. 18). D’autres fois une 

troisième forme se distinguait de deux autres par l’absence de 

points, ainsi : -fj-o sans point-voyelle se prononçait b'râkli, 

génuflexion, tandis que b'rakh signifiait il s'est agenouillé et 

barékh, il a béni. Le nom du prophète Elie V^l se distin¬ 

guait des trois autres prononciations que nous avons indiquées 

par l’absence du point (id. p. 245, 1. 5 et suiv.). 

68. La réforme grammaticale de Jacques d’Edesse porta 

principalement sur la position des points sur les mots, k en 

juger par sa lettre sur l’orthographe; il écrivit sur ce sujet des 

traités de points IôLlû^î lisos auxquels Barhébræus renvoie dans 

sa grande grammaire (p. 246, 1. 17). En principe un mot ne 

recevait qu’un seul point dont la position au-dessus ou au- 

dessous, en avant ou en arrière de la consonne n’avait rien 

d’arbitraire, quoiqu’en disent les grammairiens des derniers 

siècles qui ne s’expliquaient pas les anomalies apparentes de 

cette prononciation (v. Barhébræus, p. 245, 1.2 k 10). Il régnait 

cependant une certaine latitude sur le choix de la consonne 

auprès de laquelle on mettait le point, quand il ne devait pas 

en résulter de confusion, ainsi Vg-o ou q^4-û recevait indif¬ 

féremment le point sous l’une des trois radicales; le participe 

Mathai (y. les passages cités par M. l’Abbé Martin dans Syriens orient, et 

occident., p. 439 et La Massore chez les Syriens, p. 153), et que les Nestoriens 

la notent par un point haut et un point bas —E- 
o 
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'Tï y 

pa'el ,-^-2.^ avait le point au-dessus du mim, parce que ce verbe 

ne formait pas d’aph'el, mais ?cuiïio avait le point au-dessus du 

semkath, parce que ce verbe avait l’aph'el (Barhébræus, 

p. 245, 1. 11). 
Les deux points du m'pagg dhânâ étaient d’abord restreints 

a quelques mots ambigus; mais dans les verbes il eut une 

application bien plus fréquente, parce que les formes sont plus 

nombreuses que pour les noms. On ne se fit donc pas faute de 

marquer de deux points deux voyelles d’un même mot, toutes 

les fois qu’il paraissait nécessaire de le faire, ainsi eth- 

panni, il fut répondu, ethpannâi, sois répondue, par distinction 

de "ethpni, il s est retourné (Barhébræus, p. 246, 1. 7). 

On finit par établir de cette manière des règles complètes 

dont voici le résumé : 

Prétérit 3e pers. sing. masc. VLp avec faculté de porter le 

point sous la deuxième ou la troisième radicale. 

3e pers. sing. fém. 2.C^.gx>, quelquefois l’un des deux points 

est omis. 
y y 

21' pers. sing. fém. 
-7\ ^ 

lre pers. sing. 2^4.0. 

Le point peut également avancer près de la deuxième ou 

de la troisième radicale. 

Les personnes du pluriel ont le point inférieur, excepté la 

deuxième qui n’en a pas. 

Le futur a aussi le point inférieur , \ag-oJ 
•q- 'TS 

f excepté la première qui, par analogie du parfait, a le 

point supérieur \o4~cp. 

De même l’impératif \o4-p *; l’infinitifle parti¬ 

cipe passif Và4.o. Le participe actif a le point supérieur V$-o. 
i w 

La forme pa'el se distingue de p"al par le point supérieur; 

il prend le second point assez souvent : VjLô ou V&b, >cioLo. 

Par antithèse aph'el, comme forme moins forte, a le point 

inférieur Vgjpj7 >o-Jbj7 >cu»clLo mais >aùLo, participe passif, par 

distinctif de >ac£o infinitif p"al. 

1. Il faut se garder de confondre avec ce point celui du pouqdânâ qui 

appartient à l’accentuation métrique, § 171, 2° et qui est un point supérieur 

en tète d’un impératif. 



Les formes passives suivent les mêmes règles : \4_d~B 

69. Cette extension du point dans les verbes et les noms est 

propre aux Occidentaux et ne remonte guère au delà du 

VIF siècle 1. Jacques d’Edesse, comme nous l’avons déjà dit, 

y contribua pour une large part et ses successeurs continuèrent 

sa tâche d’après les règles qu’il avait posées. Quelqu’incom- 

plet et ardu que fût ce système développé, les Occidentaux ne 

s’en départirent pas, même après l’introduction des voyelles 

grecques ; car l’usage de ces voyelles ne fut jamais assez général 

pour évincer l’emploi du point. 

Les Nestoriens, au contraire, s’en tinrent à l’ancien procédé 

plus sobre, en vigueur avant leur séparation des Jacobites. La 

raison en est qu’au lieu d’étendre l’usage du point distinctif 

dans le sens de ceux-ci, ils en tirèrent un nouveau système 

bien plus régulier et plus précis, en cherchant une combinaison 

de points propre à chaque voyelle. 

Le point distinctif des voyelles conserva donc mieux, chez 

eux, sa valeur phonétique. Ils ne connurent pas le m'pagg'dhànâ 

et notaient la troisième pers. du fém. sing. du prétérit par les 

points de la voyelle e 2^4-.o, comme nous l’avons déjà observé 
• • 

(comp. Barhébræus 1, p. 242, 1. 21 et Ewald, Abhandl. p. 102, 

§ 57). 

Chapitre XI. 

Des points-voyelles chez les Nestoriens. 

70. Les Nestoriens, avons-nous dit, substituèrent au point 

distinctif des voyelles, un nouveau système de points-voyelles 

qui en découle, mais auquel les Occidentaux demeurèrent long¬ 

temps étrangers. L’esprit de haine et de rivalité qui séparait 

les sectes religieuses, le goût passionné des Jacobites pour les 

études grecques, goût partagé d’ailleurs par les Nestoriens, ne 

suffiraient pas à expliquer pourquoi ceux-ci s’écartèrent d’une 

voie qui leur était tracée par les usages précédents et préfé¬ 

rèrent emprunter aux Grecs leurs voyelles qui juraient dans 

une écriture sémitique. Il n’est pas vraisemblable du reste 

que l’invention des points-voyelles chez les Nestoriens fût de 

1. Ewald, Abhandl., p. 102, § 60, remarque que dans les manuscrits du 

sixième siècle on trouve un seul point, dont T usage n’est même pas très- 

fréquent. 
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beaucoup postérieure à l’adaptation des voyelles grecques au 

syriaque d’Edesse et du couchant*, ces deux systèmes sont très 

probablement contemporains et de la seconde moitié du hui¬ 

tième siècle h Les causes de ces divergences doivent plutôt 

être cherchées dans la différence du vocalisme chez les uns et 

chez les autres : nous avons vu § 44 que les Nestoriens admet¬ 

taient sept voyelles, tandis que les Occidentaux n’en comptaient 

que cinq, les mêmes signes pouvaient donc être difficilement 

utilisés par les uns et les autres. Le nombre de voyelles, moins 

grand chez les Jacobites, permit h ceux-ci de se servir de l’an¬ 

cien point, en en multipliant les applications ; voulaient-ils être 

précis, la division des voyelles grecques répondait bien h celle 

de leurs propres voyelles. Les Nestoriens au contraire ne pou¬ 

vaient avec l’ancien point reproduire toutes les nuances de leur 

vocalisme, qui d’un autre côté cadrait moins bien avec le voca¬ 

lisme grec, puisque celui-ci n’avait pas de signe pour a long cor¬ 

respondant à leur a obtus. De cette manière ils furent amenés 

a créer un système de combinaisons de points, bien supérieur 

a la notation des voyelles pratiquée par leurs rivaux. Il a ce¬ 

pendant l’inconvénient de surcharger le texte de points qui en 

s’enchevêtrant avec les divers autres points diacritiques for¬ 

ment un réseau qu’on ne peut débrouiller sans quelque habitude. 

De leurs sept voyelles à a e é i 0 ou, ces deux dernières 

étaient toujours écrites dans le texte par waw, § 59; le point 

placé au-dessus ou au-dessous du waw suffisait a les distinguer, 

§ 64; i l’était également, §57‘1 2, il se distinguait donc suffisam¬ 

ment par le point inférieur des diphthongues âi, ai qui avaient 

le point supérieur. Pour ces trois voyelles, l’ancien système ne 

subit donc aucun changement My yâlodh, yalloudli, 

Il ne restait donc à trouver que quatre combinaisons poul¬ 

ies voyelles à de é, dont les signes furent composés de deux 

points groupés de la manière snivante : — a, ~r à, — é, — "e, ex. : 
• • • 

U4 qàttàid, meurtrier, DI~ Tcêpliâ, pierre, V$uo qdtel, tuant3. Ces 

1. Voyez plus loin §§ 71 et 73. 

2. Nous avons remarqué § 58 que dans les mots où les Jacobites pro¬ 

nonçaient i non écrit ou écrit par aleph, les Nestoriens prononçaient e. 

3. Plus tard les grammairiens voulurent établir leur division des voyelles 

d’après la distinction des longues et des brèves et ils créèrent un signe 

.. pour i bref qui formait la huitième voyelle; cette fausse théorie ne 
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points-voyelles furent appliqués également aux diphthongues 

que le point unique ne distinguait pas suffisamment, comme 

ooi wàcri z\ hau, hou, eihglai. 
* ^ • • 

71. En l’absence de manuscrits anciens, il est difficile de 

préciser l’âge de ces points-voyelles et d’en connaître l’auteur. 

M. l’Abbé Martin croit qu’ils ne remontent pas au delà du 

milieu du VIIIe siècle et sont peut-être postérieurs k l’intro¬ 

duction chez les Jacobites des voyelles grecques b Cependant, 

faute d’éléments nécessaires k sa solution, la question reste en 

suspens. 

Dans le système de ponctuation, les points-voyelles for¬ 

maient les petits points par opposition k ceux de l’accentua- 
0 * 0 

tion qui étaient les gros points; on les nommait 

les signes distinctifs du sens, tandis que ceux qui marquaient 

l’accent prosodique étaient appelés jâi.iü»à, les signes de 

la mesure. 

Au XIIIe siècle, les points-voyelles appartiennent encore 

exclusivement aux Nestoriens. Les Jacobites, transplantés au 

milieu d’eux au delà du Tigre sont les seuls parmi leurs core¬ 

ligionnaires qui en fassent usage3. 

Chapitre XII. 

Des voyelles grecques dans Vécriture des Syriens occidentaux. 

72. Jacques d’Edesse (f 710) ne fut pas le premier chez les 

Occidentaux k constater l’insuffisance de l’écriture syriaque. 

En réponse k Paul d’Antioche qui lui demandait de combler 

les lacunes de l’écriture, il répondit que c’était une affaire 

ardue, k laquelle ses prédécesseurs avaient aussi songé, mais 

devant laquelle ils avaient reculé, de peur de porter atteinte 

aux anciens monuments de leur littérature 4. Saisi des mêmes 

contribua pas peu à la confusion qu’on rencontre dans la ponctuation des 

voyelles dans les manuscrits de la basse époque. Les anciens grammairiens 

orientaux ne connaissent pas cet i, v. § 76. 

1. La Massore chez les Syriens, p. 149, comp. p. 177 et 190. 
* 'Ti 

2. Le mot ’Æ-*» avait alors son premier sens de signe. 

3. Abbé Martin, Syriens orient, et occidentp. 440. 

4. Barhébræus, Œuv. gr., I, p. 196, 1. 16 à 22; Assemani, Bihl. or., I, 

p. 477 et le premier des fragments de la grammaire de Jacques d’Edesse 
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scrupules, il estime que le meilleur moyen de concilier le 

respect de la chose établie avec la nécessité de remédier h 

l’imperfection de l’écriture, est de créer des lettres addition¬ 

nelles, mais de n’en faire usage que dans les exemples qu’il 

apporte a l’appui de ses règles sur l’orthographe. Et, en effet, 

dans les autres fragments de son traité « de l’orthographe du 

dialecte édessénien » ] p°z, il ne se sert pas de 

ses types-voyelles en dehors de ce cas h 

Il est inutile de s’étendre sur la forme et la valeur de ces 

types qui ne paraissent pas avoir joui d’un grand succès; on 

en trouvera différents spécimens dans notre troisième planche, 

spéc. 3 li 6; le cinquième est le plus authenthique, car il est. 

fourni par les fragments mêmes de Jacques. Il est clair que 

celui-ci prit pour modèle les voyelles grecques, comme il donne 

à l’entendre lui-même par l’extrait que nous venons de tra¬ 

duire ; ses types se ramènent facilement aux voyelles grecques, 

le rapprochement en a déjà été fait en partie par l’auteur du 

spécimen VI. 

Personne ne songe plus à considérer ce savant évêque 

comme l’inventeur des points-voyelles, dont les Jacobites ne 

firent pas usage, comme nous l’avons déjà dit sous le chapitre 

publiés par M. Wright (commencement et lin — ce fragment appartenant 

à la Bodléienne ne ligure pas parmi ceux réédités dans le catalogue des 

manuscrits syriaques du British Muséum). 

1. Voici le commencement du fragment dont il est parlé ci-dessus: 

« Autrefois aussi les Grecs, comme le dit un de leurs grammairiens, 

n’avaient pas un alphabet complet; ils ne possédaient en elîet que 17 

lettres. Cependant, lorsqu’on le compléta, ce ne fut pas d’un coup, mais 

une fois l’un ajouta une ou deux lettres, d’autres à diverses reprises en 

apportèrent de nouvelles jusqu’à ce qu’elles montassent à 24 et que l’alpha¬ 

bet fût constitué d’une manière définitive. Je sais bien la cause qui em¬ 

pêcha qu’on ne complétât nos lettres : je veux parler de la crainte que 

tous les livres qui avaient été écrits auparavant dans l’alphabet imparfait 

édessénien ne fussent perdus et je compatis aussi sur le sort des écrivains 

qui nous ont précédés. [C’est pourquoi] je m’étais refusé [à tout change¬ 

ment] jusqu’à ce que j’aie reçu ta prière (celle de Paul d’Antioche), 

demandant que ce [perfectionnement] eut lieu et reçoive son accomplisse¬ 

ment. Je pense donc qu’on pourrait établir des règles sur l’orthographe 

de cette langue, en dehors de lettres additionnelles pour les voyelles qui 

manquent à cet alphabet; au moyen de celles-ci, on pourrait montrer 

l’application de ces règles et l’orthographe des noms et des verbes qui s’y 
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précédent b On ne saurait non plus lui attribuer légitimement 

l’introduction des voyelles grecques et leur adaptation aux 

voyelles syriaques, telle que nous la trouvons établie dans 

les manuscrits jacobites. M. l’Abbé Martin2 a montré ce 

qu’une telle hypothèse a d’invraisemblable; nous ajouterons 

qu’elle est également contredite par la comparaison des types- 

voyelles de Jacques avec les signes-voyelles empruntés des 

Grecs. Dans les premiers, en effet, à n’a pas de figure particu¬ 

lière, mais il est écrit par alepli ; dans les seconds au contraire 

il est indiqué par un o grec (omicron, oméga) ce qui suppose 

une manière toute différente d’envisager cet â, v. § 45. En 

outre Jacques voulait au moyen de ces types distinguer huit 

r 

réfèrent. Etant tiraillé en deux sens, d’un côté par ta demande, et de 

l’autre par la crainte de la perte des livres, crainte qui avait ému mes 

devanciers, voici ce que j’ai imaginé : pour l’intelligence et la confirma¬ 

tion de ces règles-là seulement, on ajouterait des lettres qui indiqueraient 

les modifications et la prononciation des voyelles, mais qui n’auraient pas 

pour objet de compléter et de reconstituer l’alphabet; de cette manière, 

je satisferais à ta demande . . . etc. » 

1. Ce qui put faire illusion, c’est qu’on parlait toujours des sept voyelles 

de Jacques d’Edesse (Barhébræus, I, p. 194, 1. 23) qui paraissaient ré¬ 

pondre aux sept voyelles nestoriennes, tandis que les Jacobites dans leur 

système de figuration n’ont que cinq signes empruntés des Grecs. Mais 

depuis la publication des fragments de Jacques d’Edesse par M. Wright, 

on sait que cet évêque distinguait huit voyelles (comp. Barhébræus, I, 

p. 3, 1. 11), quoiqu’il n’eut inventé que sept types-voyelles, parce qu’il 

écrivait à par aleph. 

2. V. Jacques (VEdesse et les voyelles syriennes dans le Journ. Asiat. 

1869, 1er sem., p. 456 et suiv. et la La Massore chez les Syi'iens dans le 

même journal 1875, 1er sem., p. 132. M. Wright dans ses fragments de 

Jacques, Cataloy. of syriac manusc., part. III, p. 1168, admet le système 

des points-voyelles comme le plus ancien, auquel aurait succédé au temps 

de Jacques l’invention des voyelles imitées de celles grecques, soit par 

cet évêque, soit par un autre; puis quelque temps après, Jacques aurait 

imaginé ses types intercalés. Cette opinion se base, en ce qui concerne 

les voyelles imitées de celles grecques, sur un manuscrit de la seconde 

moitié du septième siècle où elles figurent, mais M. Martin a observé que 

ces voyelles avaient été ajoutées dans les manuscrits anciens après coup 

(v. La Massore chez les Syriens, p. 172). Nous avons vu sous le chapitre 

précédent que les points-voyelles étaient vraisemblablement de la seconde 

moitié du VIIIe siècle. Les types de Jacques apparaissent donc comme 

la première tentative dans cette voie, ce qui résulte d’ailleurs de ses pa¬ 

roles que nous avons traduites plus haut. 
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voyelles, comme nous venons de le dire, tandis que les signes 

en usage chez les Jacobites se réduisent a cinq voyelles. Ce¬ 

pendant Jacques par cette tentative fut véritablement l’insti¬ 

gateur du système reçu après lui chez ses coreligionnaires ; il 

ouvrit la voie dans laquelle ceux-ci le suiyirent facilement : ils 

n’eurent qu’à modifier ses types et, au lieu de lettres inter¬ 

calées, en faire de simples signes apposés auprès des consonnes. 

Ces types, en effet, Jacques les avait créés en s’inspirant de 

la forme des voyelles grecques, ceux de à, è, u répondent visible¬ 

ment à alpha, epsilon et hêta, ceux de iyou et où peuvent être, 

il est vrai, rapprochés plutôt d’un youdh ou d’un waw archaï¬ 

que (v. les spécimens planche III ). 

73. A défaut de meilleures preuves, on devra donc s’en tenir 

pour les signes-voyelles des Jacobites à l’ancienne tradition 1 

qui considère Théophile d’Edesse (f 785) comme le premier 

qui en fit usage dans sa traduction de l’Iliade d’Homère. 

En tous cas, l’invention de ces signes doit être attribuée, 

vers cette époque, aux moines karkaphiens qui se livraient 

aux pénibles travaux de la Massore pour fixer le texte des 

écritures : ce sont eux qui ont ramené les voyelles à cinq 

espèces seulement, comme le constate Barhébræus (I, p. 3, 

1. 13). 

Les cinq signes-voyelles sont 7 p * - > qu’on met indifférem¬ 

ment au-dessus et au-dessous de la ligne; 7 r * sont cependant 

plus souvent superposés, —- plus souvent écrits au-dessous de 

la consonne. Ils tirent leur origine des voyelles grecques A, O, 

E, H, O Y et affectent par rapport à celles-ci une position ren¬ 

versée et oblique. On voit que, comme nous l’avons fait ob¬ 

server § 45, à avait déjà le son o puisqu’il est figuré par 

omicron; cependant on pourrait s’étonner qu’on n’eût pas 

choisi de préférence oméga que répondait mieux à la valeur 

grammaticale de cette voyelle. Ceci prouve que les Syriens 

ne distinguaient plus une longue d’une brève et que pour eux 

omicron ou oméga était tout un ; ces deux voyelles grecques 

avaient en effet la même valeur aux yeux des Syriens, comme 

le montrent les transcriptions en syriaque des mots grecs. On 

se servait donc d’abord de omicron ou oméga indifféremment; 

1. Assemani, Bibl. or., I, p. 64, 521, 607; HT, II, 378; Abbé Martin, 

La Massore chez les Syriens, p. 175. 
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les manuscrits antérieurs au Xe siècle ont tantôt l’une, tantôt 

l’autre de ces deux voyelles, sans aucune distinction h Dans 

ces manuscrits aussi le signe — a une forme plus archaïque et 

affecte les formes suivantes o o ou $ 1 2. 

Les diphthongues au ai ai ew iw sont exprimées par le signe 

de la première voyelle précédant la mater lectionis o7 ^0 ^7 

o” o: Cependant dans quelques manuscrits karkaphiens les 

signes des deux voyelles sont marqués Fini au-dessus de 

l’autre : / ? * ou l’un près de l’autre, mais dans la direction de 

gauche à droite Zjl *13. 

74. Au XVIIIe siècle, alors que le syriaque était langue 

morte, un Maronite du Liban, Gabriel Héva songea à faire 

figurer les voyelles dans l’écriture, a l’instar du mandéen, en 

insérant les semi-voyelles i o a; les deux dernières o ^ indi¬ 

quaient les voyelles ou, i, et aleph prenait des positions diffé¬ 

rentes suivant qu’il devait représenter l’une des trois autres 

voyelles a, â, ê. On imprima, en fait, une édition des psaumes 

avec cette écriture bizarre, a Rome en 1737 4. Mais on s’en tint 

là; Fessai de Gabriel Pléva n’eut pas plus de succès que n’en 

avait eu dix siècles plus tôt la tentative de Jacques d’Edesse. 

Chapitre XIII. 

Les voyelles suivant les grammairiens syriaques. 

75. Envisagées au point de vue des signes qui servent a leur 
'Ti n 

notation, les voyelles sont appelées par les grammairiens liai» 

positions, parce qu’elles ne font pas partie intégrante du mot, 
'TS > 

mais sont apposées auprès des consonnes, ou Ipc’dJ points, parce 

que ce sont les points qui sont le plus communément employés 

pour cet objet, ou encore jôüiû.*,, comme nous 1 avons dit 

h la tin du chapitre onze. 

Chaque voyelle a son nom propre ; quelquefois elle est dé¬ 

signée sous plusieurs noms suivant les écoles ; chez les Occi¬ 

dentaux elles sont appelées comme il suit : 

1. Abbé Martin, La Massore chez les Syriens, p. 174. 

2. Id., p. 171. 

3. Abbé Martin, 1. e., p. 170. Merx, Gramm. syr., p. 43 adnot. 2; Wise- 

mann, Horæ syriacce, p. 161. 

4. Hoffmann, Gramm. syr., p. 88; Land, Anecd. syr., I, p. 98. 



a y V*2xs p'thâhâ, c’est-à-dire ouverture, 
0 0 

à JL Va-D 1 zqàphà, « érection, 

.e '* zwâsâ, « 

0 0 C /• 

i , 1^7/ wâsâ ( « 

ou * U V l'sâsâ (^) « 

compression, 

dépression, 

étranglement. 

Ces noms sont formés d’après la position que prennent les 
o 0 

organes affectés à la prononciation des voyelles : est l’ou¬ 

verture naturelle de la bouche qui laisse libre le passage de 

l’air, lequel dans la prononciation de est refoulé vers le 

haut du palais. Les autres noms 1$^ i • sont empruntes 

aux mouvements des lèvres et des dents plus ou moins con¬ 

tractées et serrées pour faire entendre les voyelles e, i, ou. 

76. Voici maintenant les dénominations en usage chez les 

Nestoriens 1 : 

à \ (consonne) affectée d’un p'thdhâ; 

d ]' l'La^ol « « « zqdphd ; 

e I }1^ « « « r'wdsd ; 

ê f j’LaiûLû joJdî celle (consonne) qui est devant un (youdh ou 

aleph) élevé, comme V-*-ç bél, bg képhd; 

i Lo‘r^’ celle qui est devant un (youdh) déprimé, 

comme V^’ï zaddiqd ; 

0 © ceZZe (lui est devant un (ivaiv) dilaté, comme 

. âsff apymv 5 

ou o j y celle qui est devant un (waw) comprimé, comme 

boJ nouvel. 

77. L’école mixte, comme Paul le grammairien, Jacques de 

Tagrith 2, ne tenant plus compte des nuances de e et é, mais 

encore de celles de 0 et ou, comptait six voyelles, avec les 

1. Suivant Elias le grammairien, v. un passage cité par M. l’Abbé 

Martin dans La Massore chez les Syriens, p. 176; comp. Merx, Gramm. syr., 

p. 31, qui confond é obtus (e long) avec i bref\ v. ci-après § 81. 

2. Merx, Gramm. syr., p. 31; Abbé Martin, Syriens orient, et occicl., 

p. 438 à 440 et La Massore chez les Syriens, p. 153; comp. aussi Josephi 

Accurensis gramm. syr., p. 18. Ce Maronite, tout en énonçant six voyelles, 

déclare qu’en fait, il n’y en a que cinq. 
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noms suivants : a ou jj^as à ykbl, e 1 2, o foi?], ou 

yàiû^ c’est-à-dire ouverture, action de refréner, érection, obliquité, 

élévation, dépression. 

78. Ces dénominations sont conformes aux dernières évolu¬ 

tions des voyelles en syriaque, § 44. Cependant la division 

des voyelles en brèves et en longues, que les grammairiens 

voulaient maintenir, ne pouvait manquer d’amener de la con¬ 

fusion dans ce sujet. Jacques d’Edesse comptait encore (voyez 

§ 72) huit voyelles, sans doute pour se conformer a la tradi¬ 

tion, car c’est par la distinction subtile des nuances des sons 

qu’il cherchait à établir la quantité des voyelles comme on le 

voit par ses types. Barhébræus dans le tableau qu’il dresse 

des voyelles (I, p. 4) admet la classihcation en brèves et en 

longues, non seulement pour les Jacobites mais aussi pour les 

Nestoriens. La différence même des noms des voyelles chez 

les uns et les autres semble prouver que ces classifications 

étaient réellement reçues dans les écoles et ne sont pas dues 

seulement h l’imaginative du grammairien jacobite. Voici les 

noms : 

Chez les Occidentaux : 
o o r 

a faxd s qâphâ 

d p'thâhâ 
O .7 O O . 

ë V^’l r wâsà long 
O ^ y O O 

e Lr° 1r wâsà bref 
0.700 

l Wi i ^ h wâsà long 

i '( li wâsà bref 
o . 7 0 0 tr o o 1 

ou ^ hr ' s as à long 
v p y e o o o 7 /* 

ou ( j ^ sasa bref 

Chez les Orientaux : 

V^r pûk) 
• # 

jitl *C-> 

)h nàiLo je** 

o)c> 

o|6 

. id. 

id. 

z'idma étendu 

z lama dur 

youdh déprimé 

youdJi élevé 

waw comprimé 

waw dilaté. 

1. Sur l’origine et la signification de ce nom v. p. (54, note 2. 

2. M. Merx, 1. c. p. 36, § 8, suppose que ce nom vient de la position 

oblique des points de cette voyelle — ou . ; cette hypothèse est con¬ 

firmée par un passage de Barhébræus, Œuv. gr., I, p. 254, 1. 20 qui traite 

d’un accent composé de deux points obliques et se sert dans ce sens du 
0 ^ 

mot quand donc ce grammairien, I, p. 231, 1. 11, veut ex¬ 

pliquer le noift de cette voyelle par l’inclinaison de l’air sur le côté du 

palais, pendant sa prononciation, c’est qu’il se laisse aller a une fausse 

analogie, en comparant les noms des autres voyelles. 
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En fait ces distinctions reposent sur des différences de 

timbre des voyelles comme nous l’avons dit § 44, et nullement 

sur des différences de quantité; les dénominations nestoriennes 

en portent la marque. C’est donc de cette manière qu’il faut 

entendre les quatre chapitres que Barhébræus a écrits (I, 

p. 229 h 237) sur ce sujet, bien qu’il parle toujours de brèves 

et de longues, comme nous allons le montrer par une analyse 

succincte de ces chapitres. 

79. Pour ce prélat jacobite, o est a long, a est a bref. Comme 

les Nestoriens, dans les deux cas, prononçaient a, avec les 

nuances à’a obtus ou d’a aigu, que l’oreille d’un occidental ne 

pouvait plus distinguer, Barhébræus prétend qu’ils confondent 

a long et a bref. « On ne peut faire de distinction, dit-il, que 

dans le cas où la consonne qui suit cette voyelle est redoublée, 

parce qu’alors c’est nécessairement a bref, le redoublement 

n’ayant jamais lieu après une voyelle longue, ainsi vinaigre 

diffère de jlù sable, parce qu’on entend le redoublement du 

lâmadh dans le premier; mais dans semence et semante, 

il y a confusion complète, parce qu’aucun de ces deux mots 

ne fait entendre de redoublement!. La confusion de d et à exis¬ 

tait effectivement chez les Nestoriens quand la syllabe où cette 

voyelle se trouvait, était close par une gutturale emphatique 

ou un ris, parce que sous l’influence de ces consonnes assom¬ 

brissantes, ils prononçaient à comme «, § 93, 3°; Barhébræus 

a donc raison de les plaisanter, en disant que dans la pronon- 

1. V. Œuv. gr., Il, p. 7, vers. 33 et suiv. avec le commentaire, p. 6, 

I, p. 229, 1. 9 et suiv. M. Bertheau dans son édition de la grammaire 

métrique p. 96 dit que Barhébræus méconnaît la nature des syllabes, que 
0,7 0,0 

dans il y a une syllabe fermée zar'â et dans une syllabe ouverte, 

zci-r'â. M. Nœldeke dans sa Neusyr. Gramm., p. 3, note 2, montre l’erreur 

de M. Bertheau; en syriaque la syllabe était devenue également fermée 

dans le second cas, mais le savant professeur est aussi à côté de la vérité, 

quand il dit que les Nestoriens ne distinguaient plus a long de a bref dans 

une syllabe fermée, parce que dans ce cas, la longue s’abrégeait toujours. 

Phonétiquement, il ne saurait plus être question de longues ni de brèves 

en araméen. La confusion de z'qâphâ et de p'thâhâ qui dans ce cas aurait 

été inévitable (v. M. Philippi dans la Zeitschr. d. D. M. G., XXXIT, p. 94, 

note 1), n’apparaît que dans les derniers siècles et doit être attribuée le 

plus souvent à la ponctuation de l’école mixte où les nuances étaient plus 

effacées. En général, les cas où les Nestoriens avaient z'qâphâ et les 

Jacobites p'thâhâ sont très restreints (v. Barhébræus, I, p. 238, 1. 23). 
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ciation, ils 11e distinguaient pas DfA Dieu créateur de 

un homme sauvage; mais sauf ces cas, c’est son oreille 

qui est en défaut et son raisonnement qui est mauvais, car les 

nuances de d et à étaient parfaitement sensibles, en dehors même 

du redoublement. Lorsque les signes de ces voyelles sont con¬ 

fondus, comme dans le manuscrit de Bar ‘ali qui a servi à 

l’édition de M. Hoffmann, oii z'qâphà apparaît souvent a la 

place de p'thâhâ et réciproquement, c’est par suite d’une mau¬ 

vaise ponctuation due vraisemblablement à une école mixte. 

80. Barhébræus prétend encore que ses coreligionnaires sa¬ 

vaient mieux distinguer e long de e bref que les Nestoriens : 

comme ceux-ci, dit-il, ne font pas de différence entre â et â, k 

moins que le redoublement ne suive â, ainsi ë n’est distinct 

de ë, qu’autant que la consonne suivante est redoublée ; mais 
o 'A 

si le redoublement n’a pas lieu comme dans divination, il 

n’y a plus de distinction possible (p. 231, 1. 12). Mais dans 

quels cas les Jacobites savaient-ils que e était bref ou long? 

Quelle règle les fixait donc à cet égard ? A en juger d’après 

les exemples donnés par Barhébræus, il faut répondre que 

c’était la une question de timbre, suivant que la voyelle avait 

le ton ou ne l’avait pas. L’accent tonique portant en principe 

sur la pénultième, § 157, e était long suivant Barhébræus dans 

divination, crainte, renommée, mais bref dans 

devinant, craignant. 

Dans les racines double-'é où les préformantes du futur occa¬ 

sionnaient le redoublement réel ou virtuel de la consonne sui¬ 

vante, § 113, la voyelle de ces préformantes était dite longue : 

je souffrirai', tu entreras, tu trembleras etc. ; dans 

les racines 'é-iuaiv, au contraire, la voyelle était aiguë et dite 

brève. Dans il a habillé, il est allé et cheval, n?" il a 

adoré, la voyelle avait nécessairement l’accent et était dite 

longue; celle des suffixes ne l’avait pas et était considérée 

comme brève : ouaLOé-oî éleve-la, auftp»j je la verrai, ha- 
X 

bille-le; il en était ainsi dans les formes du pluriel, comme 
'n o o \'*d«7 

vous voyez (femmes), il vous vit, qui sont 

vus etc. Dans ‘|pd je verrai, tu verras, Zrj ai adore, la 

première voyelle était accentuée et considérée comme longue; 

cependant à la première personne du futur ?aj’adorerai, e 



était traité comme bref; il y avait peut-être là un déplace¬ 

ment de l’accent, comme dans les pé-aleph qui avaient la 

voyelle ou au futur, ex. : je rencontrerai, ^céjz tu rencon¬ 

treras, tandis que dans ceux qui avaient a, la voyelle des pré¬ 

formantes s’était allongée et avait passé en i, comme fie] je 
y ~ y '7> 

dirai, tu diras. Au prétérit de ces verbes e était long, jioj 

il dit; dans les mots bp p| ^ y. § 58, il était encore con¬ 

sidéré comme bref, parce que long, il aurait dû passer en i. 

On voit par ces exemples, combien les distinctions établies 

par Barhébræus concordent peu en général avec les règles de 

la grammaire et de l’étymologie. Cette contradiction s’explique 

facilement si on considère que ce grammairien voyait dans des 

différences de timbre un effet de la quantité, quand il n’y avait 

qu’une influence du ton. 

81. Quant à la voyelle i, l’accent tonique n’influe pas sur son 

timbre, parce que cette voyelle doit rester pure; en s’assom¬ 

brissant en effet, elle passerait en e comme ce fut le cas pour i 

primitivement bref, § 44. Comment donc Barhébræus établit-il 

sa division de i long et i bref? D’une manière bien simple: 

i est long toutes les fois qu’il est écrit par youdh, bref quand 

il n’est pas figuré ou qu’il l’est par alepli. Il est donc long dans 

P-4? jugement, p.^ mauvais, ppl juste etc., mais bref dans pzo 
^ o 0 o x o * o o * 

œuf, ]^j puits, \2-JL figuier, loup} pp juste, y^P douleur etc. 
x 3E x Z x 

Cependant, même écrit par youdh, il était considéré comme 

bref dans quelques mots où il précédait ou suivait une con- 
O 

sonne assombrissante, § 40, comme avec pi grec empha- 
. p y o y p y * p y o 

tique wjpo^a, p-^4 ou pp, xvpavov, p~*s ou p^-s rajvavov, p*nz 
C p i a: x :c 

épais, p-»’ tête, p-4’ odeur; d’une manière générale dans les mots 
X X 

où les Nestoriens prononçaient encore é, comme Vtû Bel, V-fl El h 

82. Enfin pour la voyelle ou, la distinction des brèves et des 

longues repose sur une base non moins erronée, car elle est 

établie d’après les nuances de o et ou : o est bref, ou est long ; 

nous n’avons pas à revenir sur ce que nous avons dit §50. Dans 

son chapitre 4, page 234, Barhébræus dresse une longue liste 

des mots et des formes où cette voyelle est longue ou brève, 

1. De là est née l’erreur que — est i bref, v. Merx, Gravira. syr., p. 31, 

§ III, comp. ci-dessus § 76 note. 
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suivant que la tradition ou la prononciation nestorienne lui 

donne l’une ou l’autre nuance. 

On voit par ce résumé de la doctrine du docte grammairien 

jacobite, combien le sentiment de la durée des voyelles s’était 

perdu en araméen, sous l’influence de leur coloration. 

Chapitre XIV. 

Des modifications des voyelles. 

83. Nous avons dit § 43, que le premier pas dans la voie des 

altérations des voyelles avait été l’obscurcissement des brèves 

ï, ou en è, b, tandis que à se maintenait pur et n’avait pas de 

nuance propre, malgré une tendance bien prononcée k s’infléchir 

en e. Nous verrons sous le § 96 que dans une syllabe ouverte 

a se décompose en simple s'wa ou disparaît tout k fait, sauf 

exceptions. C’est donc dans une syllabe fermée qu’il se main- 
o y y 

tient, comme toute brève primitive : roi, il a écrit; 

et c’est k cette place qu’il peut s’affaiblir en e. Dans quels cas 

a lieu cet affaiblissement? L’étymologie et l’étude des formes 

servent ici de critérium, mais nous devons faire observer en 

premier lieu, que a résiste k l’affaiblissement, quand il est suivi 
y 

dans la syllabe d’une gutturale ou d’un ris, comme ^ il connut, 
y /k v 

homme; nous verrons meme § 88 que e dans ce cas se 

change en a *. 

Sous cette réserve a passe en e : 

1° Au prétérit p'cal sous l’influence d’un youdli, première 
'TS 

radicale : il enfanta, il apprit, et dans les noms d’action 
^ o 'K * o ** •Il A 

de ces verbes : L-sp* emprunt, pvy, soin, Î^JLà, sommeil; le même 

phénomène a lieu dans les noms d’action de radicaux forts, 

comme respiration, ]2^io<n_] rugissement, et apres le passage 

de e en i dans une syllabe ouverte, embûches. Aux autres 
1 -r> y -7» ti 

temps l’affaiblissement est plus rare : V| va (fut, V|p) 
r Y* 

tu seras méchante (de ^paJ). 

1. Au contraire ou se maintient avec une gutturale même au futur, 

tandis que dans les autres langues sémitiques il est généralement remplacé 

par a, comp. avec CïSp i en éthiopien les guttu¬ 

rales montrent encore une plus grande attraction pour la voyelle a, v. 

Dillmann, Aethiop. Gramm., § 44. 
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2° Dans la plupart des noms de la forme à l’état absolu : 
^ ^ -7\ 'TS 

^Lo roi, esclave, ventre, maître etc. qui k l’état 
• o y oyoypy 

emphatique font V>^so |r-^ 1 ; d’une manière moins 
T* ’ C O '* 

generale dans divers noms, comme : meurtre |2ud?1 

aumône kiàLo, Zr~ nouveau aile male ^OJ, 
P •* P •* o <n 

fani* £a/o?z Taçiç, Tayga etc. 
^ *7> ?j- *T\ 

o Avec une préformante du futur, au p'cal : ^ooZ^nJ L^z. 

etc., et dans quelques noms abstraits formés au moyen d’une 

préfixe, comme : |z*>aio?z merveille, L-a.1£..aZ service. 

4° L’influence d’un aleph qui suit la voyelle est sensible : 
Pïr'* p ai '* p . ^ -n 

nourriture, iZoZ._A.ic festin (de vij> ^ 0, négoce; 
■71 71 _ = £ 

il demanda, il noua, ar. 2. Il ne manque 

1. Il est probable, il est vrai, que ces noms sont contractés d’une forme 

originaire v. Ewald, Lelirb., p. 376, note 1; mais la contraction 

se trouve déjà dans tout le domaine sémitique et doit être prise comme 

la forme du radical. Le syriaque connaît encore des noms avec a, comme 
y 

que dans d’autres dialectes on prononçait aussi haqèl, comme dans 
y 

Math. axsXoau-a. Y a-t-il, en sens inverse, mutation de è en a dans 
P *7» 

miel, empli. V4-0? Non l’a devant la deuxième radicale qui est une 

labiale s’est changé en ou XîLO^, et de là en è, § 91. De même dans 
o y 

comp. avec Va ne vient pas de è sous l’influence du ris qui 

suit, mais il est organique, car J?. est abrégé d’une forme plus pleine 

/i, X, comp. éthiop. Kars, assyr. Karsu. 

' r c { 

2. En araméen, les noms de la forme qui ont un alepli pour 

seconde radicale éprouvent une modification pareille ; aleph étant devenu 

quiescent, è (ë) passe en é (ë) chez les Nestoriens et en i chez les Jacobites, 

comp. Va| 8s ; de même L-Zü par affaiblissement de la gutturale chez les 

Orientaux, est devenu Bel prononcé Bil par les Jacobites. Mais l’affaiblisse¬ 

ment de la gutturale n’entraîne pas les mêmes phénomènes dans les diverses 

langues du groupe sémitique; on remarque là une certaine oscillation entre a 

organique et e, ainsi : ^\j est devenu en arabe vulgaire hébr. 

amh. râs, mais syr. ris, éthiop. res. Cette oscillation est sensible en hébreu 

même, car â s’infléchit en é, i devant un suffixe lourd, comme pttJX"] iYvTX'l ; 

ce dernier mot était encore prononcé râsith par les Nestoriens, tandis que 

les Jacobites disaient risitli (Barhébræus, I, p. 233, 1. 17). Les deux 

voyelles ne sont quelquefois dans une même langue que des distinctions 

dialectales, comme *1X3 et *1X3. En syriaque a ne se maintient que dans des 
yy c o j. f 

radicaux très faibles, comme IL, souvent il s’obscurcit en â, au PU- ...u», 
•7 0 ' . ,ï' .. •" y. . 

— *iriX3 après, comp. J*» pour avec X--°|. Cette oscillation 

entre les deux prononciations a, e s’explique d’autant mieux que « passe 
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pas de mots au surplus où les Nestoriens prononçaient a et les 

Jacobites e et réciproquement '. 

84. Quand une gutturale a la Un de la syllabe s’affaiblit et 

tombe, a s’allonge et s’obscurcit souvent en à (a), comme : pL 
£ / ^ 'P v y y y o 

petit bétail les uns les autres (contr. de .•.b\z.QA, 

dix-sept (contr. de h\ruL,f apres (de “lOiO). 

85. Le passage de à en o, ou, si fréquent en sémitique, est 

d’autant plus facile dans le dialecte occidental, qu’a obtus est 
.. O T O ïr 'h 

prononce o; on rencontre donc tentation, pcuJ_x révéla- 
O ~*r D O 'h O O 'h OO 'h O ^ 

tion, pamta-o délices, , aïs quoi pour punu piamo 2. Dans 

certains noms, comme )Zô^ prière, ou vient de à; dans le se¬ 

cond livre de cet ouvrage, nous aurons occasion de le constater, 

en traitant des formes, § 230. 

86. à se décompose en une diphtbongue au, ai3 dans les 

formes ou plus souvent il supporta,, ÿ..o^ 

il enferma ou il répoussa (“I3D ou ar. /*), r^-1 il s est 
'h y y 

tordu, Vlo^ il a enflammé, il associa, comp. éth. : 

et les réfléchis des IIIe et IVe formes. La facilité avec la¬ 

quelle à dégénère en au, ai d’une part, celle d’autre part avec 

souvent en ai, .ê, §§ 86 et 87 ; aussi les adjectifs de la forme ou 

prennent souvent en syriaque dans les racines 'é-aleph, ou par assimilation 
✓ x / / 00 ** / 

'é-wavv, les formes Ls.è ou \L*i, comme P^- vieillard (r. ^P7), ar. ffi), 
o 5- y 0 0 o > 7 0 0 C" 

comp. |^-O.riA.12 vieillesse, bon bonté, pop jumeau a en 
• /' 

£ / £ ** £ ^ C> % + £ 
arabe la forme ou ^\^'S pfS analogue à celle que traduit l’écri¬ 

ture poojZ 0 a>[j.àç. En hébreu, on trouve au pluriel les deux formes 

et C'EKn. Ainsi les adjectifs de ces racines tendent à dépouiller en syriaque 

la forme L»i ou Lo*i qui, au contraire, dans les radicaux forts est pre- 

pondérante, si on compare avec tînn, >«uû« . ^5^ avec D^n, 
y . •• T T x T T 

avec etc. 
• T T 

1. V. Barhébræus, Œuv. gr., I, p. 237 et 238 et Abbé Martin dans 

Syriens orient, et occident., la liste orthographique annexée, p. 1 et suiv. En 

syro-palestinien, l’affaiblissement de a en e dans une syllabe fermée est 

encore plus fréquent, v. Nœldeke dans la Zeitschr. d. D. M. G., XXII, p. 454. 

2. Comp. pour le mandéen et le syro-palestinien, Nœldeke dans la 

Zeitsclir. d. D. M. G., XXII, p. 474 et Mand. gramm., p. 21, note 2. 

3. M. Philippi dans le même journal XXXII, p. 65 a donné un certain 

nombre de noms propres où la terminaison aïm din permute suivant les 

dialectes avec celle âm an, comp. Nœldeke, Neusyr. Gramm., p. 107, note 1. 

4. De là vient sans doute pigeonneau, comp. iLoL^r*. pigeon 

de être bouillant. ? 
6 
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laquelle les formes des pé-aleph se confondent avec celles des 

pé-waw et des pé-youdh, expliquent la présence de ces diph- 

thongues aux formes apli'el et saplrel (sapli'el) de ces verbes, 
'Js y / y / **m0’ ^ y 

comme \.£oj = il sauva, judéo-araméen 
y 

artÿ (rac. couler), ^.scojo U soigna (rac. '-*■£>]) Dans les noms, 
* o y » 

la modification de d en au est plus rare : )2.0^oZ triennal viUlU, 
o y p y c y 

2 hauteur i’^oj trésor, ver, v. § 231. 

87. Par l’intermédiaire de ai, à passe en e, i dans un certain 
'h o 

nombre de pronoms ou adverbes formés de pronoms, |i<n celle-ci 

san (d reparaît dans le composé ^ci î?<ji hâdâi, cest elle, § 109), 
*r\ o _ y 

—comp. pHPî Daniel ar. J M, comme 
z o y o 

comp. IM 1- et ; ainsi : ^oi elle et <ji suffixe 1a ap¬ 

partiennent à une même forme, comp. aussi les impératifs 1- 
y 'Ts o 

viens, jure, découvre; dans autre, pi. p‘r“h l’« s’est 

infléchi sous l’influence d’un o précédent qui lui-même a dis¬ 

paru, comp. le palestinien pin (v. aussi Nœldeke, Mand. 

Gramm§ 149). Il en est de même dans garçon d’hon- 

•* y 
1. Il n’est guère vraisemblable que dans les verbes ^*£<-4 la 

diphthongue vienne de é, comme le feraient supposer les formes pü\'l '’jTH 

ppXH dans Daniel, hriX en palmyrénien (de Vogué n° 15), en syro-palestinien 

^î-^-î et '**£'•* (où il n’est pas nécessaire de voir des fautes d’écriture, 

comme le pense M. Nœldeke dans la Zeitschr. d. D. M. GXXII, p. 457, 

note 2). Nous nous éloignons en cela de l’avis de M. Philippi (même 

journal XXXII, p. 65) et nous pensons qu’au contraire c’est é qui vient 

de ai, en songeant avec quelle facilité les diphthongues au et ai permutent, 

comp. 8‘0\'"[ dans Esra pour 8'OiH. Le passage de é en ai en syriaque 

n’est guère possible : l’état construit (Matli. 27, 6) de ttfjvj 
y.. = 

est, formé par analogie de son synonyme, v. § 258. 

L’arabe a conservé quelques prononciations aramaïsantes où la dipli- 

tliongue ai vient de a primitif, comme lJéygéa changeur, 'polisseur 

de JULo; dans ces mots le redoublement cessant, la voyelle du 

sâd s’est allongée, tout en s’infléchissant devant la voyelle forte de la 

syllabe suivante, laquelle s’est, abrégée pour éviter la lourdeur de deux 
V y ^ 

voyelles longues. Ainsi en syriaque pQ~2.-*~A, ou j^oatAr clairon se compare 
O) zc 

avec ‘ISÎIib Nous croyons donc que et appartiennent à la 

même forme et, que la différence de prononciation ne vient pas d’une 

différence de forme. 

2. M. Nœldeke, Mand. Gramm., p. 129, note 1, voit là une forme sa¬ 

vante, comme si c’était DV"l£, ce qui n’est, guère possible. 
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neur pour sousbân, v. § 110/. Cet affaiblissement est devenu 

général dans les désinences du féminin pluriel des pronoms et 

du prétérit et de l’impératif des verbes, comme : elles, 
'HP 7 7 -H ■H 'H 'HP H ^y 

celles-là, suff. elles, celles-ci, ,-^d quelles, 
** y 77 ^^7 f 

aelles ont tue, uous ave.? tue, tuez (fém.) ', 

v. § 257. 

88. i primitivement bref se colore toujours en e, § 44, et ne 

se maintient que dans une syllabe fermée : écrivant, 
'T\ 

justice, lé'preux. Cependant quand la syllabe est close par 

une gutturale ou un ris, il prend un son clair et se change en a : 

cn-LoZ qui s’étonne (forme J/i), île (même forme). Devant 

une gutturale emphatique a prenait le son obscur de à et était 

écrit quelquefois par z'qâphâ, comme jjoz* (Barbé- 

bræus, I, p. 231, 1. 6)1 2. En dehors de ces cas a apparaît à la 

place de e dans quelques futurs où il fait antithèse à un e du 
y <7i 

parfait, comme r^.p de r^, comp. § 83. 
• X • X 

Dans une syllabe ouverte e tombe, comme nous le dirons 

en parlant des syllabes, § 96. 

P 7 

reines, 1. La forme an < est demeurée dans les noms absolus : 
PO O 'K Q 'H 

bonnes et au futur —-h-2A. r-—• et, abrégée en â, en judéo- 

araméen et en éthiopien q'tâlâ, nagarâ. Dans les pronoms, l’étliiopien a 

conservé cette terminaison dans emân-tou elles, élân-tou celles-ci, tandis que 

dans les autres pronoms et les suffixes â s’est coloré en o, comme en arabe. 

De cette manière, le féminin se serait confondu avec le masculin, si celui-ci 

n’avait renforcé le noun, en le changeant en mim : ant°mou ant°n, hômou 

lion, Jc°mou k°n, comp. J/fc, pS jS, L’hébreu 

a suivi la même voie, mais o s’est affaibli en è aussi bien pour le masculin 

que pour le féminin ürûfiSl QfiK JflK. En syriaque au contraire et 

en araméen en général, la voyelle o, ou s’est maintenue dans les désinences 
o 'k y 

du masculin pluriel, excepté dans ceux-ci, quels, où le masculin 

se confond avec le féminin comp. hébr. H8K, néo-hébr. 17K, éthiop. 

eloun-tou. 

Suivant M. Philippi, Ursprung und Wesen des Status constructus, Weimar 
'Js 

1871, p. 160, note 2; cette terminaison des fém. plur. serait affaiblie 

de tn; mais on ne trouve nulle trace d’une terminaison în pour le féminin 

pluriel et en outre î ne se trouble jamais en e, v. § 89. 

2. Y avait-il dans ce cas un effet de l’affaiblissement des gutturales, 

effet qui se produit d’une manière régulière, en éthiopien. V. Dillmann, 

Âethiop. Gramm., §§ 46 et 47 ? On pourrait le croire, puisqu’on ne mettait 

pas z'qâphâ devant d’autres emphatiques. Cependant si cet affaiblissement 

est très-admissible pour e et ris, il l’est moins pour hèth. 

6* 
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89. i long naturel résiste h toute coloration et se maintient 

pur, v. § 44. 

90. é se maintient chez les Nestoriens mais passe générale¬ 

ment en i chez les Jacobites, y. §§ 4(3 et 58. 

91. ou primitivement long se maintient pur; ou bref ne de¬ 

meure que dans une syllabe fermée, comme nous le verrons 

sous le chapitre suivant. 

Mais h cette place même, en dehors des nuances o, u dont il 

est susceptible, v. § 50, il s’altère souvent en e, phénomène qui 

est devenu de règle en éthiopien : ainsi la forme des verbes 

intransitifs a disparu en syriaque, a de rares exceptions 

près, comme il fut hérissé; elle s’est confondue avec celle 
/ ^ s ? -j 

, comme : il s approcha il dormit judéo-aram. 

Dans les noms la modification de ou en e est fréquente : 

P9 oreille Ve? ours v_-», L2! mere 0, cœur i—*J, 
O 'Ti c 9 

lj-ag ongle et ainsi dans d’autres noms où la voyelle ou 

attirée par une labiale qui suit s’affaiblit en e; ajoutez 

racine if-** nombril jÀ-A-rZ^zk côté de j2ZA,azZ^Z etc. ; 

ainsi dans ceux-ci, MM quels, e est venu de ou, v. ci- 
T n 

dessus p. 83, note 1, Za^z et A-é^z1. 

92. Des modifications des diphthongues. Les diphthongues au, 
o y 0 y 

ai se maintiennent dans une syllabe ouverte L22-» M*, mais se 

simplifient dans une syllabe fermée en 0, é chez les Nestoriens 
if 

et de lk en ou, i chez les Jacobites, v. § 40, >0^ ainsi 
0 y 0 y 0 y y 1 

fljeune homme, Maz faon, \uu*>±2 paradis font h l’état ab- 
y y 0 y 

solu >a-à.Zz. Vâfaz aiuîfs, et l’état absolu de j?oZ vache, 
1 1 0. * 5- 

cueillette devient emphatique ]Zi>oZ jzz^.. Cette règle subit 

quelques exceptions, en ce qui concerne ai : conserve le 

son intermédiaire e aussi bien dans le sens de maison, que 

comme préposition entre2. La diphthongue ai demeure dans 
y y 

une syllabe fermée a la fin du mot avec les suffixes : M1— 

1. Dans ce mot ou se maintient dans une syllabe ouverte avec les suffixes 
7 ïr <J\ 

Z: mais passe en è dans une syllabe fermée sans suffixe. 

2. Dans le sens de maison la racine est Zqjd, è vient alors de au (sur 
O 

cette permutation v. § 86) qu’indique le pluriel lD^PÛ; comme pré- 
-* y y T 

position la racine est et est pour par contraction de ai-a, 
** y 

après la chute de noun, comme faZ-Ls Jefi roîs, pour malkaia, v. § 104, 2°. 
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y y y 

tes rois, nos rois; dans il ri est pas, comme (pron. 

akh). 
Dans une syllabe ouverte, b affaiblissement de ai est rare : 

2xLof= v. § 87 -, comp. 1 état construit chemin jw-o 
-7s y y 'rs 

reflet, jet, avec l’état absolu g 258; celui de au est 

également rare |Loi pigeonneau, par métathèse de 
Z 

DÇ1\ Dans une syllabe fermée au s’affaiblit en a-e dans )2^o 

arc ntÿp_ ar. Chez les Nestoriens la diphthongue au finit 

dans les derniers siècles par passer en o d’une manière générale, 

§51. 

93. De Vinfluence des consonnes sur les voyelles. Résumons sous 

ce paragraphe les modifications qu’une voyelle peut subir sous 

l’influence d’une consonne qui précède ou qui suit, et que nous 

avons déjà eu occasion de constater, en partie, dans le cours de 

ce chapitre: 

1° Une gutturale maintient la voyelle a devant elle ; si la 

voyelle est e, elle doit se changer en a, mais ou demeure, parce 

que ou ne se change pas facilement en a, v. §§ 83 et 88. 

2° Une labiale a une prédilection visible pour la voyelle ou 
PP>. 71 ^ , H ✓ 0 0 T 

devant elle, comp. pLLccj artisan jftX, p-so^ vignes 

ou pg-ic,*. rempart, bouche. 

3° Les consonnes assombrissantes, g 40, entraînent quelque¬ 

fois une permutation de voyelles : les gutturales ^ v** •> changent 

a qui précède en a, §88. Entre deux emphatiques a s’assombrit 

et passe quelquefois en ou, rat mais dans 

scorpion ÜplpJ?, la voyelle a est attirée par le ris, v. g 83, comp. 

aussi pAo* outarde 

Chapitbe XV. 

De la syllabe. 

94. La mobilité d’une voyelle aiguë (brève) en syriaque est 

telle, que cette voyelle ne peut demeurer dans une syllabe 

ouverte, où elle ne se trouve pas suffisamment contenue. A 

cette règle fait exception une voyelle nécessaire à l’articulation 

d’un aleph, radical ou formatif, comme po il consola, P&4 il fit 

impur, mangé, >ûa£| il éleva. Cette voyelle demeure après 
Z ^ 

qu’aleph affaibli cesse de se faire entendre et devient quiescent. 
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ns y 

comme 
O ns n 

\s souffrez (fém.), iZZ-as^o nourriture, ÎZ^a^jZ négoce, 
O m n 0 ns n j j 

]Z\i& haine, jzjlsparabole, § 108. On rencontre egalement une lé¬ 

gère voyelle è, a facilitant la prononciation d’une autre gutturale, 

jiviXcn marche, courroie, scorpion ', jZor** Cette 

voyelle qu’on peut comparer a un hateph-ségol ou hateph-pathah 

hébreu, se maintient quelquefois encore devant une autre voyelle, 

introduite pour faciliter la prononciation de deux consonnes qui 
A ns ns o ns 

se suivent sans voyelle propre, comme ]2.zn^ pour Ym», v. 

§ 98. C’est donc d’une manière tout-a-fait anormale que a 

demeure dans les formes du pluriel fémin. prétérit, comme 

2; par analogie de 

95. En dehors de ces cas, une voyelle aiguë, pour demeurer 

dans une syllabe ouverte, doit passer en la voyelle obtuse qui 

lui correspond, ou s’appuyer sur la consonne suivante, dont elle 

occasionne le redoublement. Nous traiterons de ce dernier cas, 

en parlant du redoublement des consonnes, §§ 113, 114; quant 

a l’obscurcissement d’une aiguë en obtuse, les exemples en sont 

rares pour a et ou : a devient à après la chute d’une gutturale, 
7 O 

§84, quelquefois avec aleph, comme Xk mille (état emphatique 
o y 

hX); ou primitivement bref se maintient dans les formes de 
ns ^ îr 

l’impératif par analogie de en dehors de ce cas 

et de quelques autres exemples, comme \L*]oz±faon (comp. 
/ 9 

jeune homme, forme cette voyelle tombe toujours dans 
* o y o y o o y 

une syllabe ouverte 1 2 3 : b*'f^ petits de fauves, prix, 
P p 'K , , . ... P. » 0 * . P \ Ÿ 

pleurs, |ZÿLû?z miracles etc., du singulier boa» b4^00? mus. 
O ^ ns 

}Z*>aio?Z. Mais la mutation de e (ë) en é (ë) a lieu facilement, 

quand le maintien de la voyelle est utile k la distinction de la 

forme. Nous avons vu sous les paragraphes 44 et 46 que cet é 

demeure chez les Orientaux, mais que chez les Occidentaux, 

il se confond tantôt avec i et tantôt avec e, de sorte que par 

1. Cette prononciation était propre aux Jacobites, v. Barhébræus, I, 

p. 239 dernière ligne. Ceux-ci prononçaient aussi avec la voyelle e la 
y -* 

gutturale ^ suivie de lié, comme v. § 33 a. 

2. Dans ce cas la consonne qui suit n’était pas redoublée, v. Jacobi 

Edesseni epistolci, éd. Martin, § II, p. 1, 1. 13. 
.P 

3. C’est pour cette raison que le passif ffstè a lini par disparaître en 

araméen, quoiqu’on en trouve encore des traces dans Daniel 2. 19. 30, 

3. 21, 5. 27, 28 et 30. Il est curieux qu’en palestinien ou bref est souvent 

écrit par waw alors même qu’il ne vaut que comme mi-voyelle, v. p. 90, note 3. 
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cette modification postérieure, nous avons de nouveaux cas 

d’une voyelle aiguë dans une syllabe ouverte, comme z.^U 
P “Ti ' 

ï’K P-x '• 
96. Une voyelle aiguë tombe dans une syllabe ouverte toutes 

les fois qu’elle peut le faire sans nuire à la distinction de la 

forme. Tel est surtout le cas, quand il lui est donné de se re¬ 

produire dans une syllabe voisine ; car c’est une propriété de 

l’araméen qu’une voyelle chassée de sa place tend a reparaître 

dans le mot a un autre endroit. 

Faiblesse et mobilité des voyelles aiguës sont les deux causes 

qui donnent au vocalisme araméen le cachet particulier qui le 

distingue en sémitique. Dans les formes jAi la voyelle formative 
y s* 

saute de la première sur la seconde radicale : Va- champ, 
•T 

justice, sainteté; mais, à l’état emphatique, elle reparaît 
0 y o ** o îr 

a sa place V^?0-0- Ces formes se confondent ainsi avec 

d’autres plus pleines etcomme lèpre, lépreux, 

a l’état emphatique §§ 2:26 et 229. 

Cependant la voyelle a se distingue dans ce cas des autres 

voyelles é, ou, en ce que celles-ci tombent sans laisser de traces, 

tandis que a se survit quelquefois dans la syllabe en faisant 

encore entendre un s wà mobile; par suite la syllabe, au lieu de 

devenir fermée, comme elle le devient par la chute de è, ou, 
O y 

forme une syllabe mi-close : V^fx prononcé garbâ, signifiera 

donc lépreux de et prononcé gar'bhâ, lèpre de Ces 

distinctions ayant surtout de l’objet quand la consonne qui suit 

est une muette sujette à aspiration, nous en parlerons plus au 

long sous le chapitre 22, § 120. 

97. A la fin du mot, une voyelle se maintient en s’obscur¬ 

cissant (longue par position). Mais, comme elle n’est pas soutenue 

par le ton qui porte en principe sur la pénultième, elle est assu¬ 

jettie à tomber. Tel est le cas pour les désinences des pronoms 

et des verbes, toi (fém.), tu as écrit (fém.), ooz^a 

1. Ceci n’a rien de surprenant, car la syllabe ne souffre pas, une fois 

qu’elle est constituée définitivement, des nouvelles altérations qui peuvent 

survenir, telles que cessation du redoublement des consonnes, chute d’une 

liquide etc. De même la voyelle i venant de é demeure alors que la 
L 0 0 

syllabe devient fermée, comme Dj--* église de j?U fête (rac. comp. 
P ^ x 

de la racine wS^). 
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ils ont écrit, elles ont écrit, elle écrira, mon 

roi, ma justice, ma sainteté, § 61. Cette chute peut 

ne pas exercer d’influence sur les syllabes qui précèdent, comme 

on le voit par les exemples que nous venons de citer; cependant, 

s’il devait en résulter quelque confusion, la voyelle se porte en 

avant et reparaît dans le corps du mot : h^h^j’ai écrit, comp. 
y 

TOnD, par distinction de ^*2^o2^ tu as écrit (fém.); ainsi dans 

les suffixes y’vAa‘*oi,w la voyelle qui suivait la consonne a passé 

devant elle; mon père, >***] 1 mon frère, pour aboui, ahoui, 

prononciation qui a été conservée avec le sens de son père, son 
o 

frère; dans jH-3 comparé avec fruit, il y a également une 
=c * 

transposition de voyelle. 

98. Il naissait ainsi des prononciations lourdes, surchargées 

de consonnes, qui dans la plupart des cas devaient être facilitées 

par un e ouvert qui se faisait entendre après une syllabe fermée 
y ‘7> 

par deux consonnes, comme pron. gabhre, zedhcf2; 

mais dans les verbes la dentale muette taw s’articulait facile- 
y 

ment avec la consonne précédente ^2^02^2 k'thabht. Dans le 

corps du mot, quand deux consonnes se suivent dépourvues de 

voyelle, la seconde s’appuie sur la syllabe qui suit, tandis que 
■T 'A 

la première clôt la syllabe précédente, . a^2^j nekh-t'bhoun. 

Cependant si cette deuxième consonne est une liquide ou une 

1. L’d de ces mots vient par coloration de la voyelle ou qu’ils font 

entendre devant un suffixe; ainsi en néo-hébraïque on dit, après la chute 

du suffixe, abâ, mon père; en éthiopien, on trouve une forme semblable 

pour le vocatif, v. Dillmann, Aethiop. Gramm., § 142; il est possible que 

l’a d’un ancien accusatif qu’on rencontre encore parfois, v. id. § 154 d, ait 

eu de l’influence en pareil cas. De la même manière s’explique en hébreu 

Vâ de ’SX; en arabe a long apparaît aussi devant le suffixe dont il est 
T / £ / / 

séparé par un euphonique, au vocatif dlASl ou abrégé d-o\ U, où 

le suffixe est lui-même abrégé ou évincé par la voyelle de l’accusatif, v. 

Ewald, Gramm. ling. arab., § 414. Au surplus l’d était possible parce que 

ces mots avaient la voyelle a (ab, ah), mais dans >0* beau-père, DÛ, où 
Tl T 

la voyelle a s’était affaiblie en è, on disait >*5-0.4» mon beau-père, comme T, y 

mon fils, où la voyelle è était organique, comparez l’« de f-O 

étant occasionnée par le ris; en palestinien on disait T3. 

2. L’éthiopien fait également entendre un e ouvert après la dernière 

consonne de groupes qui ne pourraient facilement s’articuler ensemble, v. 

Dillmann, 1. c. § 38, Eduard Konig, N eue Studien über das Aethiopische, 

Leipzig 1877. p. 92, comp. bè-r . 
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aspirée, elle attire à elle, pour faciliter sa prononciation la 
O ^ o Xf 

vovelle qui précède, génisse de veau, j^»a a’d mesure 
o o * o y , , o o Z o o y 

pl. )2^«fcA>Q^D |2^ns plaine pl. |2^os jzojr^. vertus civiles du sing. 

scorpion de Quelquefois la voyelle, surtout 

e, se maintenait comme hateph-ségol sur la première radicale 

sagesse ou quelquefois aussi la forme était main¬ 

tenue intacte, surtout par les Nestoriens, de sorte qu’a côté des 

deux énoncées ci-dessus, on trouve aussi celle plus primitive 
O <r\ 

ÎZxiQüéà. Si la voyelle était immuable, la deuxième consonne 

faible prenait une voyelle adjuvante è, ou «devant une gutturale ', 

vigoureuse ou 

De ce mouvement des voyelles résultait encore une confu¬ 

sion des formes éiAi et <Ü*i, mais aussi une commodité pour 

la composition des mètres syriaques; car un poète, pouvait 

suivant les besoins de la mesure se servir d’une voyelle adju¬ 

vante ou la laisser de côté. Dans l’écriture cette voyelle est 

souvent indiquée par un trait inférieur appelé m'hagg'yânâ, 

dont l’étude fera l’objet du chapitre XXIV ci-après. 

99. Au commencement du mot, une consonne dépourvue de 

voyelle ne s’articule pas avec la consonne suivante et ne forme 

pas avec elle un groupe, comme dans nos langues cr, stppl etc., 

mais elle en est séparée par un s'wâ mobile ou e ouvert qui 
y 

fait sentir son aspiration sur la muette suivante : k'thabh. 

Dans les mots étrangers qui commencent par un groupe de 

consonnes, ce groupe est décomposé en syriaque au moyen d’une 

voyelle disjonctive, jetée en tête du mot et introduite par une 

légère aspiration ou aleph ; car un Sémite ne conçoit pas une 
o y **\ o o o 

voyelle sans consonne, comp. § 42 : 

pJL£2f) de cxàBiov, ayyjga, ctpatpa, c^ôpfoç, çévoç ; cependant le 

groupe st s’articulant facilement1 2, une voyelle disjonctive est 

moins nécessaire et on écrit aussi cjxdaiç, 
x a: I 

sTpanjXarifjç ; dans d’autres cas, c’est la voyelle de la syllabe 

suivante qui vient se loger dans le groupe, comme 

1. La voyelle a apparaît quelquefois aussi devant une autre consonne 

qu’une gutturale ou un ris, surtout devant une emphatique; mais celle e 

est de beaucoup plus commune, v. Bernstein, Bas heilige Evangelium des 

Johannes, Vorbericht, p. VII et VIII. 

2. V. § 148 ci-après. 
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9.00 „ t O 99 * ^ 

y.pox.coeiÀoç, D’0-3©*-4-^-4-3 TüÀYjpocpopux, wiüoJ.A^J'j^JufJan 6onstantinus, 

aypoç. Dans les mots syriaques, commençant par la li¬ 

quide r, la prononciation peut être facilitée par une voyelle 

prosthétique; V^s^’passionné est écrit quelquefois avec un alepli 
1 9 

de cette sorte 1 ; cette prononciation était plus accentuée, 

quand ris avait une voyelle organique ou aigu, qui était tombée 

dans une syllabe ouverte, mais se reproduisait en tête de cette 

consonne, ainsi : ]à2*D9oî miette,2, Eclesse et 

a'bÿn'. On doit admettre que dans ces mots le ris faisait 

encore entendre une mi-voyelle ou, analogue à un hat-eph- 

qâmès, et qu’on prononçait ' our°qcCtha, 'our°liai, 'our°slém; ainsi 
p ïr P > 

quand les abstraits V-3?0-0 la devant, P-^c^o Vopposé deviennent 
7 ^ Y 

préposition au moyen d’un lâmadli proclitique, Vrioo^ 

la voyelle organique du qopli passe en avant de celui-ci, et on 

prononce louq°dham, louq°bhal, comp. dans Daniel hébreu 

7p 
T| T 

cnp3 

1. Comp. satisfait pour V-*5, spicilegium syriacum de Oureton, p. °, 

1. 16 et 19, ^ *2, 6, 18. 
O ? m ,C p ^ 

2. La forme originaire est > (comp. le plur. D-©°’ Abraham 

Ecchellensis, Gr. syr., p. 37, 1. 1), mais le 'é suivant une consonne quiescente 

a attiré la voyelle adjuvante a, § 98, la voyelle ou se trouvant alors dans 

une syllabe ouverte tombe et reparaît en tète du ris ; si on se demande 

pourquoi cette voyelle ou n’a pas plutôt passé devant le "é, comme il arrive 
O ^ O ^ 

dans |Z.^âQ.Alû pour on répondra que dans ce mot la voyelle ou 

n’est pas organique, mais est une permutation de a, à cause des deux con¬ 

sonnes assombrissantes ris et qoph § 93, 3°; a apparaît dans paxà (guenille) 

Math. 5. 22. Dans le mot V^?’op grenouille, la forme n’est pas la même et 

aleph est radical, si on compare ce mot avec l’hébreu 1ÇTHD1' et l’arabe 

£_jJLô : ST fp a été affaibli d’abord en *é, comp. targ. puis en 

aleph à cause du ré, dernière radicale, v. § 24«*, le pé a passé en wavv et 
O 

de là en la voyelle ou, § 25. Mais ici se rapporterait plutôt le mot f Ar*»oj7 .. y c 9 _ f 9 

énigme, comparé avec l’arabe ou Lêsr**, d’une racine arrêter ... ... 
son esprit sur quelque chose, analogue à D si en syriaque ; sur le change¬ 

ment du ^ en *>, v. § 34 c. L’hébreu MT H et l’aram. bibl. HTIIX peuvent 

être également ramenés à cette racine. 

3. Le palestinien écrit souvent une voyelle ou brève dans une syllabe 

ouverte, comme nous l’avons déjà fait observer, de sorte qu’une forme 
t 0 0 0 0 

fcnmj? DYlp P] 7117 etc. répond au syriaque v-a—■**•, souvent aussi 

un pareil ou, qui en fait n’est qu’un hateph-qâmès, apparaît comme un 

écho de ou qui suit, comme ^0Q-OQ..a, laisse, Q-oo5ai» fuyez, tra- 
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Les autres langues sémitiques sont souvent allées plus loin 

dans cette voie1. Mais il faut se garder d’expliquer de cette 

manière un aleph qui appartient à la forme : trouver est 

affaibli d’une forme apli'èl, targ. PDttfn, comp. infin. 5 

peut-être en est-il ainsi de ^A^fi boire, quoique ce verbe ait la 

forme p'cal dans les autres langues sémitiques, comp. l’impératif 
y 0 0 

On trouve écrit quelquefois |Aa»î six au lieu de ‘fA^A2, sur- 
*7\ ^ w 

tout avec une proclitique jA^jo ^A^o ou sans aleph mais avec 

la voyelle e |A^,o mais cet aleph avait un but tout autre, 

celui de former une syllabe fermée devant le taw et de main¬ 

tenir de cette manière la prononciation dure de cette muette, 

qui était primitivement redoublée, comp. éthiop. 

sid's contracté sessou 3. 

100. 11 résulte de ce que nous avons dit sous les paragraphes 

qui précèdent, que la syllabe présente en syriaque comme en 

hébreu une triple forme : elle est ouverte dans jl^., fermée dans 
> y ^ 0 y 

uooAoJ, mi-close dans louq°dham, dahabliâ, quand une 

consonne, à défaut de voyelle propre, est articulée avec un 

s'wâ mobile. Dans quels cas, une syllabe est-elle mi-close? Cette 

question qui 11’a plus guère d’intérêt que lorsque la consonne 

qui suit la syllabe est une muette sujette a aspiration, sera 

traitée plus opportunément en parlant du qoussâi et du roukkâkh 

vaillez, oppression etc. V. Nœldeke dans la Zeitschr. d. D. M. G., 

XXII, p. -158, 459. 
O > 0 P 

1. Comp. avec ÿi’IîN avec etc. 5 devant une emplia- 
9 p 

tique, aleph prosthétique se change quelquefois en 'aïn, . i* petit oiseau, 

liébr. *TÎS2f, syr. r3^, dans l’Antiliban on dit aurore — (voy. 

Zeitschr., XXI, p. 185 et 189), comp. § 39. Un certain nombre de noms 

d’animaux de forme quadrilittère ont pour première radicale un 'aïn qui 

vient de la même manière d’un aleph formatif; dans Z’ipî? scorpion, azoprfioç, 

l’faïn n’est vraisemblablement qu’une prononciation aspirée de la sifflante a; 

en arabe, on peut considérer qu’raïn est venu d’aleph à cause de l’empha- 

tique qui suit dans des mots comme » J005. robuste de être dur, 

jiki jeune femme comp. nuit obscure de etc. 

2. En poésie, suivant les besoins de la mesure, v. Barhébræus, I, p. 204, 

1. 1 et suiv., en prose plus rarement, v. notamment Sindebad, éd. Baethgen, 

Leipzig 1879, p. 1 et suiv. 

3. Ainsi en hébreu on a formé ou de sittaïm pour sintaïm, 

fém. de s'naïm deux, v. Derenbourg, Manuel du lecteur, p. 164, note 2 et 

Philippi, Zeitschr. d. D. M. G., XXXII, p. 85 à 95, 
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sous le chapitre 22, § 122. Nous ferons seulement observer ici 

qu’une voyelle primitivement longue n’est pas un obstacle a ce 

qu’une syllabe fermée résulte du développement des formes, 
O 0 + O 0 7 7. O . * 

comme kàth-bà de qaddis-tâ, |Zîo, image 

sour-tâ. Il y a sur ce point une notable différence entre l’hébreu 

et le syriaque, due sans doute aux règles grammaticales que 

les Massorètes hébreux établirent sur une distinction factice de 

longues et de brèves, qui dans la prononciation n’était pas 

observée b 

101. Le syriaque avait perdu tout sentiment de quantité, au 

point que la voyelle obtuse se maintenait, même suivie de deux 

consonnes quiescentes, comme tu des levé, 2xicu*o]y tu as 

élevé, ce qui cependant n’était possible qu’à la fin du mot avec 

une dentale muette; mais une diphthongue, qui par elle-même 

valait comme une syllabe fermée, v. § 121, devait en principe 

se simplifier en voyelle quand elle était suivie d’une consonne 
y 

quiescente, v. § 92; par exemple équivalait à un composé 

lajk Si la diphthongue se maintenait, la prononciation était 
OD -7» y 

aidée par une voyelle adjuvante, comme 

102. Ce serait une erreur de croire, en songeant au syllabisme 

des grammairiens hébreux que les Syriens abrégeaient la 

voyelle dans une syllabe fermée 2. On trouve bien quelquefois 
X O O y 

une voyelle aiguë au lieu d’une voyelle obtuse, comme pL-o^o 
7 77 , 1 0 0 7 7 f1 0 0 7 o y > 

belliqueux de combat, contracte de v,^rnfiDr^, |2mLooi5 

fém. de faioaa:, £Aop = nift3, mais souvent dans ces cas, il n’y 

avait pas une syllabe fermée, ainsi on prononçait qrablithânâ; 
y 'h 

dans la diphthongue ai a été abrégée dans une syllabe 

ouverte. 

Il y avait donc plutôt là une oscillation entre les sons clairs 

1. En araméen biblique on trouve des syllabes de cette nature, voyez 

Luzzatto, Elementi del caldeo biblico, p. 12, § 3. 

2. L’Arabe abrégeait la voyelle dans une syllabe fermée (sauf le cas de 

redoublement) JÏ ; mais les langues qui ont subi la coloration 

euphonique des voyelles ne sont plus aussi sensibles : l’Ethiopien prononce 

nômkou, fai dormi; l’abréviation n’a lieu que lorsque la longue est suivie 

de deux consonnes quiescentes, comme fesemt féminin de fesoûm, v. Dill- 

mann, Aethiop. Gramm., §§ 36 et 38 5 l’hébreu selon la ponctuation des 

Massorètes est devenu rifcp, tandis que suivant la tradition, 011 devait 

ponctuer v. J. Derenbourg, Notes épigraphiques, p. 132; on trouve 

encore tûtÿp "n3. 
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et les sons obscurs, fréquente dans les manuscrits de la basse 
, ^ 1 o *r y # o oy 

epoque, ou on trouve par exemple : intégrité, adul- 
DO ^ * 

tere, aiguille etc. ponctués indifféremment avec p'thâhâ 

ou z'qâphâ de ^ 1 et v. § 79 b 

103. Les syllabes subissent des modifications importantes, 

occasionnées par le choc de deux voyelles qui se rencontrent, 

ou la faiblesse des gutturales et des liquides; ces phénomènes 

vont faire l’objet des chapitres suivants. 

Chapitre XYI. 

Du concours des voyelles. 

104. Le concours de deux voyelles dans un mot résulte du 

développement des formes ou de la chute d’une consonne. Si 

les deux voyelles sont fortes ou nécessaires à la distinction du 

sens, l’écart entre elles est maintenu au moyen d’une semi- 

voyelle; au cas contraire, elles se contractent ou la plus faible 

est éliminée par la plus forte, si la contraction n’est pas pos¬ 

sible. Trois cas sont donc possibles : 1° Séparation des voyelles au 

moyen d’une semi-voyelle intermédiaire ; 2° contraction ; 3° élision. 

1° Séparation des voyelles par une semi-voyelle. Une légère 

aspiration, aleph ou harnza arabe, est le premier moyen qui 
D o o y 

se présente dans ce cas >cV° se levant du parfait >oo, 
*4, y o y1 

qadhmâit pour qadhmâït abrégé de qadhmâyat Z + En 

araméen cependant aleph est entaché d’une telle faiblesse qu’il 

est en général insuffisant pour contenir deux voyelles dont il 

est flanqué. Les Jacobites le prononçaient comme un youdh 

d’une manière constante, qu’il soit radical ou consonne dis- 

jonctive. Néanmoins l’écriture était assez fidèlement conservée, 
f o o y yo o* -n 

ils écrivaient donc : ^ ’îî tout en prononçant 
Z • 

qâyem, qadhmâyit, âyar, meleyci ; quelquefois ils indiquaient 

cette prononciation secondaire par un youdh après F aleph : 
y 

v. Barhébræus, I, p. 205, dern. ligne, comp. 
Z Z Z Z 

1. Dans l’araméen biblique et targoumique, on remarque une pareille 

tendance : pniÿrï pour pfTitfH, surtout à l’état construit pour nnfâttÇ 

pJ)Û pbx JT etc.; mais il en est ainsi également dans une syllabe mi-close, 

comme pour XXT2 on ne pent donc pas dire que les 

ponctuateurs juifs agissaient d’après des principes grammaticaux déterminés ; 

ils cherchaient plutôt à exprimer leur prononciation vague. Comp. Luzzatto, 

Elementi del caldeo biblico, p. 17, §§ 18, 19 et 30. 
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§ 56. Les Nestoriens paraissent avoir encore prononcé le 

hamza (Syr. Gramm. des Elias von Tirhan, p. 58) 

Le passage d’aleph en youdh était d’autant plus facile, que 

cette semi-voyelle faisait office de consonne séparative, quand 
O y O 

une voyelle i ou une diphthongue ai l’appelait, comme : 
o y o o y p y 

paissants, 11^4 gazelles, LiOj-o premier, IZo-é^oi^ci identité, com- 

posé de et le suffixe )Zo. Waw servait également au 
Z • Z 

même usage, surtout quand la voyelle ou suivait ou précédait 
tr y 0 

. oog joa—-Lo 5 les Nestoriens prononçaient smouwel, youwel les 
JT 

noms de prophètes que les Jacobites écrivaient V^oio-à, 
Z Z 

v. Barliébræus, I, p. 208, 1. 22 et § 56 ci-dessus. Le waw paraît 

avoir eu encore plus de force coercitive que le youdh et est 

employé de préférence dans les formes lourdes du pluriel fémi- 
o P y P 

nin, par antithèse h celles du pluriel masculin, comme : jZaiô' 
7 o o y y o o ^ y o o o o o 

bergers, |Zo*>aiJ jleuves, comp. p2.0^a*> pour pi—§ 2d4. 

Rarement aleph est consolidé en hé; les cas de ce renforce¬ 

ment sont limités au pluriel de quelques radicaux faibles, 

comme : IzôujdI |ôî^n^ de père, <>oî mère, nom, 

f^éA beau-père, § 262. 

2° Contraction. Lorsque le maintien des deux voyelles n’est 

pas nécessaire a la distinction des formes, il y a contraction 

des deux en une seule, si la nature des voyelles s’y prête : 

a -\~ a — à, ou + ou — ou, i + i = i, a + ou = au, a + i = ai, 

à -ri — ai, comp. part (forme ), p»cé vent, dépôt, 

1. En hébreu la prononciation mouillée, au lieu de hamza, se manifeste 

déjà de bonne heure, surtout dans les noms propres, et les Massorètes 

rectifient cette prononciation au moyen d’un q'ri, v. Ewald, Lehrb. cl. hebr. 

Spr., § 4GcZ; mais dans les derniers livres du canon biblique, aleph et 

youdh permutent avec une facilité singulière, comp. Néhémie et 

DTJft, pour c’est surtout dans l’araméen de Daniel et 

d’Esra que les q ri sont entassés pour corriger les Ic'thibh. Nous avons 

déjà dit page 63, note 1, que nous considérions le point qtie l’on ren¬ 

contre quatre fois dans la Bible au-dessus d’aleph comme ayant pour but 

de maintenir à cette gutturale toute sa force de consonne. La même 

variété de prononciation entre hamza et youdh se retrouve dans les diverses 

tribus arabes, v. Sprenger dans la Zeitschr. cl. D. M. G, NXXI, p. 75 et 

Freytag, Einleitung in das Studium der arabischen Sprache, p. 88 et 89. 

L’éthiopien fait aussi usage d’aleph et de youdh comme consonnes sépara¬ 

tives, mais il montre une prédilection pour le waw, v. Dillmann, Aethiop. 

Gramm., § 41. 
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0 .v 
|Zoio mort-, L-*~ maison, nourriture de racines lâmadh- 

alepli ou concaves ; ai + à se contracte en ê dans les pluriels 

des noms à l’état emphatique ou avec le suffixe de la troisième 
y Ci y v 

personne fém. les rois, ouas£*lo ses rois, ot-a1-q4-s tue-la 1 ; 

ai + ou se contracte en au dans les pluriels des noms avec le 
y y 

suffixe de la troisième personne masc. malkau, ses 

rois 

3° Élision. Si les voyelles ne sont pas susceptibles de se 

contracter, la moins forte, ou la moins nécessaire tombe et dis- 
y # *r\ y 

paraît : j’élever ai, 
y ^ y1 y o o ^ dp 

|| VûO|î? OU j-A? 
1 S£* 

105. Ces distinctions établies, nous en ferons l’application 

dans les chapitres suivants, aux racines qui ont une ou plu¬ 

sieurs lettres faibles, soit une gutturale, soit une semi-voyelle, 

youdh ou waw. Les dernières qui ont un youdh ou waw radical, 

se distinguent surtout par la facilité qu’ont le waw et le youdh 

à passer en la voyelle ou et i. 

'A y 

écrirai, \.so) je ferai manger, pour 

oax soudhâyâ pour souidhâyâ. 

Chapitre XVII. 

De la syllabe dans les racines gui ont une semi-voyelle comme 

radicale. 

10G. Les modifications que subit la syllabe, diffèrent selon 

la place qu’occupe la semi-voyelle radicale. Il y a lieu d’exa¬ 

miner les deux hypothèses, où elle se trouve : 1° en tête de la 

syllabe ; 2° à la fin de la syllabe. 

I. De la semi-voyelle radicale en tête de la syllabe. 

a) Au commencement du mot, youdh apparaît à l’exclusion 

de waw, de sorte que l’araméen ne connaît plus en principe de 

racines pé-waw, ce youdh introduit les voyelles de la forme : 
? ■» f n •» s ; > . .. 

f-àA-è mais il est trop faible pour soutenir un 
^ * • • • ^ 

e ouvert ou s'wâ mobile qui doit passer en i : il enfanta, 
y o y . 

mois, science. La syllabe yi peut s’affaiblir en i qui, 
O 

1. La forme non contractée D7 est l’exception et n’est demeurée qu’avec 

les radicaux faibles des lâmadli-aleph, tandis que dans d’autres dialectes 

araméens elle est la règle et la forme N? n’a lieu qu’après le suffixe de 

la nisba ai, comme Nyiii-’S Chaldéens, § 259. 

2. L’hébreu a conservé trace de la diphthongue ai. 
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d’après les lois de l’orthographe, doit être introduit par aleph 

2.v^j il est, honneur, pnicuj jour, main. Cette écriture est 
Z Z Z • Z 

plus rare pour les verbes, en voici quelques exemples : 
• W Z 

J«*! '• Ainsi réduite à une simple voyelle, elle est sujette 
1 1 o o n y 

a tomber : . soin, jLlz, sommeil des racines -s ^ sache, 
'h ^ y y ^ y 

assieds-toi, ^>cn donne des verbes 
• z Z “ 

La voyelle e est généralement évitée avec youdh et ou apparaît 
0 

de préférence dans les abstraits de premier degré, comme 

poids, pr.0Q-» incendie, p^Zo-à avantage, pZ*>o-à héritage. 

La fusion des racines qui ont un waw pour radicale avec 

celles qui ont un youdh, existe non seulement quand cette 

radicale est la première lettre, mais aussi quand elle est la 

deuxième ou la troisième de la racine. Cette assimilation s’ex¬ 

plique par la suprématie que prend la forme sur la racine, mais 

elle dénote en même temps la prédilection de certains peuples 

sémites pour la consonne youdh, de préférence au waw qui 

apparaît surtout comme antithèse de celle-ci dans quelques 

formes. Un fait digne de remarque est que les Sémites du sud, 

h l’opposé de ceux du nord, possèdent un nombreux groupe 

de racines pé-waw et très-peu de pé-youdh, et qu’en assyrien 

une racine pé-aleph correspond h une racine pé-waw arabe et 

pé-youdh hébraïque ou araméenne ‘2. 

En syriaque donc les racines avec waw sont très-rares; le 

waw acquiert dans ces racines la consistance d’une Consonne 

forte et suit les règles ordinaires. Il apparaît : 1° dans les ra¬ 

cines doublement faibles qui ont deux semi-voyelles, ou une 
'h y 'h 0 

semi-voyelle et une gutturale : rzo U promit, aveugle, po 
0 g 'h y y # y 1 

convenable, |îoé* blanc, uom il montra, il sauta, t>oz il fut stupê- 
Z 

fait (y valant comme gutturale); ajoutez quelques racines ter- 

1. V. Zeitschr. cl. D. M. G., XXX, p. 259, 1. 16 et XXXI, p. 369, note 12, 

p. 378, note 7. Jacques d’Edesse dans sa lettre sur l’orthographe, éd. Martin, 
0 y 

p. o, 1. 26, confirme la règle que ne doit pas prendre d’alepli ; 
• z 

cependant, d’après Barhébræus (I, p. 205, 1. 1 et p. 206, 1. 1), les Jaeo- 

bites prononçaient idathâ, tandis que les Nestoriens avaient conservé la 

prononciation yidatliâ; il en était ainsi aussi bien dans les verbes que pour 

les noms. La même divergence existait également dans les diverses écoles 

juives, v. J. Derenbourg, Notes épigraphiques, p. 118. 
f 

2. V. Oppert, Eléments de grammaire assyrienne, § 16. 
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^ y y 

minées par la sifflante douce T : la= il fut honteux, IqJ il rua, 
y y y 

las il bondit, lo? il exulta, loz il s’élança; 2° clans des dénomina¬ 

tifs, comme : ?o*| munir de provisions, |*op zoJk joindre de 

auprès, § 211. 

b) Dans le corps du mot, la semi-voyelle se maintient 1° quand 

elle est redoublée : >o-é_o hia±a Vn^o ; 2° quand elle est 

suivie d’une voyelle forte : solution, ]iQ^o contrat, 

préfet, médecine breuvage; dans quelques noms waw 

demeure et ne passe pas en youdh : joie, coup, 
_ / P^7P^ 0 * • *0 

bain (état absolu de î2.or*, jop* songe; 3° quand 

elle est suivie d’une voyelle faible qui meut une consonne re- 
y y 

doublée : honoré: 4° quand suivie d’une voyelle faible 

dans une syllabe fermée, elle est précédée cl’une voyelle forte : 
o o 

statue. 

En dehors de ces cas, la semi-voyelle se contracte avec la 

voyelle de la forme ou est évincée par elle, suivant les règles 
0 y 

établies dans le chapitre précédent, ex. : 2x^lo >a^o) 
0 0 B 0 O 0 0 0 

>a^nLo ï<mLo Up* jzoz etc. pour qawam, mawet, 
z z 

neqwom, aqwem, maqwem, meqwam (ou maqwam), glayath, gelyeth, 
0 o * 9 D 

lizayathâ, ulayatliâ, t'wayatliâ, création, 1 choix, 

coup, ]ZoxLjoie, etc. (forme dans ces noms la semi-voyelle, 

a défaut d’autre voyelle, passe en la voyelle qui lui correspond. 

Il en est de même dans jzcüLmj médecines, pluriel de jzoAioj, quoique 
z 0 0 0 

souvent la semi-voyelle tombe dans ce cas, comp. |z.on:|. 

Une proclitique ne modifie pas l’orthographe du mot sur le- 
0 0 

quel elle s’appuie 

Une semi-voyelle en tête du mot peut former une diphthongue 

avec la voyelle du mot précédent, quand ces deux mots se con¬ 

tractent en un seul : il n’est pas de à-dP°, non pas de ooip, 
Z 

comp. § 160 ci-après. 

II. De la semi-voyelle a la fin de la syllabe. 

La semi-voyelle se contracte avec celle de la forme ou est 

évincée par elle. Elle forme une diphthongue avec a, à de la 

forme, quand ces voyelles précèdent : }1^ force, il allaita, 

0 * 

1. Except. quelques noms qui devant le suffixe U° laissent tomber le 

youdli de la racine, v. § 255. 
7 
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tu manifestas, ~*^^i sois appelé, ^onLo attendu, p^-4-0 qui se 
^ p p y o y ^ 

leve, lis (fém.), |zolo mort, poa^ jour, ^^o|7 U fit asseoir. Une 
i . , . ° T 

autre voyelle se confond avec la semi-voyelle ou l'évince: V*°’ 
O * 0 • 0 1 r * '* ^ *7 > . 7’* 

vent, bonheur, V44-4’ odeur, pc-»^ leve; il s asseoira, 
7 * y * 

il connaîtra, ^*p U héritera, enfanter etc., v. § 206. 
Z «Z 

Les semi-voyelles waw et youdh se distinguent encore dans 

les noms, comme on le voit par ces exemples, mais dans les 

verbes, la conjugaison tend a devenir uniforme, sans distinction 

des racines. Dans les lâmadh-aleph, la confusion des racines 

est devenue générale, que la troisième radicale fût primitivement 

waw ou youdh, ou qu’elle fût alepli ; il n’y a d’exception que 

pour quelques racines faibles, dans lesquelles alepli conserve 
y y y y 

sa force de consonne, comme ü— il consola, ||^ il souilla etc. 

En raison de ce mélange, il n’est pas étonnant que les voyelles 

formatives se fassent valoir au détriment de la semi-voyelle ; 
oo'*'*'* ** y y 

Ih. JI^o Ih-J 11^ cependant youdh semi-voyelle 
o 'h o y o y 

a exercé son influence dans venue, miroir, 
0 7 

voyage par mer, pwàÿj^o campement etc., parce que ces mots se 
^ m o '* o y y ** y y 

forment d’un masculin \etc. (absolu 

Après ou long, la semi-voyelle disparaît également dans ces 

racines, comp. boutique, pofestin, satisfaction, 

§§ 233, 246 et 248. 

Chapitre XVIII. 

Des racines qui ont un alepli radical. 

107. a) En tête du mot, alepli radical introduit la voyelle de 
y 'h c 

la forme ou il s’articule h l’aide d’une voyelle 
£. 

légère e V=j form. Vpo. Cependant avec une voyelle faible, il 

est assujetti a tomber à cette place; dans quelques impératifs, 
o 

comme : V| va, p viens, rac.V|i Pi, plus souvent dans les noms, 
7 07 0 f 0 0 0 

un, rac. \A±*fin de pf~i autre, fem. i-^f p^ sœur, 
*00 * y x ’* o x 

p^d parent de à cause du heth qui suit; *jJ| homme (et dans 
00, .00 

les composés pi je suis, il’) secret, a cause de la liquide n 

ou r; comp. aussi devant la sifflante douce 1 pol liysope niïNt 

:h;w7:o:. 

Dans le mot, il se fait encore valoir après une syllabe fermée 
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dans quelques formes verbales, comme : Va|2j jljz| dans quel- 

ques noms haine, î^jls parabole, jz^Lo acquisition (form. 

ilsi). Plus souvent il tombe, ou, si l’orthographe le conserve 

dans un intérêt étymologique, il est quiescent : ^piJ U agira 
*9\ y -n *T\ yy *7» 

mal, -^p] il a affligé, rMZZj il fut pris, ~»<üzz] il gémit de 

]1 ; > qui enseigne, paPzo maître, rac. waX ? pmvn pour 
i/ u y 

ppûLû. 

b) En général donc, tout aleph qui n’est pas en tête du mot, 

perd son aspiration et devient quiescent. La prononciation n’en 

conserve pas d’autre trace qu’une voyelle faible qui demeure 
O -<r •* O '*'»■*'*+•* * 

dans une syllabe ouverte, comme : pJPa^po jZüa^jz. . awupiy 
** y ** (y 

comp. § 94; l’écriture le garde : pip douleur, ficp 
0 ** 0 0 O 

il dira, pzpo venue, îpâ ennemi, )po cent; quelquefois cependant 
o o £ y o £ 

elle l’omet : px petit bétail apres “IflfcO, tete 
o 0 O ** OO^ 

p^ vieillard (rac. *op»), renommée (rac. op), p^^c triste (rac. 
o 

^op), Pà-*.ü mauvais (rac. -^py). 

Aleph était trop faible pour être redoublé ; il passait dans ce 
<7* y y y q q y 

cas en youdh il prépara, préparé, pcu^ triste; souvent 

il est maintenu dans l’écriture Lp. U demanda, il fut inter¬ 

rogé, quoiqu’on prononçât sayèl, estayal, v. § 104. De cette 

manière les verbes 'é-aleph se confondaient avec ceux ‘é-youdh, 

comp. pz^ affligé, r. »£ip avec pcu.o. Nous avons dit sous le 

chapitre précédent que cette confusion était devenue générale 

dans les lâmadh-aleph, à l’exception de quelques racines où il 

avait la force d’une muette. Nous n’avons donc pas a parler 

d’aleph â la fin du mot. 

1. Dans ces formes aleph dont la chute était facilitée par la gutturale 

ou la liquide suivante, s’est modifié suivant la consonne du préfixe et a 
y y ** 

passé en taw; le même phénomène a lieu au passif de l’aph'el LpoZ.il} 
y * y * 

/*2-»-0ZZ} pour L-P-Op} >O-^0pj comp. l’arabe psou \ et jA?\. L’ ortho- 
X ^ ** C £ 

graphe de l’èthp,cel est venue par confusion de l’ètlipa'al; on 

trouve d’ailleurs la forme normale )<*>.A.oZj, y, Carmina Nisibena, éd. 

Bickell, p. 2, note 1. 

En judéo-araméen, les deux taw étaient assimilés en un seul qui était 

redoublé, v. Luzzatto, Elementi gvammat., §§ 46 et 85. Suivant ce savant, 

le taw serait redoublé par compensation de la chute de l’aleph qui suit, 

mais on ne s’explique pas dans cette hypothèse pourquoi le syriaque aurait 

écrit deux taw. 
H % 
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Chapitre XIX. 

De la chute d'une gutturale ou d/une liquide. 

108. Nous avons vu sous les deux chapitres précédents dans 

quels cas les semi-voyelles youdh et waw ou la gutturale aleph, 

faisant partie de la racine, étaient entraînées à leur chute et 

disparaissaient; il nous reste à parler des autres gutturales ou 

liquides, qui en s’affaiblissant cessent de se faire entendre et se 

dérobent, comme disent les grammairiens |z.oZ|. 

109. Les gutturales n ^ offrent bien plus de résistance que 

aleph. 

Hé ne devient quiescent que dans les cas suivants : 

1° Dans le pronom de la troisième personne du singulier, 

ocn fém. employé dans le même sens que notre verbe 
— a: — 

etre. La voyelle de ce pronom passe sur la consonne finale du 
>7 y 

mot qui précède orn£J) attou, cest toi, qui est-elle? Si ce 

mot est terminé par une voyelle, cette voyelle se contracte avec 

celle du pronom : la voyelle a forme une diphthongue au, ai 

avec la voyelle ou, i du pronom, ooi p-o*> c'est le prix du sang, 

ID-i, il est difficile, pron. d'mau catlâi; le pronom démonstratif 

féminin î*><n celle-ci affaibli de hâdâ, § 87, faisait reparaître dans 
O O 

ce cas Y à final ^oi b en, qu’on écrivait quelquefois d’un seul mot 

Les Nestoriens se distinguaient des Jacobites en ce 

qu’ils ponctuaient la diphthongue ai comme celle au, avec 

p'thâhâ au lieu de z'qâphâ que lui donnaient ceux-ci (v. Bar- 

hébræus, I, p. 230, 1. 5 et suiv.). Suivant ce grammairien, la 

contraction n’aurait lieu qu’avec un mot court, composé de 

trois lettres, comme : pio poi Ljt ; mais cette réglé qui 

n’est pas suffisamment justifiée, n’est pas suivie en pratique. 

Les voyelles e, i formaient également une diphthongue, ew, iw, 

oen 1/rânew, ooi g lue. Dans la Massore des Karka- 
— — — 3: 

phiens les diphthongues qui naissaient de cette manière étaient 

indiquées par le signe propre à chacune des deux voyelles, 

v. § 53. Avec le pronom féminin e, i forment un groupe eyi, 

iyi, vaot wkOT hiyi, c'est elle; ooi o<n contracté devient a^oen ; ainsi 
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7 O 7 7 7 0 

ooi aJ(n oîlû ai* sont contractés de \m pai fLf |jllo p et on 

-*<n; de H et ^n, oilo cr- de ^-lo r- et on 

Dans la suffixation de ce pronom aux verbes ou aux noms, 

la faiblesse de hé donne lieu aussi a des formes contractes 
y>> y i\ o =r •* , , . 

i (sur 1 écriture explétive de ^n? 
y y 

V. § 61), w4oio2ï4-o ^cna'j)? V. § 52. Par un affaiblissement ana¬ 

logue le lié du pronom pluriel de la même personne, qui en 

syriaque ne s’agglutine pas en suffixe, se change en aleph 
“y\ y y ' 

quand il est régime , oJ)Vfc*o il les tua (eux ou elles), 

ou lorsqu’il remplace le verbe substantif. 

2° Dans le verbe |ooi, quand il est enclitique, looi jio) U disait, 

2^,*oai piiûsj fêtais étranger. 
x y t 

3° Dans le verbe il donna, où le lié se fait valoir diffi¬ 

cilement après la semi-voyelle youdli. 

4° Chez les Nestoriens, où les gutturales avaient moins de 

consistance que chez les Jacobites, hé était quiescent a la fin 
y *7\ y y 

de la syllabe, dans les verbes àiuauo 2^.0(Barhébræus, I, 

p. 202, 1. 24). 
5° Dans les noms grecs où lié traduisait un spiritus asper, 

y ** y 0 0 

comme ptojj;ré) ^appr^cia, u^oîoiJqj» auvoooç (Bar- 

hébræus, 1. c., p. 202, 1. 22). Jacques d’Edesse dans sa lettre 

sur l’orthographe (éd. Martin, p. s*, h 15) voulait même qu’on 

supprimât ce hé explétif 1 2. Les Syriens ne prononçaient pas 

non plus le hé de L?°m-+juif. 

Quant au *é, nous avons vu qu’il s’affaiblissait en aleph quand 

il était suivi d’un autre ‘é, v. § 24 a, ou quand il était suivi im¬ 

médiatement de lié, § 33. Dans les noms de nombre deux *é 
. . •» 7.7 

qui se rencontrent, se contractent en un seul : quatorze 
y y 'Ky 'n ^ y y y y y 0 ^ ^ y 

(d’oùle masc. jm^2^j) et dix-sept, 

1. Chez les Nestoriens, cette écriture était étendue à d’autres cas, ainsi 

on trouve pour OCT1 ^’l. V. Abbé Martin, Syriens orient, et occident., 

p. 463. 

2. Il est possible que ce hé fut vraiment prononcé autrefois et n’était 

pas seulement une écriture pédante qui voulait être exacte, comme on l’a 

cru, car Barhébræus, II, p. 25, Comm., en rapportant la décision de Jacques, 

constate que le 31 de ces mots est l’orthographe des anciens manuscrits. 

Elle est du reste usuelle en araméen en général et en néo-hébraïque. 
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o o 

iXLL.jL.sL dix-neuf, clc Vcé] ua \±z. et ^él. \ est tombé dans V^<n . 9 0 7 7 t , f 0 0 0 7 

maintenant pour V-^i71, ^.ld^ jusqu à présent pour 
*7» • • 

Le mot Belus de est une prononciation babylonienne 
Z 

dans laquelle la chute du ce s’explique naturellement. 

L’élimination de lieth est très-rare et ne se rencontre que : 

1° Dans le pronom employé dans le sens de notre verbe 

être, ou avec le participe présent dans le sens de notre présent 

■Lo nous tuons; 2° dans le pronom les uns les autres, 
7 

JU 

7 7 

contracté de chacun. 

110. Des liquides, a) La nasale noun perd son articulation à 

la fin de la syllabe, dans les cas suivants : 

1° Comme première radicale dans les pé-noun, il ne laisse 

pas d’autre trace dans l’écriture que le redoublement de la 

consonne suivante, nécessaire au maintien d’une voyelle aiguë, 

il ft tomber, jk^aàLo cas, tu sortiras, Inâio issue, 

jaillir, source, il soufflera, souffle etc., des ra¬ 

cines VaJ voj ^îjü. Lorsque la deuxième radicale est la 

gutturale forte l’élimination du noun est possible, parce 

que cette gutturale peut être redoublée en syriaque, § 115, 

|Z2UàLo rac. I-mJ ; il y a cependant des exceptions, comme : 
y 

il déchaussa. Les autres gutturales (ris compris) ne sup- 
y y 

portant pas le redoublement, noun demeure : Wj) ilbrilla, v. §208. 

2° Comme deuxième ou troisième radicale, le noun disparaît 

et entraîne également le redoublement de la consonne qui suit; 

quelquefois cependant il est encore écrit dans un intérêt étymo¬ 

logique, mais il est marqué de la ligne occultante, § 151 : V^v 

côté [, L^l., vigne, pl. lïso.., fromage, pl. fLcg., tuile 

(135?, femme, - fém. toi, ^ouj fém. vous, L-1^! 
p y ~ ~ ~ ~ 

une fois, année. Nous avons dit, § 100, qu’une voyelle pri¬ 

mitivement longue ayant perdu toute valeur de quantité, n’était 

pas un obstacle h ce qu’une syllabe soit close : noun pourrait 

donc aussi tomber après une syllabe de cette nature, comme 

le cas est fréquent après un i : jzz 011 |£jfiguier, autre 

(fém.) pour ]Lsi*xLo ville, )llLlclld pauvre (fém.), 

1. Le mot pour indique le côté du corps d’un animal ou la 

partie formée par les côtes, tandis que est employé comme prépo- 
3 ïj- ■?> > 7 

sition Î’a-J auprès de la montagne, v. Barliébræus, I, p. 203, 1. 16. 
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vendue, Rn-Iash? barque. Mais si le noun conserve un reste de 
“ X 

voyelle, un s'wà mobile qui le meuve et aspire la muette qui 

suit, il se maintient nécessairement Vais aile, RJ-a, sommeil, 

R.1a,qa Us ; tel est notamment le cas quand il est redoublé RJ-I 

jardin, rac. ^-1^. Suivant Barhébræus (I, p. 203, 1. 12) noun ne 

tomberait pas après ou, même dans une syllabe fermée, comme 

jkJo'4^ encens, ]£Joj h 

3° A la fin du mot noun ne tombe que dans les désinences 

des troisièmes personnes masc. et fém. du pluriel, au prétérit 
y y A 

des verbes, comme : cIxRd de .o4.Rd, 44,4.0 de <_a44..o. Les 

particules ,J perdent leur noun en se contractant dans Pi 
, ‘*0 0'* , ■* O •* •* 

sinon de . ] et p, |r^.^ de suite de ^ et R*, de et 

>oo4Lo ; de même les participes au pluriel, contractés avec les 
. O 7 0 o 

pronoms personnels, comme vo2xa44_o —i4_4.o pour <_a44..o et 

<^4..o et v. § 183. 
^ • y 'K # 

b) Lâmadh est quiescent dans le verbe V|i il alla quand le 

zaïn, seconde radicale, n’est mû par aucune voyelle; dans ce 

cas il attire à lui la voyelle du lâmadh qui devient quiescent : 
y'* ïr'h o # y 'rs 

24411 elle alla, vo4qj ils iront, *-4411 qui vont etc., au lieu de -11 
» -* 0 * 

li qui ainsi prononcés signifient elle fut utile, ils furent 
• ^ t * y 

utiles, qui sont utiles, comp. § 217. Il tombe aussi dans >0? de 
0 y 'Ky ^y 

peur que pour Rcl4>?, ^nsu wnxoj de vn4.i£> monter, § 217, comp. 

etre assis et 
0 y 

c) ris est éliminé dans fe* reins (comp. judéo-araméen 

hébreu où il présente d’autant plus de faiblesse qu’il 
y 

vient de lâmadh ; dans ^01 cours (impér. de où il est pré- 
y 0 y 

cédé d’une gutturale, v. § 41 ; dans état construit de 

fille, où il vient de noun, § 35a\ dans ces deux derniers 

exemples, il était d’autant plus entraîné â sa perte qu’il était 

suivi d’une muette quiescente. En tête ou â la fin du mot, il se 

maintient d’une manière constante ‘2. 
O > 

1. Ce mot est sans doute pris dans le sens à'intelligence pour R-aJc^ 
x 

car s’il signifiait tristesse de la racine ,41) le noun redoublé entraînerait 

l’aspiration du taw. Quant au mot R4aoa4. Barhébræus explique à tort 

le maintien du noun, parce que ce mot est le grec XiJSavioToç (II, p. 38, 

1. 22); c’est le grec qui est emprunté de l’araméen. 

2. Bar'ali (éd. Hoffmann, n° 251(J) donne la forme apocopée Rspr.l— 
7 

pour pour dire, mais cette aphérèse si fréquente dans ce verbe 
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d) Mim a disparu dans certains noms formés d’un participe 

pa'el, comme : président, comp. VI—lld qui introduit la 
o 7 o y oc y y r 

cause de qq., jL.** accoucheuse pour ', pîouûA» présomptueux 
. . 0 7 7 

d’un participe ]*n_a.â.Lo. 

e) La chute d’une liquide devient de règle dans les noms 

formés du redoublement de racines géminées, tels que : 

} 2.0^0^ crâne roue gosier filHinj, 
D P V . , = 0 0 O 0 > . -, '*y P.»P 

1^,0., rumination ou confusion de 

gâteau rac. talent, gâteau de miel rac. fa, 

cymbale |2^oo fumier SSn, ]LX*~** chaîne 
. p p ^ # y o o > 

Une gutturale suit la même forme \msoqsc désir de Ul°l 

pour tremblement. 

f) La chute d’une labiale est également de règle dans ces formes, 
y y y y o v* 

v. g 25, étoile, grand, jiAOxax garçon d’honneur, cama- 

rade, § 87 3, pn-^a-^ sésame pio^o^fourmi V2-^0^ 

manteau, voile de femme rac. (comp. hébreu 

nïstpia rab. abiS de aSnSj. 
g) Les muettes qui sont les consonnes fortes par excellence 

ne se laissent pas évincer; cependant dâlath n’a pas en ara- 

méen la même consistance que les autres dentales (comp. néo¬ 

dans l’araméen des talmuds, appartient plutôt à un dialecte araméen vul¬ 

gaire qu’au syriaque. 

L’aphérèse de ris en tète du mot est admissible en sémitique, si l’on 

compare V4"--*' soir avec H£ briser, îiriB morceau de pain avec CXj 

XjHS'"], 1û-0 sauter avec fs>^ (ou jüi); dans i_ qJ!ô boire comparé avec l’hébreu 

H20, le ris appartient à une formation secondaire, § 117, comp. hu¬ 

mecter, rassasier. 

1. La forme pa'el du verbe L** ne se rencontre pas, il est vrai en 
0 7 

araméen, mais elle est encore très-usuelle en hébreu; à la forme 

correspond le nom hébreu d’Eve ÜtfT, celle qui donne la vie, v. G en. 3 à 20. 

L’hébreu laisse aussi parfois tomber la préformante mim au participe pa'el 

ou pou'al, v. Ewald, Lelirb. der liebv. Spr., § 109 d et Gesenius, Thesaur. 

sous le mot CÜ1P. 
P 7 > 

2. On pourrait multiplier ces exemples; j à -1AQA» Us est une forme re- 
0 7 

doublée de que quelques auteurs admettaient dans le psaume 90. 5, 

mais que Bar-salibi rejette, v. Abbé Martin, La Massore chez les Syriens, 

p. 157. 

3. Ce mot est formé fDtSDlP rameau: celui qui porte les rameaux devant 

le fiancé. 
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syriaque U pour ]t», tffcp pour Kfc^îp); eu syriaque, la dispari- 

tion de dâlatli se constate dans le pronom p<n celui-ci § 173, 3° 
0 0 «-w 

et 175, et dans V^î KDK myrte, hébreu D1H, arabe ou l_ro\. 
t r y 

Il est quiescent dans j^-r^ hathâ nouveau. 

Chapitre XX. 

De Vassimilation des consonnes. 

111. Une consonne s’assimile avec la consonne qui suit, 

lorsqu’étant de même organe qu’elle, elle n’en est tenue séparée 

par aucune voyelle 5 on dit alors qu’elle est occultée ou cachée 
0 0 y 'h 0 *ro 0 0 y 0 > 0 

dans la consonne suivante î2^Ai*.aâ»àiQ ]J.oz) ou |ZoZ). 
Z Z 

En principe cependant, les cas d’assimilation étaient assez res- 

treints, tels étaient \z.église pron. Httâ, neuves, v. § 279. 
• Z • 

Il suffisait que la première consonne fut prononcée avec un 

s'wâ mobile pour que l’assimilation n’eût pas lieu, lorsque, par 
y y 

exemple, elle était redoublée, comme dans 
0 v- 0 0 y 0 y 

ou en dehors du redoublement, dans ÎI^jo-o de 

et dans quelques pluriels qui primitivement avaient la voyelle a 

entre les deux consonnes, comme "p.iaiaj» güia^; v. § 261. 

Cependant cette demi-voyelle fut négligée dans la pronon¬ 

ciation des Occidentaux qui ne faisaient plus sentir le redouble¬ 

ment d’une consonne et ils assimilèrent les deux consonnes en 

une seule articulation, qui était quelquefois plus dure que celle 

de la consonne simple, v. § 22c; ils marquaient donc la pre¬ 

mière d’un trait inférieur ou linea occultans, v. § 151. 

L’assimilation n’allait pas non plus de soi, quand les con¬ 

sonnes étaient deux muettes dont l’une était aspirée et l’autre 

dure; dans les mots quelques gram- 

mairiens voulaient qu’on prononçât ethtabbar, etlid'ni, ethtayyab, 

msidhtâ, mais le plus grand nombre, d’accord avec les manuscrits 

ponctués, admettent la prononciation ettabbar, edd'ni, ettayyab, 

comme un point indiscutable *. Mais l’assimilation n’avait 

1. V. Barhébræus, I, p. 198, 1. 4, p. 221, 1. 5; II, p. 38 et 39; Abbé 

Martin, Syriens orient, et occident., p. 356 et sniv. ; Ewald, Abhandlungen 

zur orient, und bibl. Literatur, p. 87 et 88. J. B. Bernstein dans son 

petit lexique syriaque, suivant Amira et Ferrarius, a ponctué chaque con¬ 

sonne sans admettre l’assimilation, mais il reconnaît dans la préface de 
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pas lieu lorsque la première était dure et la seconde aspirée, 
o y 

comme |z£Jj pron. att'thâ, ou selon les Jacobites attliâ (Bar- 

hébræus, p. 213, 1. 3); une prononciation attâ (v. Ewald, Ab- 

handl., p. 88) doit donc être considérée comme vulgaire, au 

même titre que les formes h»Z2>j ^amZZzo ^zz )Zo11aZ2z>o 

signalées par M. Nœldeke, Mand. Gramm., p. 212, pour V*?z£J 

y.à»»*ijL2.-±Q ^û.»**ZLJ ^.a^ZZ jZaJL.l.**>Z2.Zo. 

Dans le parler vulgaire, en effet, les liaisons euphoniques 

se forment facilement et sans entraves; et l'accueil plus ou 

moins libéral qu’elles trouvent chez les grammairiens syria¬ 

ques, explique les divergences qui existent entre eux sur la 

manière de traiter ce sujet. Nul doute aussi que, comme le 

pense M. l’Abbé Martin (Syriens orientaux et occidentaux, 

p. 358), l’arabe n’ait exercé une influence prépondérante sur 

le syriaque et ne soit cause de ces liaisons entre les mots, 

qui au siècle de Barhébræus étaient déjà très-multiples. Sui- 
1 o y p y y x 

vant cet auteur (I, p. 198), V4-^ ^r-U? se prononçait 

attaliâ d'sittabliiâ, W—Z fiez J^^s?pâlettaurâ hàbliettalgâ ; le 

heth absorbait le hé ou le *e qui le suivait en tête du mot voisin, 
ns y ns y 

ou le précédait h la fin du mot qui le devançait, cn^in*. ] I 

Sam. 25. 37, pron. naphsehhamreh, pralihourbliâ. Un 

noun final était absorbé par la première lettre du mot suivant, 

quand cette lettre était l’une des consonnes suivantes : b o 

^ Z 1 ; les sept autres consonnes | <n ^ 

^ne s’assimilaient pas le noun final du mot précédent. Les 

liaisons dans les exemples que nous venons de citer étaient 

propres aux Jacobites; les grammairiens orientaux ne les con¬ 

naissaient pas, ou du moins ne les avaient pas sanctionnées2. 

Cependant ils confondaient dans la prononciation deux con- 

son édition de l’évangile de Saint-Jean, p. XXIII, que l’opinion de ces 

auteurs est isolée. Les Massorètes karkaphiens mettaient dans ce cas un 
y ns 

seul point entre les deux consonnes f^AZj^ v. Bernstein 1. c. et Abbé 

Martin, La Massore chez les Syriens, p. 204, comp. § 131 ci-après. Ce qui 
y y -a 

est dit ci-dessus s’applique également aux formes x>~è-°AZj ^O-à-OZZj^ y. 

p. 99, note 1. 

1. Le dâlatli n’est pas mentionné, mais par une omission du copiste, 

car l’exemple cité s’y rapporte et non au gâmal, dont l’exemple a été omis 

également (v. p. 198, 1. 22). 

2. Y. Abbé Martin, Syriens orient, et occident., p. 357. 
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sonnes semblables qui se rencontraient a la tin d’un mot et au 

commencement du mot suivant, comme _ ^.loL 

v. § 154; dans ce membre de phrase, les deux traits qui unissent 

entre eux les mots ^ et servent, comme le fait observer 

la Massore nestorienne, à noter l’assimilation des deux *é et des 

deux mini '. 

Dans le mot composé intendant de )les deux 

betli se sont confondus en un seul (Barhébræus, I, p. 199,1. 2), 

oppression, fumier viennent, par assimilation de qoph 

dans le taw du féminin, des racines comp. liébr. 

Chapitre XXL 

Du redoublement et de la dissimilation des consonnes. 

112. Dans les racines géminées les deux radicales semblables 

se confondent en principe en un seul son prolongé, lorsqu’au- 

cune voyelle ne les sépare, ou que la voyelle faible qui appar¬ 

tient h la première peut reculer sur la consonne précédente, 

comme H Pour v0!}^3 lKv ki deuxieme est 
redoublée, la contraction n’est plus possible, 2Xl^\z) elle s est 

y 

excusée, ^-^AZïZaio qui parlent. Nous avons vu sous le chapitre 
Z 

précédent que quelques noms conservent encore l’écriture 

distincte des deux consonnes séparées par un simple s'wâ, alors 

même que la première n’est pas redoublée; h la forme èthp'cel 
'TS 

des verbes, les deux radicales se maintiennent aussi £jcon:?zj 
y y m 

2xiûd?*>z) et sont écrites même a l’impératif où la prononciation 
w y 

ne les distingue plus j^zj. 

1. Abbé Martin, 1. c. p. 394, Wright, Catalocj. of the syriac manusc., p. 104 a, 

Elias de Tirhan, p. 58. Les assimilations et les liaisons euphoniques ne sont 

étrangères à aucune langue sémitique; on sait avec quelle précision elles 

sont indiquées dans le Coran par le tesdid; les Massorètes hébreux en 

tinrent également compte (Ewald, Lelirb., § 80) ; en éthiopien elles sont très- 

multiples. Cependant les différences si notables qui distinguent non seule¬ 

ment chaque langue mais les dialectes d’une même langue autorisent à 

voir dans ces phénomènes des altérations phonétiques qui se développèrent 

à un âge relativement moderne du sémitisme, mais qui étaient étrangères 

au vieux fonds commun. Le néo-syriaque de l’Anti-Liban offre un exemple 

frappant du progrès de ces altérations. V. Journal Asiatique, annee 1879, 

1er sem., p. 467. 
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Au point de vue de la syllabe, une consonne redoublée a en 

principe les mêmes effets que si elle formait deux articulations: 

elle clôt d’une part la syllabe dont elle suit la voyelle et est 

d’autre part a la tête de la syllabe suivante, de sorte que 1}X 

équivaut a gez-zâ. Une première conséquence de ce principe 

est qu’une voyelle aiguë demeure devant une lettre redoublée. 

113. Un phénomène propre a l’araméen 1 est le redoublement 

de la première consonne des racines géminées, lorsqu’elle est 

précédée d’une préformante, dont la voyelle aiguë cherche de 
'ny > 'Ts 'tv y 'h y 

cette manière à se maintenir, § 95 : oac) fo-cj pron. 

akJcès, nebboz, malihe (Barhébræus, I, 239. 11), mahhebh des 

racines uû£ po ^ Le redoublement de la deuxième radicale 

cesse dans les exemples que nous venons de citer, pareequ’a 

la fin du mot il n’est guère sensible; mais il se maintient avec 

une telle fermeté sur la première radicale qu’il disparaît de la 

seconde, alors même qu’il aurait pu se faire entendre sur celle- 

ci : entree, ils 'pilleront, etc. se prononcent 

en conséquence md'altâ, nebb'zon, makk!sânâ, v. §§ 129 et 157 2. 

114. Une autre espèce de redoublement est celui qui 
'Tv y o o y 

vient du renforcement d’une forme, comme qaddes, îr^. 
O v y % ^ 

sayyâdhà, Ucr^ yaddouà. I d’étude des formes nous apprendra 

dans quels cas ce redoublement a lieu. 

On doit donc distinguer trois causes particulières de re¬ 

doublement. La première est l’euphonie qui assimile et con¬ 

fond en une articulation prolongée deux consonnes semblables 

ou de même organe ; nous renvoyons a cet égard aux distinc¬ 

tions établies sous le chapitre précédent et le § 112 de ce cha¬ 

pitre-ci. Ce redoublement est le redoublement euphonique. 

La seconde cause est le renforcement d’une forme simple, 

dont nous venons de parler. Ce redoublement est le redouble¬ 

ment formatif ou organique. 

Enfin la troisième cause est le maintien d’une voyelle faible 

dans une syllabe ouverte qui de cette manière devient fermée, 

1. En hébreu, il est l’exception, v. Ewald, Lehrb., § 112e; pour l’araméen 

biblique, v. Luzzatto, Elementi, § 101 ; comp. aussi § 157 ci-après. 

2. En hébreu, on pourrait de cette manière rattacher à la racine 

D3Dp fil et rCBÛ couverture et expliquer le qâmès immuable de 

etc., comme une provenance du redoublement virtuel de la deuxième 

consonne. 
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si cette voyelle est nécessaire à la distinction des formes. Nous 

en avons déjà vu une application sous le § 113. Ce redouble¬ 

ment a lieu : 1° Par suite de la chute d’une consonne faible, 
'rsy y'K o n\ ' 

comme Vsj ^rJ kbp0 appel, neddaé, tebbâ, sebbeth rac. 

v. §§ 106,II, 1076, 110a; 2° quand un suffixe ob¬ 

jectif s’ajoute à un radical verbal, dans des cas tels que '-é.jLIoL1 
y y y ^ 

ou elle m’a montré; 3° dans les mots composés, comme 
^ y y o y o y 

V-^r^ PrS 4° après un préfixe dans les racines gé- 
' ON 

minées, § 113, et après la préformante ] du futur dans les 

autres racines, quand elle est dans une syllabe ouverte, comme 
# y y-* t ^ 

• °?î je jugerai, +£>)) je conduirai, pron. eddoun, eddabbar2. 

On peut appeler ce redoublement corroboratif. 

Dans cette espèce rentre aussi le redoublement de la liquide 

lâmadli qui résiste à l’amollissement, comp. §22 c : fl nu, 

nuage (comp. hébreu 

115. Le redoublement pouvait affecter toute consonne, les 

gutturales exceptées; cependant parmi ces dernières heth 

avait assez de consistance pour être redoublé, on prononçait 

donc mahhé; aleph, hé et ce étaient trop faibles pour avoir 

cette faculté, et une liquide se maintenait devant elles comme 

nous l’avons vu § 110a. Ris dur pouvait être redoublé, mais 

ris aspiré n’en était pas capable, v. § 226; le ris dur ne se trou¬ 

vait en syriaque que dans les trois formes suivantes du verbe 
y -n y -h y o 7 

il commença : L-4--1 If4* • 

116. Le redoublement (j ~*om) cessa de bonne heure de se faire 

entendre chez les Jacobites, tandis qu’il resta en vigueur chez 

les Nestoriens même jusqu’à nos jours4. Malgré cette dispari¬ 

tion dans le dialecte occidental, les effets grammaticaux qu’il 

avait produits n’en subsistèrent pas moins. On ne peut mé¬ 

connaître dans ce fait l’influence des altérations euphoniques 

qui tendent à adoucir par une prononciation aisée les articu¬ 

lations dures ; nous avons eu souvent occasion d’en constater 

1. Comp. hébr. les deux prononciations paraissent possibles. 

2. Y. Barhébræus, I, p. 222, 1. 16, p. 225, 1. 16*, II, p. 61, v. 643; et 

J. II. Bernstein, JJ as heilige Evangelium des Johannes, p. XVI, comp. ci- 

après § 157. 

3. V. Barhébræus, I, p. 132, 1. 6 et suiv., p. 229, 1. 11 et 19. 

4. V. Nœldeke, Gramm. der neusyr. Spr., p. 26 et 27 ; Assemani, Bihl. 

orient., III, 2e partie, CCCLXXIX ; Amira, Gramm. praelud. 
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les effets sous les chapitres IV et VI, nous verrons sous le 

chapitre suivant, §§ 126, 129, 135, que les muettes sont aussi 

quelquefois aspirées, en dehors de la règle. Il n’est guère pos¬ 

sible de remonter jusqu’à l’origine de ces défaillances d’une 

langue; à défaut de tradition, le souvenir s’en efface graduelle¬ 

ment et les grammairiens indigènes n’en ont plus conscience1. 

On en voit encore des traces dans des mots très-anciens, comme 
o 'h y -n 

moineau, état abs. ff ,, hébreu niËÿ. 

Il va de soi que les Jacobites ne possédaient pas de signe 

du redoublement, mais on est en droit de s’étonner que les 

Nestoriens n’en aient pas introduit un dans leur Massore, cor¬ 

respondant au dages forte hébreu et au tesdid arabe. L’éthio¬ 

pien ne note pas, il est vrai, le redoublement quoiqu’il le fasse 

entendre (Dillmann, § 54), mais ce fait s’explique par l’absence 

d’une Massore éthiopienne. 

117. Parallèle au redoublement est le renforcement de la 

syllabe, au moyen d’une liquide. Dans quelques dialectes ara- 

méens, la nasale noun sert souvent dans ce cas, mais en syria¬ 

que elle est trop faible pour se maintenir à la fin de la syllabe, 
oo y 

§ llOct; on n’en trouve pas d’autres traces que dans où 
o y 

l’écriture l’a maintenue pour distinguer ce mot de et dans 

quelques mots où la nasale s’est consolidée en une articulation 
'A y o o ^ 

plus forte, >o ou comme il confirma de 
y ^ 

honte de il changea de comp. § 22 d. Ris se 
J x ac 

maintient mieux, on le rencontre surtout dans des racines 

commençant par e, comme a» moins sou- 

vent apres une autre consonne : se contracter de teo-o 
, y \ ^ y y y * ^ y 

(comp. tû7p), propager +-^-i douter de .jAs diffé¬ 

rencier. A ces formes correspond presque toujours un pa'el ré- 

gulier avec un sens un peu différent : Vp* Vûi Llcld. 

Le renforcement de la syllabe se manifeste donc de trois 

manières différentes : redoublement d’une consonne, insertion 

d’un noun ou insertion d’un ris apres la première radicale. La 

faiblesse du noun ou du ris à la fin de la syllabe explique 

1. Aux yeux de Barliébræus, le redoublement que font sentir les Orientaux 

n’est qu’une mauvaise prononciation occasionnée par la confusion des 

voyelles longues et brèves, v. ci-dessus § 79 et les passages cités, surtout 

le commentaire, II, p. 6. 
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comment le redoublement l’emporta, devint la forme régulière 

et évinça, à quelques exceptions près, les liquides. Mais le 

sentiment que ces différentes formes se correspondaient n’en 

subsista pas moins et il arriva parfois que l’insertion d’une 

liquide apparut à la place du redoublement. En syriaque le ris 

seul est possible comme lettre de dissimilation; on le rencontre 

surtout après la palatale qoph, soit dans les racines faibles 

redoublées, v. § 110 e, comme crâne, comp. la rc^ine 

ou was, vd^-d sol, ar. £Ü>, soit dans les racines fortes, comme 
o o y y y o o ^ 

forgeron de chauffer, ortie, rac. Stûp i. 

118. Le mouillement du lâmadli, § 22c, explique la dissimi¬ 

lation de cette consonne au moyen de la gutturale lié, dans 
y % *7» y 

2 dissiper, ar. étb.falata, et dans diminuer, avilir 

(pour contr. de néo-hébr. bibi). 

'T* ST\ Q y 

1. Mais le ris est radical dans ÎLp? 1^» f5 plante des pieds, Ezech. 

43, 7, Chrestom. Michaelis, p. 79, de la racine il est tombé dans 
o y * y > .y 

la forme plus commune j^ûs, ainsi que dans Damas, pour 

plus fréquent, comp. à-po-tx-ry^ de 

Sur la prédilection du syriaque pour le ris, v. § 22 6 et 35 a. En néo¬ 

syriaque les formes avec noun sont également rares, celles avec ris plus 

fréquentes, Nœldeke, Neusyr. Gramm., p. 190 et 191; l’hébreu ignore 

presque ces formes (Ewald, Lelirb., p. 170 et 278, comp. “Il JD avec 

§37 6 ci-dessus), mais d’autres dialectes araméens avaient un goût pro¬ 

noncé pour la dissimilation d’une consonne redoublée au moyen de noun, 
y-n t< -* y 

comme il ressort de l’araméen biblique (comp. JH.*K syr. 

dans HD2X son fruit, syr. L3! le noun peut être radical, si on compare ce 
y 

mot avec 2JP), et du mandéen, qui connaît aussi la dissimilation au 

moyen du ris (v. Nœldeke, Mand. Gramm., p. 55 et 75). L’éthiopien se 

rapproche beaucoup de ce dialecte araméen (Dillmann, §§ 58 et 72, Eduard 

Konig, Neue Studien, p. 102 à 103). 

En arabe les mots avec noun ne sont pas rares, qui en hébreu et en 

syriaque ont le redoublement; mais comme ces mots sont archaïques, nous 

pensons qu’ils présentent la forme primitive (noun radical ou formatif), 
^ 9 

d’autant plus qu’en éthiopien ce noun apparaît également, comp. 
v v u 'I ^ ^ p Ks p 

troupe, 'Xs. chèvre, à côté de ^ Ci lion, à côté 
^ ' c- , y c-y , y c <■ 

de épi, porc, JjLo hérisson, pour caroubier 

etc. Il existe également en arabe un grand nombre de racines quadrilittères 

formées de racines trilittères, au moyen d’un ris inséré après la première lettre. 
o ^ ^ 

2. Dans l’arabe jeune homme gras ou contr. le lam est per¬ 

mutation du va de jJtff qui a le même sens et est une forme étendue de 

la racine 
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Chapitre XXII. 

Du roukkâkh et du qousSâi. 

119. En syriaque, comme en hébreu, les trois muettes sonores 

w» i et les trois sourdes ^ ws z, réunies dans le mot mnémo¬ 

technique s’aspirent quand elles sont précédées d’une 

vo^îlle. Elles conservent leur prononciation dure originelle 

dans le cas contraire, c’est-à-dire lorsqu’elles suivent une syllabe 

fermée par une consonne. Au commencement du mot, elles 

restent dures, si le mot précédent est terminé par une consonne 

ou est en pause. Cette règle était trop peu compliquée pour 

qu’il fût besoin d’indiquer par des signes particuliers les cas 

d’aspiration et de non-aspiration; cependant la difficulté, sou¬ 

vent grande, de reconnaître une syllabe fermée d’une syllabe 

mi-close, la marche progressive de l’aspiration franchissant les 

limites dans lesquelles elle devait se mouvoir, rendirent cette 

distinction nécessaire. 

Jacques d’Edesse fut le premier qui porta son attention sur 

ce sujet : la prononciation dure étant devenue l’exception, il 

marqua d’un point inférieur les muettes non aspirées, 

celles aspirées se distinguant par l’absence de point; il créa 

en outre un type spécial pour le pé représentant le pi grec h 

Il est probable, comme le suppose M. l’Abbé Martin1 2, que ce 

point ne fut appliqué par Jacques qu’aux exemples de sa 

grammaire ou traité sur 1 orthographe îUzmoi j^ioz; nous 

avons vu § 72 que ces types-voyelles n’avaient également servi 

que dans ce cas. D’un usage aussi restreint, ce point était 

insuffisant et il devenait utile de distinguer les cas d’aspira¬ 

tion. Telle fut sans doute la cause d’une autre tentative, celle 

de couper d’un petit trait la partie supérieure ou la partie in¬ 

férieure de la consonne, selon qu’elle était dure ou aspirée 3. 

Mais cette tentative demeura stérile ; on en revint au point 

1. V. Barhébræus, I, p. 194, 1. 23 et 24, Abbé Martin, Jacques cVEdesse 

et les voyelles syriennes dans le Journal Asiatique 1869, I, p. 477 et suiv., 

et La Massore chez les Syriens, même journal 1875, I, p. 196 et suiv. 

Comp. ci-dessus § 25 a. 

2. La Massore chez les Syriens, p. 199. 

3. La Massore chez les Syriens, p. 199. 
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que l’abondance des points diacritiques déjà adoptés avait pu 

faire écarter un moment, et on évita la confusion qu’aurait 

engendrée cette nouvelle extension du point, en le marquant 

avec de l’encre rouge ; en outre il est gros, souvent adhérent 

h la lettre. Au-dessus de la lettre, il indique la prononciation 

dure et il est appelé qoussâi induration, au-dessous, la 
0 0 ^ 

prononciation aspirée, et il est appelé roukkâkh amollisse¬ 

ment. Dans ses débuts ce système ne fut appliqué qu’aux cas 

d’exception ; la règle était, suivant les grammairiens, que les 

six lettres en question étaient dures au commencement et as¬ 

pirées au milieu des mots, les cas qui sortaient de cette règle 

étaient indiqués par le roukkâkh ou le qoussâi b Plus tard, vers 

le Xe siècle, quand le roukkâkh et le qoussâi sont marqués, ils 

le sont sans distinction de cas réguliers ou de cas exceptionnels. 

Le pé suivait une voie à part : dur, il avait le point dans le 

ventre ws, le point en bas marquant la prononciation aspirée 

et le point en haut la prononciation propre au pi grec, 

v. § 25 c. Le gâmal, au contraire, suivait l’analogie : le point 

en haut était le qoussâi, le point en bas le roukkâkh, le point 

au milieu indiquait la prononciation du gamma grec1 2. Ces dis¬ 

tinctions ne se rencontrent cependant que dans les travaux 

des Massorètes, les textes ordinaires même soignés ne sépa¬ 

rent pas le pi grec ni le gamma grec du pé et du gâmal durs 

syriaques. 

Telle est la voie suivie par les Occidentaux : les Orientaux, 

chez lesquels l’absence de manuscrits.anciens ne permet pas de 

remonter aux débuts de leur Massore, adoptèrent un système 

peu différent. Le roukkâkh et le qoussâi sont indiqués par un 

point inférieur et un point supérieur, mais le pi grec est noté 

par deux points supérieurs et se distingue de cette manière 

du pé dur syriaque, qui n’a qu’un point, v. § 25 c; quant au 

gâmal équivalent du gamma grec, il n’avait pas de signe par¬ 

ticulier chez eux, il était marqué du point supérieur du gâmal 

syriaque dur. Les Nestoriens se distinguaient surtout des Ja- 

1. La Massore chez les Syriens, p, 200. 

2. Y. ci-dessus §§ 21 h et 25c; le point du pi grec et du gamma grec, 
0 0 V 

considéré comme point 

comp. § 67. 

intermédiaire, était appelé m'phagg'dhânâ 

8 
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cobites, en ce que les points dont ils se servaient pour cet 

usage, étaient noirs très-ténus et séparés de la consonne '. 

120. Les points du qoussâi et du roukkâkh ne sont que rare¬ 

ment notés dans les manuscrits. C’est une lacune regrettable ; 

car, si la recherche d’une prononciation exacte paraît minu¬ 

tieuse, quand il s’agit d’une langue morte, elle devient de pre¬ 

mier ordre, lorsque seule elle conduit à la connaissance de 

formes différentes, que des altérations phonétiques ont con¬ 

fondues. À ce point de vue les travaux des grammairiens syria¬ 

ques sont d’un grand secours ; c’est h leur aide que nous allons 

établir les principales règles du qoussâi et du roukkâkh 2 3. 
oo . 

121. Au commencement du mot les muettes sont aspi- 

rées, lorsque le mot précédent est terminé par une voyelle et 

n’est pas suivi de la pause; au cas contraire elles restent dures : 

avec qoussâi des deux beth, k<?icJ jcuX 
Z zc 

avec qoussâi du pé et roukkâkh du beth. 

Une diphthongue a la valeur d’une syllabe fermée, la muette 
o y # y y y 

qui suit est donc dure : labdau d'malkâ, 
o y ooo 

U—^ oh oui d'malkâ, qrcii Jcthâbhâ; il en est de 
** 'H 'h 

même après les diphthongues ew, iw dans 

§ 533. 

1. Barhébræus, I, p. 242, 1. 17; Abbé Martin, Jacques <TEdesse et les 

voyelles syriennes, p. 477, corrigez en ce sens La Massore chez les Syriens, 

p. 205. 

Le syro-palestinien distinguait aussi la prononciation dure de la pro¬ 

nonciation aspirée de ces muettes; mais dans le manuscrit XIX du Vatican, 

le point du roukkâkh est seul indiqué par un point supérieur, d’une ma¬ 

nière constante sur le taw, souvent sur le kaph, une fois sur le gfimal; 

le pé renversé qui indique le pi grec est souvent marqué de deux points, 

v. Nœldeke, Zeitschr. d. D. M. G., XVI, p. 453. 

2. Les points du qoussâi et du roukkâkh sont marqués d’une manière 

constante dans un manuscrit du Vatican, contenant la version héracléenne 

des évangiles, dont Bernstein a publié, muni de ces points, l’évangile de 

saint Jean, ]Jas heilige Evangelium des Johannes, syrisch, par Georg Hein- 

rich Bernstein, Leipzig 1853. 

3. V. Bernstein, Uas heilige Evangelium des Johannes, p. XIII; ce savant 
V-y 

pense que la non-aspiration de la muette après dans est due 

à la consonne 01 du suffixe ; mais ce est quiescent et toujours marqué 

de la ligne occultante. 
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Le hé des suffixes en oi_* m étant articulé et non pas quiescent, 

la muette qui suit est dure. 

Après un suffixe de la troisième personne la prononciation 

dure a donc toujours lieu. 

122. Dans le corps du mot une muette s’aspire sous 

l’influence d’une voyelle ou d’une demi-voyelle (s'wâ mobile) 

qui précède; elle est donc dure après une syllabe fermée, 

aspirée après une syllabe ouverte ou mi-close, § 100. Elle est 

encore aspirée h la fin de la syllabe ou quand elle est précédée 

d’une autre consonne qui, a défaut de voyelle propre, s’articule 
> 0 0 0 0 

avec un s'wâ mobile, ainsi : nekhtoubh, Ibàâ kâthbâ, 

k'thâbliâ. 

123. Une syllabe mi-close se distingue de cette manière 

d’une syllabe fermée. Voici les règles qu’on peut établir à ce 

sujet : 

a) Dans les conjugaisons des verbes une voyelle faible tombe 

et disparaît totalement; par sa chute il se forme une syllabe 
y 'rs 'h y y 

fermée : Zxb2xâ kethbath, <n-ô^â katlibeh, de 

b) Cependant la voyelle a se survit dans un s'wâ mobile qui 

aspire la muette suivante à l’impératif ethpa'al des verbes, 

tandis que le e de l’ethp''el disparaît sans laisser de trace, 
y y y ^ 

ainsi eihhasbh est l’impératif de et signifie médite, 

tandis que -Aa^z) ethhasb est celui de et veut dire sois 

compté b 
y 

c) Le 2- de la désinence de la troisième personne fém. s 

était aspiré devant un suffixe; on prononçait donc 
o 

* 
■a- tfr 

o y 

(AJ? avec roukkâkh du taw, quand il s’agissait de la 

troisième personne fém. et avec qoussâi, quand c’était celui de 

la deuxième ou de la première 1 2. 

d) Mais cette distinction entre à et les autres voyelles faibles 

é, ou, était surtout sensible dans les formes nominales, où la chute 

de à donne lieu a une syllabe mi-close, celle de e, où, à une 

1. V. Barliébræus, p. 153, 1. 14 et suiv., p. 227, 1. 21 et suiv. et ci- 

après, § 149. Cette distinction n’avait pas lieu chez les Nestoriens qui 

prononçaient l’impératif etlipa'al comme le prétérit, n’ayant pas cessé de 

faire entendre le redoublement de la deuxième radicale. 

2. V. Barhébræus, II, p. 62, dern. ligne du commentaire, et I, p. 75. 

6. 24, 76. 1. 25, 102. 3 et 15, 123. 5, 131. 12 et 19, 138. 24. 

8* 
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o y 

syllabe fermée, ainsi : grêle, l'e'Pre> h1 2'71? or, lait, 

mensonge, fZL- aile, fzi** gosier, BAo*» outarde, BAoz 1 cor- 

7 <f , ' D , , f ' < H ' / f ' ( i î, -S i ' f , ,,{ 
beau, comp. >j-> t—*-*>> ojo ^_a^s exz=>- V/- 

La prononciation dure indique une autre forme : Vôka écrivant, 
oo p y p y _ ■* p p-n-^ py 

enfantant, chaste, î^nJ pur, de ^Ls> y—~* '-aaJ j-ûJ, 
/ o Tl • • w 

épaule, ar. e_Àé£2, ]2.Pm2 femelle, hébreu !“DpO etc. 

De cette manière les formes J-ai se distinguent des formes 

J-*i ou jAiq ainsi V9f\x lèpre, outarde, mais lépreux 

de désert, hébreu rD'in, Barhébr. I, 212. 22 et 23. 

e) Au pluriel des noms de la forme on trouve trace 

de l’à qui affectait la deuxième radicale3. Voici les mots où 
o o y 

cette voyelle influait encore sur la muette suivante : jz^p-ÿ^, 

races, )&*£>£«» solitudes, larcins des smg. jz^^, ]z^>^ |z^5oi^, 
'Ts 'h ** -T\ ^ y 

et chez les Nestoriens seulement l-oaiZ- herbes, moitiés, kï“ 
** • • # o'ko'ko y oy 

prairies, 1 rayons, des smg. Yxr^ Krd 4- 

Mais la distinction que nous venons d’établir entre les 

voyelles faibles a, e, ou souffrent plusieurs exceptions qui 

vont être indiquées. 

124. Dans la terminaison jz de l’état emphatique féminin, 

le taw est généralement dur, quand il suit une consonne, quoi- 
y 

que cette désinence soit formée de at + a, ainsi sainte, 
p , . > . p» o <r i P . 9- 

I’Llaû mauvaise, jZi>o^ image, jzzco sueur, ]iZZ.oZ^c vierge, |Z5oZ| 
# x o A o o y # o # y o o y o 

petite, ]X.po maîtresse, jz^du^ patience, 1^’D île, îzZ^„p» char, 

jzZ^-Z génisse, rivière, jh^h^> plante, IZjAj pudique, 

bénie, jz^izzo passage, jZ^oLcoZ miracle, j2wj n±z glorification, 
o n\ o o y 

)Z-4.:nzZ service, ÎZ^ao^io pleurs etc. 

Cependant la voyelle a originelle fait sentir encore son in¬ 

fluence dans de nombreux mots, surtout quand elle suivait une 

1. V. Barhébræus, I, p. 213 ult., 215, 1. 22; Nœldeke, Mctnd. Gramm., 

p. 106 à 107. 

2. Y. Nœldeke, Mand. Gramm., p. 485. 

3. Cet a apparaît non seulement en hébreu, comme dans ETpbft “’pbfc, 

mais aussi en néo-syriaque, en arabe et en éthiopien, v. Nœldeke, Mand. 

Gramm., p. 163, note 1 et § 261 ci-après. 

4. Nœldeke, 1. c.; Barhébræus, I, p. 212, 1. 10; p. 215, 1. 2; p. 240, 

1. 2; Josephi Accurensis gramm. syr., p. 111; Bar'ali, éd. Hoffmann, sous 

le mot V^, n° 6628. 
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gutturale (ris compris), la palatale qoph, la liquide lâmadh ou 

une labiale : prunelle, bonté, matrone, |Lol néces¬ 

sité, jàio} lieu élevé, IZ^a heure, voile, p-oL, épistyle, b-—^ 
y p y o y P y p 

écot \ évangile, sotte, | porno* difficile, ) p* oiseau, 
y o o y o î 7 • s p y 0 o y0 

ip*^ foudre, jp^ioo terre habitée, U-old) espece de lézard, jz^o^ 
yn y "> m y y o y 

vertebre2, ÎP^I et |z.^j*i soupir, |Zu2J-àio3 nourrice, jgÿjo fille, 
y # p y y m y y o y y 

Ipn^i. lanière, îpo*?aio indicatrice, ]composée, 1z..ioa*.lopensée, 

îps}^ prêt, ]pia-àj souffle, jp^* science, 1z.Oa sommeil, )z^ soin, 
p y x 

jpioru belle-sœur. 
JC 

D’après Barhébræus l’aspiration serait la régie, quand dans 

le corps du mot la voyelle est p'thàhâ, comme campagne, 
P y p y y y P y 

\Lpzu>» fillette, jp^aA abjection, |p-o*> latitude, jp-^L» soupir, ÎZüldz 
y y 

établissement, p mutation; il n’y avait d’exception que jijJiJ 

pure et |£fcu gloire (Barhébræus, 216, 6 et 218, 3). Au con- 
Z 

traire la non-aspiration apparaissait dans les mots qui avaient 

la voyelle è pOo^p* genisse, échelle, mais jk^QA épiA. 

L’aspiration dutaw a toujours lieu dans la terminaison d’adjec- 
pp pp > y po >7 

tifs en pp comme pplo^*> très-irascible, pp^o-ô très-cupide, §251. 

125. La prononciation aspiré du kaph des pronoms suffixes 

,oc après une consonne fermant la syllabe, fait supposer 

également une voyelle a intermédiaire qui est tombée, comp. 

^o.-popo ^£^4-0 , aaZ.NrL^V) ^àakn^so. Le syriaque se rencontre 

1. Ces trois derniers mots avaient le taw dur chez les Nestoriens, 
P > P V 

Barhébræus, p. 216, 1. 2, où lisais doit être corrigé en lirais d’après 

p. 240, 1. 4. 
o _ y o . y o 

2. Suivant Barhébræus, I, p, 217, 1. 1 et suiv., les mots 
o y p ^ ^ 

sont les seuls de cette forme qui ont un taw dur*, gouffre avait taw 

aspiré chez les Occidentaux et taw dur chez les Nestoriens. Dans ces noms 

le p'thâhâ était considéré comme voyelle adjuvante et sans influence sur la 

prononciation, § 128*, c’est comme si on avait dit pârh'thâ pour îP^f3 etc. 

II en est de même dans les autres noms de cette forme qui ont r'wâsâ, 

comme 1 jploZLS |piûà»5 |p£^o jpp^-*, v. Barhébræus, p. 217, 1. 4 

et 5. 

3. V. Barhébræus, p. 205, 1. 24. 
P ** 

4. Barhébræus, p. 217, 1. 25. Les Nestoriens prononçaient 1 p^-vçp, comp. 

ïtr. dJLs?, avec le taw aspiré, Barhébræus, p. 240, 1. 2. 
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ici avec l’hébreu; mais après une diphthongue, ce kaph est 
ïr y y 'h y y 

dur : . ariAn^Lo ^AaA.n.^v>? v. § 132. 

126. L’aspiration a lieu quelquefois aussi après une gutturale 

(ris compris), la palatale qoph, ou les liquides, lâmadh et noun, 

en dehors même de l’influence d’une voyelle a tombée, ex. : 

voile (forme prMo)possession (forme vj^lai),|z^îao 
> o o # > é o ** 

ou ]Lbéo.£> bénédiction, fxécuo ou p^*>ar> sacrifice, (Barhébr., 
o ** y > y v 

p. 213, dern. ligne) ou hébr. Dpp, VqæoI, v. § 99, 
O * n 0 ny .77 '*„£> P y P. y P 7 , . 

Pld oZ force, PX mille de ou pX pervers, IfX* impie, 
■A ->» c>P ï- t v t •*’, G £ + f,f, 

de XX* liaXcu éducation, jpXoZ to\s XIj ou Xj', 

127. Nous avons dit, § 100, qu’une voyelle primitivement 

longue n’était pas un obstacle à ce qu’une syllabe fût fermée, 
. p p p 

les muettes qui suivent sont donc dures pix etc. 
r . . , , 7 y y 

Les participes des quatre verbes ont 

seuls conservé l’ancienne prononciation aspirée : <—*r.oX 

(Barhébræus, p. 224, 1. 18). 

128. Une voyelle adjuvante, § 98, ne change pas la pronon- 

ciation d une muette aspirable : jiXrü jxaru* )2Xm*> 

rac. et autres mots où la voyelle adjuvante de la deuxième 

consonne est généralement indiquée, non pas par r'wâsâ, mais 

par m'hagg'yânâ, §§ 143 et 159. Autre est le cas, quand une 

voyelle faible passe d’une consonne sur une suivante, § 98, 

comme |2X^> pour pX^. Cependant dans le mot grain 

(Luc. 17, 6), la prononciation dure du dâlath et molle du taw 

s’explique par la prononciation ancienne conservée par 

les Nestoriens (Ewald, Abliandlp. 93). 

129. Une lettre redoublée est toujours dure par assimilation, 
71yPP>s-=r>'nP'*P'J 

}ücld IcXj 1^-2-^ ÎXA etc., c est une seconde exception a la 

règle qu’une muette est aspirée après une voyelle. Une lettre 

redoublée n’ayant pas de signe distinctif propre, la notation du 

roukkâkh et du qoussâi est encore, à ce point de vue, d’une im¬ 

portance réelle. 

A la fin du mot cependant le redoublement cesse de se faire 

entendre et la muette devient aspirée, comme dans les racines 

géminées, Nous avons vu, § 113, que lorsque ces 

radicaux recevaient une préfixe, la première radicale était 
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redoublée et la deuxième cessait de l’être, même suivie d’une 
_ o y 'n 

voyelle, comme mahhohà, , oasz des rac. Il en était 

de même au parfait, où il n’y avait pas de préfixe, la deuxième 

radicale cessait d’être redoublée et s’aspirait quand elle n’était 

pas suivie d’une voyelle, comme , ans et par ana¬ 

logie ,oas, comp. l’impératif anas et par analogie . onoi f 

130. Une muette est. toujours aspirée après une con¬ 

sonne redoublée, alors même que celle-ci est dépourvue de 

voyelle pleine, car elle ne peut s’articuler sans un s'wâ mobile: 
O o y j 

1^9 l'egg'thâ, mahlibliâ etc. Nous avons dit, § 116, que le 

redoublement cessa d’être en usage chez les Jacobites, néan¬ 

moins l’influence qu’il avait exercée sur la prononciation des 

muettes subsista, sauf quelques exceptions isolées. 

131. Les proclitiques ^ dans, ? de, o et, ^ à, réunies dans le 

mot mnémotechnique 'kor'j; aspirent la première lettre du mot 
• o y 

sur lequel elles s’appuient, à la maison, mais elles ne 

s’agglutinent pas; elles ne forment qu’une syllabe mi-close 

avec la première lettre du mot et la consonne qui suit cette 

syllabe reste aspiree, ex. : bi cette première 

lettre a une voyelle pleine, elles ne changent pas la composi¬ 

tion de la syllabe \; si une seconde proclitique 

vient s’appuyer sur la première, les deux proclitiques ne font 

pas une syllabe fermée , qui est en vous. Cependant la par¬ 

ticule waw, en raison de sa nature faible, dénotait une cer¬ 

taine propension a adhérer plus étroitement au mot; tel était 

le cas, lorsque en tête du mot se trouvait un taw ou un dàlath 

sans voyelle propre, suivi lui-même d’un taw, d’un dâlath ou 

d’un tèth ; à la faveur de la voyelle que recevait le waw, les 

deux consonnes qui suivaient étaient assimilées et prenaient 

le qoussâi au heu du roukkàkh, ex. : )2^'D5*>o 
q y ïy y ïf y 

q.|Z*>o ^joZZo pron. ivaddebhh'thâ, wattaudithâ, waddayâ 

etc., v. § 111; quelques grammairiens voulaient appliquer la 

même règle aux autres proclitiques et prononçaient en consé¬ 

quence laddayà, au lieu de latli dJiayâ, mais leur opinion 

demeura isolée2. 

1. Y. Barhébræus, p. 222, 1. 24. 

2. V. Barhébræus, I, p. 211, 1. 13 et suiv., p. 220, dern. ligne, et p. 221, 

prem. ligne.; II. p. 61 vers 644 et commentaire. Cette règle qui suit l’ana- 
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132. Une muette qui suit une diphthongue est dure, nous 
y po.yp'* y *ry y 

l’avons déjà fait observer § 121 : j-£uLü5z iZo-d^g f ar.i^^ 
y <7\ y 'Ts y p y 

Vâo| ^2o) ]jhaaa ; mais l’aspiration a lieu quand la diph- 

thongue se simplifie en voyelle, § 92, excepté le pluriel 

qui, comme en hébreu, a conservé la prononciation dure 
pp > p p y y y 

du taw, et les abstraits de la forme de ^q-a, ^q-a*. 

Quelques mots qui ont une muette aspirée après une diph- 
y 

thongue font exception à cette règle, ce sont : pron. akh, 
p > y P y p p 

jza^ao vieillesse (Barliébræus, 218, 1. 17), ûon fin, et 

entourant (Barliébræus, p. 222, 1. 21). Par une semblable ano- 
y y 

malie, on prononçait |'2Z^a] biche, )‘Z -a? daim femelle, par abré- 
o **y * p 'Ky 

viation sans doute de hébreu nw V? (v- Barliébræus, 

p. 214, dern. ligne et p. 215, prem. ligne). 

133. Dans les mots étrangers, notamment les mots grecs, 

introduits en syriaque, les muettes 2^^ conservent leur pro¬ 

nonciation originelle : aspirées sont les consonnes •> z ^ 

= p o 0 <p y, dures, celles ^ ^ = tu Ç, quelle que soit leur posi¬ 

tion dans le mot; quant à t et y., ils étaient exprimés par ^ et 
P y P P P ^ 7 P 

«-o, v. § 21 c, ex. : usa*Basile, o2o_„ali.o)z théologien, lieu? 
Z I * ^ JL.* 

• ^ f y POP 

crainte 0£Ïp.a, ypictôç, yAap.ôç, 'philo- 
3= Z Z 

o y 'h ^ p ^ p y y 

sophe, açoç, Xéçiç, fsiàg xa^iç, Xajjwuaç, jksj 

£)C0oç, 1^—^ tambour tùcijçiç, h Cette ponctuation, 

pour ce qui concerne les termes techniques empruntés à la 

science grecque, n’avait guère cours que chez les savants, 

le vulgaire les prononçait comme des mots syriaques; les 

77 -» 7 7 -* 

logie de f^>ZZj eddabhar, ettabhar, v. § 111, a été mise en évi¬ 

dence par la publication des œuvres grammaticales de Barliébræus. Cet 

auteur paraît avoir déjà admis, au moins dans sa grammaire métrique, 

une extension de la règle au taw ou au dâlath, même non suivi d’une 

consonne de même organe. Il naquit d’extensions semblables une confu¬ 

sion singulière dans les textes ponctués et les grammaires postérieures, 

notamment celle d’Amira, v. Bernstein, Das lieilige Evangelium des Jo¬ 

hannes, XVII à XVIII. On ne doit d’ailleurs accorder aucune créance aux 

points du roukkâkh et du qoussâi apposés en contradiction avec cette règle 

dans les manuscrits de Barliébræus, et notamment dans celui qui a servi 

à l’édition de Bertheau. 

1. V. Barliébræus, I, p. 211, 1. 24; II, p. 37 et commentaire', Berpstein, 

Das lieilige Evangelium des Johannes, XX, 
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Nestoriens faisaient comme le vulgaire, à en croire Barhé- 

bræus (p. 211, 1. 24). 

Nous avons cléja fait observer §§ 21 b, c, 23 a, 25 a, c et 119, 

que les muettes grecques ne correspondaient pas exactement 

aux muettes syriaques ; on notait d’un signe particulier le pi 

grec qui était beaucoup plus dur que le pé syriaque. Les Masso- 

rètes jacobites avaient agi de même, v. § 119, pour le gamma 

grec qui, en général, avait le son chuintant du djim arabe, 
y o ^ o y** o y 

comme dans géométrie, . cu^gjo] évangile, saint, 
y y o 1 * 1 

géographie etc. ; dans certains mots cependant, il était 
O O 'K 

prononcé comme un gâmal aspiré, Grégoire, ^ car 
o y 31 

yap, Ignace. 
Z Z 

134. Les particularités que présente l’aspiration des muettes 

en syriaque, si on en rapproche les règles suivies en hébreu, 

tiennent aux altérations que subissent le vocalisme et le sylla¬ 

bisme araméens. Ces altérations gagnèrent du terrain avec le 

temps, le néo-syriaque en est un exemple frappant (v. Neusyr. 

Gramm.,$ 17); les Massorètes qui s’appliquaient h assurer une 

lecture exacte des textes sacrés devaient hésiter souvent entre 

la prononciation qui leur était familière et la règle qui condam¬ 

nait cette prononciation. Cette hésitation est souvent traduite 

par une double ponctuation dans la Massore karkaphienne, qui 

ne parvint jamais h cette régularité d’ensemble, admirable 

dans la Massore hébraïque; ainsi on trouve liipjœo c est-a- 

dire qourbânâ dakâ ou qourbhànâ dcV'khâ h II n’est donc pas 

étonnant de rencontrer dans cette matière des dissentiments 

non seulement entre les diverses écoles, mais même entre les 

adeptes d’une même secte2. Nous ne nous appesantirons pas 

sur ces divergences, mais il est intéressant de montrer jusqu’à 

quel point les Nestoriens se séparaient des Jacobites sur ce sujet. 

La différence la plus notable concernait le pé. Les Nestoriens 

suivaient les mêmes règles que les Jacobites pour les cinq autres 

muettes ^ ^ •> ^ Z, mais ils voulaient que le pé fût toujours 

dur au commencement ou à la fin du mot; une des proclitiques 

n’aspirait même pas le pé initial, si on excepte le passage 

1. V. Abbé Martin, Tradition karkaphienne, pl. I, col. a et pl. 2, col. b. 

2. Comp. Bernstein, Das heilige Evangelium des Johannes, XXV et XV. 
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o y 

Exod. 20, 25, où dans le mot R-L^-iaa^ en pierre de taille le pé 
Z 

était aspiré. Au milieu du mot le pé était aspiré quand il 

n’avait pas de voyelle; il était toujours dur quand il en avait 
p y # O ^ 

une, ainsi pé était aspiré dans R-sü mais dur dans On 

voit combien les Orientaux s’écartaient, à propos de cette 

muette, du principe d’amollissement ou d’aspiration, et Barhé- 

bræus qui retrouvait dans le dialecte édessénien une pronon¬ 

ciation plus normale, ne manque pas de leur en faire un crime b 

Les autres différences étaient moins générales et nous 

échappent pour la plupart; nous avons dit §§ 123 et 124 que 

avaient le taw dur chez les Occidentaux et as¬ 

piré chez les Nestoriens qui prononçaient sâmr'thâ *egVthâ et 
o o o y 

non sâmartâ *'geltâ comme les premiers; rideau, 
Z 

beau-frère avaient taw et betli aspirés chez ceux-ci et durs 

chez ceux-la. En sens inverse, les Nestoriens prononçaient 
oo o oo y y 

R 2^2^ sixième de R.-0 six, § 99 sub fine, Rx»^5 quatrième de viff, 
Z Z 

\±Lacll* septième, Riru-o écot, que les Jacobites prononçaient 
00 P 0 z . O O x o 

amollis R2.v^2^ Rs.ao? R^ru-o 
■r ‘ • * 

135. Une différence de prononciation indiquait parfois une 

différence de forme et de sens dans un même mot, ainsi ^<*4 

Rd?g.m signifiait médite, lèpre, outarde, ou sois compté, lépreux, 

désert, suivant qu’on prononçait le beth aspiré ou dur, v. § 123. 

De la à faire de la prononciation aspirée ou dure un moyen de 

distinguer deux acceptions d’une même racine, il n’y avait 

qu’un pas ; le syriaque littéral n’est pas cependant allé dans 

cette voie aussi loin que le néo-syriaque (v. Neusyr. Gramm., 

§ 17). Nous venons de dire que les Jacobites prononçaient 

avec roukkâkh dans le sens de écot, part convenue (de 
OO ' 0 0 

Rixo contrat), c’était par distinction de R^cu..o qui signifie ré¬ 

surrection 3; jZxicujs avec roukkâkh signifiait dépôt, avec qoussâi 

1. Barhébræus, I, p. 211, 1. 6 à 13, II vers 336 à 340 et Comment. 

p. 35 à 36, Abbé Martin, Jacques d'Edesse et les voyelles syr., p. 478 à 482 

et Syriens orient, et occident., p. 364 et suiv. La règle adoptée par les 

Nestoriens fut acceptée par les Jacobites du Tigre et même plus tard par 

quelques Occidentaux, car Joseph d’Angora la formule d’une manière bien 

claire dans sa grammaire, p. 108 à 109. 

2. Barhébræus, p. 240, 1. 2 à 5, comp. avec 216. 2 et ci-dessus § 124. 

3. Abraham Ecchellensis Gramm. syr., p. 87, 
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o y 

déposée, Vç>| pere charnel, pere spirituel, VJp) mangé, il a 
Z 

mesuré, il a établi, il a pris la nature de (pLa)], rzi* 

etre bienveillant, etre jaloux, et leurs dérivés bienveillance, 
■* 0 ' * O =r 

îfæ* opprobre, |2Z^oZ tiers, ]2Z^oZ veau de trois ans, Barhébræus, 
o > y o *r y 

II, p. 122 comment. )Zo^ joie ou riz, ÎZo,^ tas de blé2. 

Le taw final au prétérit des verbes lâmadh-aleph était aussi 

susceptible d’une double prononciation : 1° Pour distinguer 

la première de la deuxième personne, , j’eus soif, •&*<«. tu 

eus soif (par analogie de tu as découvert, v. Barhébræus, 

I, p. 110, 1. 18); 2° avec les suffixes, par distinction du p"al 
o O y 

^h^}è*je t’ai vu du pa'el yA-àO* je t’ai montré et par analogie 
1 o y 

Faph'el je t’ai adjuré (Barhébræus, I, p. 220, 1. 25; II, 

p. 62, 1. 4 du commentaire, p. 92 penult.). 

Une autre particularité des verbes était le redoublement de 

la première radicale après la préformante de la première per¬ 

sonne au futur du pa'el mais au p"al fofl ; la 

forme forte du pa'èl n’était pas sans influence dans ce cas. 

Chapitre XXIII. 

Du ribboui. 

136. Deux points horizontaux servent a noter le pluriel qui, 

a défaut de ce signe, se serait souvent confondu avec le sin- 
'n v o o v oyo 

gulier, comme UZzb les rois, les reines, paissants, 

jZoo. choses etc. par distinction de piZzo le roi, la reine, 
O O. ^ O V 

paissant, chose. 

L’usage de ces points remonte haut, car on les rencontre 

dans les anciens manuscrits et les Nestoriens ne se divisent 

pas sur leur emploi des Jacobites ; on conçoit d’ailleurs qu’ils 

aient dû précéder l’invention des signes-voyelles qui en auraient 

rendu le besoin moins urgent. Ils sont connus sous le nom de 
y 

1. Cette distinction établie par les grammairiens postérieurs pour ^-^î, 
Z 

ne jouit pas absolument de l’autorité de Barhébræus, qui dit bien p. 227, 
y y y 

L 6 que les trois mots ont la deuxième lettre dure, mais 
• i y 1 s */■ y ^ 'T) y 

l’exemple qu’il donne pour pris de Job 22. 16, 

il a posé leurs fondements, montre qu’il l’entendait autrement. 

2. Barhébræus, I, p. 212. 22, 217. 18, 
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ribboui mot emprunté a la terminologie des grammai- 
Z 

riens juifs et qui signifie chez ceux-ci pluriel; son introduction 

en syriaque n’est pas très-ancienne, on le trouve surtout dans 

les grammaires des Maronites, mais il était inconnu h Barhé- 

bræus et h ses prédécesseurs qui désignent ces points par 
P > P y y > ^ > 

pluriel, ^pooJ points du pluriel ou fis04 gouttes. 

Les points du ribboui se placent indifféremment sur l’une 

des consonnes du mot, de préférence cependant sur le ris dont 

le point se confond avec ceux du pluriel, ainsi têtes, 
n p y x 

hommes, tribus. Si on les pose sur un lâmadh ou un 'é, ils 
y 'T* 

suivent l’inclinaison de la lettre, jïots, pmail' peuples. 

137. Ribboui fait défaut dans les pluriels masculins qui se dis- 
y 

tinguent par leurs désinences du singulier, comme . »r.v.ic rois, 
O y x > ** 

écrivants, c-02.0 ils écrivirent, , q.'jIzJ ils écriront, . aJoi eux, 
Z ^ 

ceux-ci. Il peut cependant être placé sur des adjectifs 
y y 

pris substantivement, comme des amis, des 
Z Z X Z 

y 

justes, par distinction de aimés, justesJ. Le ribboui 
Z Z Z Z 

est aussi usité, qnand le noun est le suffixe du pronom de la 
- - y y 

nos première personne du pluriel, u* nos amis. 
Z -t. 

justes1 2. Ces règles ne sont pas cependant assez absolues pour 

exclure tout arbitraire, on trouve souvent le ribboui placé 

sur un pluriel qui se distingue du singulier; les Nestoriens 
y y 

en faisaient un large usage et ponctuaient t-aLocU jours, r^'r* 
Z Z 

mois etc.3 

138. Ribboui est la règle pour les pluriels féminins : dans les 
0 y p y 

noms, à l’état absolu, construit ou emphatique : . 2.,r.lv.o 
do y 0000000 

reines, qui écrivent; dans les verbes 
y -n y # p ^ 

elles écrivirent, r-c2..£j elles écriront4. 

139. Les collectifs qui ont la forme du singulier, prennent 

1. Barhébræus, I, p. 243, 1. 16. 

2. Jacobi Edesseni epist. de orthogr. syréd. Martin, p. 1, 1. 15, éd. 

Philipps, p. 1. 2. 

3. V. Land, Anecdota syriaca, I, p. 46 passira. 

4. Barhébræus, I, p. 243, 1. 9. Le ribboui ne paraît pas avoir été en 

usage en dehors de la troisième personne. Les Nestoriens qui ne distin¬ 

guaient pas par un youdh la troisième personne plur. fém. ne mettaient 

pas non plus de ribboui; ils écrivaient ^4-0 elles ont tué, v. Barhébræus, 

II, p. 47 comment. 
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ribboui, lorsqu’ils 11e forment pas de pluriel, comme petit 

bétail, reptiles, 1^=5 chevaux; mais ceux qui ont un pluriel, 

comme gros bétail, betes de somme, troupeau de 

porcs, le prennent seulement au pluriel jfoo Les 

mots ciel, V*-3! quelqu'un n’ont également le ribboui que 

lorsqu’ils ont le sens du pluriel deux, quelques-uns et sont con- 
^ y c^ y * o > 

struits avec le pluriel ; mais piio eaux, VLo? prix, V*’12-0 bourgs 

qui sont toujours employés comme pluriels, ont invariablement 

ribbouil. 

140. Les noms de nombre, suivant Barhébræus2 3, n’avaient 

pas le signe du pluriel. Cependant les nombres deux à vingt 

inclusivement prenaient le ribboui avec un suffixe, comme 
y y o 

vo<n-ô'z eux deux, nous trois etc., mais au-dessus de 

vingt, ribboui faisait défaut, même avec les suffixes. Ici en¬ 

core les règles de Barhébræus ne sont pas en parfait accord 

avec celles admises par d’autres grammairiens : les uns mettent 
y 

les deux points sur deux fém., d’autres sur tous les nom¬ 

bres féminins, d’autres encore sur tous les nombres sans dis¬ 

tinction de masculin ni de féminin. 

141. Les pronoms personnels isolés ou suffixes n’ont pas le 

ribboui3. 

142. Les prépositions qui s’adjoignent les suffixes pronomi¬ 
y o 

naux avec la forme du pluriel ont généralement ribboui : 
y^ # > y o ^ y y 

autour de moi, , chez toi, , sans eux, entre moi, 
y *r y ^ y * • y 

uoio^ttNo lui seul; dans les uns mettaient ribboui, 
ïr y O 

d’autres l’omettaient; on ne l’écrivait pas dans ^ocn-àiOyû devant 
y y y y y * v 

eux, sous eux, . bonheur a eux. 

Chapitre XXIV. 

Du mhaggyànà et du marlitânâ. 

143. Nous avons dit, § 98, que lorsque deux consonnes dé¬ 

pourvues de voyelles se rencontraient dans le corps d’un mot, 

elles pouvaient pour la facilité de la prononciation attirer au 

1. Barhébræus, I, p. 243, 1. 26 à p. 244, 1. 5 et II, p. 20 avec comm. 

2. Barhébræus, p. 244, 1. 19 et suiv. 

3. Barhébræus, II, p. 21, 1. 8, on trouve cependant les féminins des 

pronoms isolés marqués du ribboui, comme ,-^3(71. 
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milieu d’elles une voyelle faible qui les précédait, ou recevoir 

une voyelle adjuvante (è ou à devant une gutturale ou un ris 

et quelquefois devant une emphatique), comme jàvin** 
p y p y y o •* v 1 -n o y o y 

b^r*0 1 1 v\n'-r> pour foion** b^r-*0 Lette voyelle 

fut d’abord écrite par r'wâsâ (ou p'thâhâ) : « Sachez, dit Joseph 

d’Angora, que le r'wâsâ qui est le kesra remplace le tesdid qui 

est le m'hagg'yânâ, c’était une habitude des anciens 2 3. » Ces 

anciens étaient surtout les anciens poètes pour lesquels la 

voyelle adjuvante était une précieuse ressource, car ils l’écri¬ 

vaient pour compter une syllabe de plus, ou la laissaient de 

côté, suivant les besoins de la mesure. 

Cependant la Massore syriaque qui avait un autre objectif, 

à savoir la prononciation distincte et exacte d’une liquide ou 

d’une gutturale, ni précédée ni suivie d’aucune voyelle pleine, 

dut inventer un signe spécial; c’est un trait horizontal placé sous 

la consonne qui reçoit la voyelle adjuvante; on appelle ce trait 
oo y 

m'hagg'yânâ bLS'N0'-Lo qui fait prononcer distinctement*. Il est rare 

que la voyelle adjuvante soit écrite, quand la consonne est 

marquée de ce signe (v. Ewald, Âbhandl., p. 95, § 50). 

144. Les Orientaux firent de ce signe un usage bien plus 

1. Comp. palestinien HîtO'Hft. 

2. V. Josephi Accurensis gramm. syr., p. 11. M. Merx (Gramm. syr., 

p. 76) qui ne cite que les derniers mots, croit à tort que ce grammairien 

n’attachait pas d’importance au m'hagg'yânâ, tandis qu’il dit que les an¬ 

ciens ne connaissant pas ce signe, écrivaient un r'wâsâ. Joseph compare 

le m'hagg'yânâ au tesdid arabe, parce que la consonne entourée de deux 

voyelles se prononce fortement et est comme redoublée, v. ci-après § 146 ; 

on pourrait aussi le comparer plus exactement avec le dages dirimens 

hébreu, v. Ewald, Lehrb., § 28. 

3. Telle est à notre avis la meilleure traduction de ce mot, car elle 

rend bien l’idée que les Massorètes attachaient au m'hagg'yânâ-, elle nous 

est fournie par le verbe arabe épeler, articuler distinctement les lettres; 

or il est très-vraisemblable que l’invention de ce signe et de son nom 

n’est pas d’une époque antérieure à celle de l’influence de l’arabe en 

Syrie. Traduire qui fait méditer, comme le veut M. l’Abbé Martin après 

Amira (v. Syriens 07'ient. et occident., p. 348, note 1) est plus proche du 

syriaque, mais précise moins le sens du mot. Quant à l’opinion de Michaelis 

et de Merx {Gramm. syr., p. 76) qui expliquent qui forme une syllabe 
0 0 ** 

elle est assurément ingénieuse, et serait vraie selon les anciens 

poètes dont parle Joseph d’Angora, mais elle ne correspond pas à la 

pensée des Massorètes qui créèrent ce mot. 
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restreint que les Jacobites et s’éloignèrent moins de ses ori¬ 

gines. Ils en bornaient en général l’application aux consonnes 

les plus faibles l, à savoir les liquides et nasales \ b ^ v et la 

gutturale ^ qui chez eux avait une tendance bien connue à 

s’affaiblir en spiritus Unis. Ils prononçaient donc )2.0^ crainte, 

demeure, leur vin, sagesse, levant, 

éloigné, leur terre etc., dehèlthâ, masaryâ, liamarhoun, 

hekhémthâ, madhenhâ, mablia dhâ, arahoun. On marquait aussi 

de ce signe les semi-voyelles j ^ qui étaient prononcées comme 

voyelles ^1^1 éthésèdh, éthiledh. Quant au waw; on lui 

préposait le m'hagg'yânâ, lorsqu’il était articulé comme con- 
O y v y > 

sonne, § 106 a, blanchi, ^oeno^ leur joie, ils sauteront, 

prononcez mahéwrâ, hadliewhoun, neséwroun ; sous le waw, le 

m hagg yânà apparaît dans des mots tels que yLsoio producteur, 
-7* y o 'ÿ y 

maïueyânâ (du part, gui fait sortir), l^loZo^o malewthouthâ, 
y 

rapport d’annexion (abstrait du participe gui joint, v. 

Bar'ali, éd. Hoffmann, n° 5975), mot que les Syriens occidentaux 
O > o 

prononcent en changeant le waw dépourvu de voyelle 

en la voyelle correspondante 2. 

D’autres docteurs nestoriens admettaient également le 

m'hagg'yânâ pour faciliter la prononciation exacte du hé, 

comme étincelant, , ooim-LcZ leur stupeur, il se re¬ 

tourna etc., manèhrâ, témahhoun, ethehphekh (Barhébræus, I, 

p. 201, 1. 2 et suiv.). 

145. Les Occidentaux agrandirent davantage le domaine du 

m'hagg'yânâ. Il suffisait, à leurs yeux, que la prononciation 

fut rendue moins aisée par le groupement de deux consonnes 

dépourvues de voyelles pour que le m'hagg'yânà ht valoir ses 

droits. Ils prononçaient donc avec une voyelle adjuvante 

1. V. Barhébræus, Œuv. gr., I, p. 200, 1. 2. Dans son Commentaire II, 

p. 8 il dit à tort que le m'hagg'yânâ avait lieu chez les Nestoriens, 

quand la voyelle a précédait, et marh'tânâ quand e était la voyelle 

précédente. 

2. Suivant cette prononciation le p'tâhâ du mim se change en z'qâpliâ 

pour ne pas disparaître d’une syllabe ouverte, v. § 95. Dans la pronon¬ 

ciation nestorienne, au contraire, il demeure dans une syllabe fermée, car 

une voyelle adjuvante ne change pas la nature de la syllabe, § 128 
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p r> y v # 7 # 

anneau, aumône, P?f- moutarde, . oio^aJ ils incrusteront, 

'..a-.zI elles liront, . ï7s rechercheront etc. 1 

146. Le m'hagg'yânâ se rencontre dans quelques manuscrits 

sous une lettre redoublée, suivie d’une voyelle, comme il 
yy ■» ■».'» . y - 57 

envoya, ^J^2j u fut rassemblé, VaJ u tombera, v^\ perdu, p2Lo 

C’est la une application bien remarquable du m'hagg'yânâ, 

qui prouve que le but de ce signe était dans la pensée des 

Massorètes d’indiquer une prononciation exacte de la con¬ 

sonne, qui redoublée et flanquée de deux voyelles devait être 

articulée avec toute l’énergie nécessaire. C’est bien le cas de 

répéter avec Joseph d’Angora, § 143 ci-dessus, que le m'hag¬ 

g'yânâ est le tesdid arabe 2. 

147. Les Nestoriens marquaient aussi du m'hagg'yânâ le pro¬ 

nom PI énâ, quand il avait le sens énergique de moi, tandis que par 

le trait supérieur pl, ils indiquaient la prononciation nâ avec le 

sens simple de Je3. Les Jacobites se servaient dans ce cas d’un 

point, pi pj moi f agis, énâ âbhedh nâ, le point supérieur 

indiquant l’aleph articulé et l’inférieur l’aleph quiescent4. 

148. Du marh'tânâ. A l’opposé du m'hagg'yânâ, le marh'tânâ 

gui accéléré la prononciation, est un trait superposé à une 

lettre pour indiquer que cette lettre doit être prononcée sans 

voyelle et s’appuyer sur la syllabe suivante. On le trouve rare- 
o o 

ment au commencement des mots, comme ici, 22^,2 trois, 
o y 

six, cpvi, ils étaient sots 5, où il indique vraisemblablement 

une articulation complexe tnân, tlâth, stâ, stau au lieu de t'nân, 

t'iâth, stâ, s tau, § 99. 

Dans le milieu des mots, on le trouve là où on pourrait faire 

entendre une voyelle qui n’existe pas, en confondant une forme 

1. Barhébræus, I, p. 199, 1. 15 et suiv. Abbé Martin, Syriens orient, et 

occident., p. 350. 

2. Ewald qui le premier a observé cet usage du m'hagg'yânâ (Abhandl., 

p. 97), croit que son objet était de maintenir la voyelle faible qui précé¬ 

dait, après que le redoublement eut cessé d’être en vigueur. Mais juste¬ 

ment ses observations portent sur un manuscrit nestorien (Biblioth. nation, 

anc. fonds n° 15, n° 36 actuel); or les Nestoriens ne cessèrent jamais de 

faire entendre le redoublement des consonnes. 

3. Ewald, Abhandl., § 51. 

4. Barhébræus, p. 245, 1. 20 et ci-dessus, § 65 sub fine. 

5. Ewald, Abhandl., § 46. 
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légère avec une forme lourde (èthp'cel avec èthpa''al, p'*al 

aph el avec pa el), comme -ma 

ou 

y y • vy** ■* -» •* y 

f-’l mais -, il verra ; et dans les noms, comme scan- 

aales, autel, fioioJ lumière, ^ocfiaiaJ7 où il avertit que le <n 

a toute sa force de consonne et doit être prononcé sans voyelle. 

Il était superposé à une consonne redoublée non suivie de 

voyelle, par distinction du cas où une voyelle suivait, § 146, 
v* 'Ts 

comme , aJ. 
\ • \ * 

Comme le waw-eonsonne prenait le m 'hagg'yânâ, § 144, de 

même le waw-voyelle pouvait être marqué du marh'tânâ 
p y 

vêtement, pô^ méfait (Ewald, 1. c. p. 92). 

Placé sur l’avant-dernière lettre d’un mot, il indiquait que 

celle-ci et la finale étaient toutes deux dépourvues de voyelles 
o _ y y -* y 

hihs£ tu as placé, tu as semé, tu fus trouvé, tu 
Z 

as apporté, ainsi se distinguait la deuxième personne sing. du 

prétérit, de la première ou de la troisième fém.5 on le trouve 

dans les noms qui ont un suffixe quiescent ^anir mon argent etc. 

(Ewald, 1. c. p. 94). 

149. Nous avons dit, § 1235, que l’impératif èthpa'al se 

distinguait chez les Jacobites de celui èthp"el, quand la der¬ 

nière consonne était une muette aspirable, et qu’on prononçait 
y 'h 

èihhasoh dans le premier cas, et ethhasb dans le deuxième. 

Il paraîtrait logique de donner, conformément à cette pronon¬ 

ciation, le marh'tânâ à la deuxième radicale, quand il s’agit de 

l’impératif èthp'eel, et le m'hagg'yânâ, quand c’est l’impératif 

èthpa'al2; cependant les grammairiens n’ont pas fait cette 

distinction 3. 

150. Le marh'tânâ était d’autant plus fréquent chez les 

Syriens orientaux qu’ils faisaient moins souvent usage du 

m'hagg'yânâ. Il n’est donc pas surprenant que dans les manus- 

1. Ewald, 1. c. p. 93. 

2. Telle est l’opinion de M. Merx, Gramm. ftyr., p. 81. 

3. Barhébræus n’en parle pas dans le chapitre qui traite de ces signes 

p. 199; à la page 227, dern. 1., on trouve le marh'tânâ sur l’impératif 

èthpa'al, mais à la page 153, 1. 17 et 18, tantôt le marh'tânâ et tantôt le 

m'hagg'yânâ; il est peu vraisemblable que ces signes soient de la main 

de l’auteur. Ewald (Ahliandl., p. 94) n’a pas rencontré de signe pour cet 

impératif; il est vrai que ses observations portent surtout sur des manus¬ 

crits nestoriens. 

9 
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crits, scion qu’ils appartiennent à l’école des Jacobites ou à 

celle des Nestoriens, un même mot présente soit le premier 

signe soit le second; ainsi les mots I'-’r3 grain de moutarde 

{Luc. 17. 6), muette (Marc. 9. 25) étaient prononcés par 
O y O 'Ti o y 

les Nestoriens sans voyelle intermédiaire 

(Ewald, 1. c. p. 93) et par les Jacobites avec une telle voyelle 

P*. De cette divergence devait*naître une con¬ 

fusion des deux signes, dont nous verrons un effet sous le cha¬ 

pitre suivant. 

Chapitre XXV. 

De la ligne occultante. 

151. Les chapitres XVIII a XX qui précèdent, traitent des 

cas où une consonne est quiescente par occultation ou par 

assimilation. Lorsque cette consonne est conservée par l’écri¬ 

ture, elle est marquée d’un trait inférieur qui avertit qu’elle ne 
o y o y 

doit pas être articulée, comme jàJUyio 2.jj fzrM etc., prou, mdittâ, 

ait, liattà. Aleph quiescent n’a ce trait que lorsqu’il est en tête 
O 0^ p 

du mot, comme p^i IPî car dans le mot il est de règle 
or 

qu’il n’est pas prononcé; il est quiescent dans la voyelle qui 

précède, comme disent les grammairiens; il faut excepter le 

cas où la consonne précédente n’a pas de voyelle, mon 
> o 

ennemi, . ocnpxc leur ennemi etc. Waw et youdh ne sont jamais 

marqués de la ligne occultante, même dans les cas où, a la fin 

du mot, ils ne sont pas précédés d’une voyelle, comme 

V. § 97. 

Ce signe est un des derniers fruits, s§ns doute même le der¬ 

nier, des travaux de la Massore syriaque; il est inconnu aux 

anciens grammairiens et ne porte pas de nom propre; les 

Maronites qui en recommandent l’usage le désignent sous le 

nom de linea occultans. 

Dans les manuscrits nestoriens, au lieu d’être placé sous la 

lettre quiescente, il lui est superposé. Il apparaît donc, tout 

d’abord, comme une extension du marh'tânâ, dont nous avons 

parlé sous le chapitre précédent, et on serait en droit de sup- 

1. Barhébræus, p. 199, 1. 16, v. aussi Pesittâ, éd. Sam. Lee: sur le 
P 

mot i^’r3 v. ci-dessus § 128. 
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poser que la confusion qui s’était établie entre le marh'tânâ et 

le m'hagg'yânâ, par suite de la prononciation différente des 

Jacobites et des Nestoriens, § 150, fut la cause de la différente 

position que ce signe occupe chez les uns et les autres. Ewald 

(.Abhandl., § 53) et après lui M. Merx (Gramm. syr., p. 80) 

pensaient donc qu’il fallait faire disparaître de la grammaire la 

ligne occultante et marquer les lettres quiescentes du marh'tânâ. 

Cette simplification aurait cependant l’inconvénient de ne pas 

tenir compte des différences qui séparaient les Nestoriens des 

Jacobites, différences réelles que ces deux savants n’ont géné¬ 

ralement pas aperçues. M. l’Abbé Martin (Syriens orient, et 

occident., p. 380 et suiv.) a soumis la question à un nouvel 

examen des manuscrits et est arrivé aux résultats suivants qui 

confirment l’authenticité de cette ligne : c’est au XIIIe siècle 

seulement que l’usage en devient régulier dans les manuscrits; 

les Orientaux la superposent, les Occidentaux la souscrivent. 

Mais déjà dès le Xe siècle, on en trouve trace : chez les premiers 

elle est figurée par un trait perpendiculaire qui domine la lettre, 

chez les seconds par un trait oblique, attaché au-dessous de la 

lettre dont il semble être un prolongement. 

Barhébræus semble, il est vrai, ne pas connaître cette ligne. 

Il parle seulement d’un signe pour distinguer le cas où le hé 

du pronom o<n et du verbe |ocn était quiescent de ceux où 
Z 

il était articulé, § 109. Ce signe était chez les Nestoriens deux 

petits points placés sous le hé articulé, chez les Jacobites un 

moyen; le hé quiescent recevait chez les premiers un point 

unique, mais n’avait pas de marque particulière chez les se¬ 

conds b 

En résumé nous croyons que la ligne occultante est née du 

besoin de distinguer une consonne quiescente d’une consonne 

prononcée sans voyelle pleine, et que son authenticité est aussi 

réelle que son utilité. Nous continuerons donc â nous en servir 

pour les mots syriaques, cités comme exemples. 

1. Barliébræus, I, p. 242, 1. 24 et suiv. A corriger en ce sens Ewald 

{Abhandl., § 58). Très-curieux est le double point observé par Ewald sous 

le taw et qu’on rencontre souvent dans les gloses de Bar'ali dont M. Hoff¬ 

mann a publié une partie. Nous pensons que ces deux points représentaient 

dans les manuscrits nestoriens une prononciation dure et chuintante du 

taw, v. § 23 c. 
9* 
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Chapitre XXYI. 

Du nâghodhâ et du m'tapp'yânâ. 

152. Aux liaisons des mots dont nous avons déjà parlé a la 

fin du § 111 se rapportent deux autres lignes : le nâghodhâ 

conducteur et le m'tapp'yânâ yilagvLo qui ferme Les Nes- 

toriens seuls en firent usage. Le nâghodhâ est un trait incliné 

qui se met au-dessus de la dernière lettre d’un mot uni par le 

sens au mot suivant; il indique que la voix du lecteur doit 

être soutenue et prolongée sur le deuxième mot; c’est le Hem- 

mungsstrich d’Ewald (Abh., p. 110). Le m'tapp'yânâ au con¬ 

traire, qui est un trait incliné placé au-dessous de la lettre finale 

du mot, avertit que la voix doit être baissée. Ces lignes rentrent 

donc dans le système d’accentuation dont nous parlerons sous 

le chapitre XXIX, mais il nous a paru préférable, pour éviter 

toute confusion, de placer ici les explications qu’elles néces¬ 

sitent. 

« En poésie, dit Barzou'bi (1. c. p. 19, 1. 11) le nâghodhâ sert 

à compléter la mesure. » Il s’agit du cas, où pour compter une 

syllabe de plus, on fait entendre une légère voyelle après la 

dernière consonne d’un mot, quand le mot suivant commence 

par une lettre dépourvue de voyelle pleine. Si, au contraire, la 

mesure est parfaite sans cette addition, on met le m'tapp'yânâ. 

Dans cette hypothèse le nâghodhâ remplit donc entre deux 

mots le même rôle que le m'hagg'yânâ joue entre deux lettres 

d’un même mot, § 143. C’est en se plaçant â ce point de vue 

que Barliébræus (1. c.) pose la règle que nâghodhâ a lieu sur 

la dernière lettre d’un mot, quand le mot suivant commence 

par une consonne dépourvue de voyelle, comme oO.LOÿLo^1 
* y y «•* 0 y «x ** 

m'ramr’mànelfdliris, Vmethbarelnaphs: b--—s? 

b'relTdlimalkâ. Si la première lettre du deuxième mot a une 

voyelle, c est le cas du m tapp yânâ ^20^2^ p^ 

)oi2ky Cette règle qui comme nous le verrons plus loin, s’ex- 

1. Voir sur ce sujet : Barliébræus, p. 201, Barzou'bi, Traité sur Vaccen¬ 

tuation, éd. Abbé Martin, Paris 1877, p. 18 et suiv. et Abbé Martin, Syriens 

orient, et occident., p. 398 et suiv. 
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plique de la part d’un Jacobite, était beaucoup trop étroite 

pour les Nestoriens. 

Dans un sens plus large nâghodhà note une liaison lâche qui 

permet k la voix de s’étendre, m'tapp'yânâ une union étroite 

des mots qui, pour le rythme, forment un tout, ainsi nâghodhâ 

marque le rapport exprimé par ? dans ']z:u|lin7 

et m'tapp'yânâ, l’état construit h^rLû, V^-° ’Lzo. Ce der¬ 

nier est le signe de l’union d’une préposition avec le nom sui- 

vant î^-àjo Vn.oQ^. • mais apres un suffixe c’est le 

nâghodhâ qui a lieu 

Le rapport d’une conjonction avec la phrase sous sa dé¬ 

pendance étant moins étroit, il est indiqué en principe par 

nâghodhâ, ^péZ) Ça |zj 6] ogipiVzn Cependant si 

le deuxième mot commence par une consonne sans voyelle 
o y 

pleine, le lien est plus serré et m'tapp'yânâ est de règle jp* v^i 
y - 

• x • 

Quand le deuxième mot commençait par deux consonnes 

semblables dont la première n’avait pas de voyelle, la pronon¬ 

ciation devait être claire et distincte, on mettait donc nâghodhâ 

p |zp.5 p*>? mais avec m'tapp yânâ VZzo jzp.^. On com- 
M, U, 

parera dans ce cas nâghodhâ avec m'hagg'yânâ apposé sous 

une lettre redoublée, § 146. 

153. Ces deux lignes, avons-nous dit, étaient propres aux 

Orientaux, mais la prononciation qu’elles notaient n’était pas 

étrangère aux Occidentaux, comme on le comprend déjà par 

la règle établie par Barhébræus. Selon ce grammairien (p. 199, 

1. 17 a 20) deux mots unis par le sens reçoivent chez les Occi¬ 

dentaux une voyelle adjuvante, lorsque la dernière consonne 

du premier et l’initiale du deuxième n’ont pas de voyelle 

propre. Cette voyelle auxiliaire est indiquée par un trait hori¬ 

zontal a l’extrémité inférieure du premier mot jp» 

O-L^. (yêsoiCelkhensé), jîai© VaJo (wan phelebnourâj, y—i 

ooi!) V^zo (métouledhou). On voit que ce trait répondait par sa 

forme au m'tapp'yânâ des Nestoriens, et par son principe k leur 

nâghodhâ. 
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Chapitre XXVII. 

Du trait d’union et des autres lignes diacritiques. 

154. On trouve encore dans des manuscrits nestoriens; écrits 

avec soin et ponctués avec minutie, un trait intermédiaire entre 

deux mots qui doivent être prononcés d’une manière continue 

et sans intervalle. Nous avons déjà vu, en fin du paragraphe 

111, que ce trait, se mettait entre deux mots soudés l’un à l’autre 

par l’assimilation de leurs consonnes finale et initiale; mais 

son usage n’était pas restreint à ce cas, il se plaçait : 1° après 

un mot dépourvu de l’accent, tonique, qui s’appuyait comme 
y y ^ ^ 

proclitique sur le mot suivant 2° après un mot 

auquel se rattachait le mot suivant sans accent, comme en- 
y o 

clitique £J| - surtout s’il y avait fusion des deux mots en 
— w 

oo 'n o 'n y 'n 

un seul : p?i ooi ^ (eblirâyyew), v. § 109. On le ren¬ 

contre quelquefois aussi entre deux mots, rapprochés par le 
oo y oy ^ 

sens, sans être aussi étroitement unis prm^Lo _Jean- 

Baptiste, Jésus quitta, )~)o et il vint se placer. 

Le trait d’union qui dans la plupart de ses applications 

rappelle le maqqeph hébreu, fait complètement défaut à la 

Massore des Jacobites. Quelques manuscrits karkaphiens, il 

est vrai, par une certaine analogie avec ce trait, intercalent 

le signe de la diphthongue entre le mot principal et le pro- 

nom o(ji qui se contracte avec lui, v. § 109 1°, comme 
a: 

y y o 'no 

0(71 < p—71 0(71 < 1. 

1. Nous avons emprunté les exemples cités ci-dessus au travail de 

M. l’Abbé Martin, Syriens orient, et occid., p. 395 à 398. Ce savant syrologue 

pense (p. 390) qu’on doit chercher dans le trait d’union l’origine de la ligne 

occultante. Cette opinion est très-vraisemblable si on considère que l’occul- 
* 

tation du hé du pronom OOT attirait surtout l’attention des Massorètes, 

v. § 151, et que ce mot était, d’un autre côté, uni au mot précédent par 

le trait d’union. Dans ce cas le trait d’union pouvait facilement passer 

sous la lettre initiale du pronom (ou au-dessus chez les Nestoriens) et 

devenir ligne occultante. Ce sont du reste les lettres initiales occultées, 

qu’il importait de noter; aleph, avons-nous dit, ne reçoit cette ligne que 

lorsqu’il est en tête du mot. 

L’invention du trait d’union est due, suivant une note marginale, à 

Ram-Isou de Séleucie (VIe siècle), v. Abbé Martin, 1. c. p. 395 et La 

Massore chez les Syriens, p. 19(5, note 2. 
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155. La ligne diacritique était encore employée dans quel¬ 

ques autres cas particuliers : 1° au-dessus d’un mot qui n’était 

indiqué que par quelques consonnes, son usage fréquent per¬ 

mettant cette abréviation, ^ ôz.^| pour V^f0 ^oioL*); 2° au- 
• a: - a; 

dessus des noms des lettres de l’alphabet ojo waw, youdli, 

àA taw ; 3° au-dessus ou au-dessous des lettres de l’alphabet 

prises comme signes numériques, selon la valeur qui leur était 

attribuée, v. ci-dessus § 17; 4° au-dessus de la particule du 
^ P # y * 

vocatif ô), par distinction de la conjonction ô] qui avait un 

point supérieur; au lieu d’une barre, on lui superposait quelque¬ 

fois aussi un oméga opour indiquer qu’elle a la valeur de la 

particule grecque w. 

Chapitre XXVIII. 
De Vaccent tonique. 

156. L’accent tonique ne joue pas en syriaque, a beaucoup 

près, un rôle aussi important qu’en hébreu. Il est cependant 

utile h connaître, car il rend compte de phénomènes gramma¬ 

ticaux importants ; il est donc très-regrettable que les gram¬ 

mairiens indigènes, tels que Barhébræus, ne nous donnent 

aucun renseignement sur ce sujet et que nous en soyons ré¬ 

duits h de simples inductions. 

En néo-syriaque, selon Stoddart l, le ton porte presque tou¬ 

jours sur la pénultième. Sans nul doute, cette règle s’applique 

également au syriaque ancien. Le rejet de l’accent sur la der¬ 

nière syllabe caractérise, on le sait, d’autres dialectes ara- 

méens et surtout l’hébreu, mais l’arabe qui, dans cette ques¬ 

tion comme dans les autres questions grammaticales en général, 

porte l’empreinte d’un cachet archaïque, suit la même voie que 

le syriaque 2. 

157. On peut donc formuler de la manière suivante le prin- 

1. A grarnmar of modem syriac, p. 20. 

2. Il faudrait se garder de croire que des formes comme 

(ar. kâtaba mâlikoun) soient dues à la puissance de l’accent tonique, portant 

primitivement sur l’ultième; dans ces formes l’accent a été déplacé, par 

suite de l’appauvrissement du vocalisme en araméen ; l’hébreu, au contraire, 

où l’accent a été rejeté sur l’ultiême témoigne d’un état antérieur où il 

portait sur la pénultième (comp. les noms de la forme ttfip etc.). 
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cipe de l’accent tonique en syriaque : l’antépénultième n’a 

jamais le ton, l’ultième ne le reçoit, en deliors des mono- 
y 'h 

syllabes, comme woika que lorsqu’elle est close par une 

consonne et renferme une vo 
y p y > y 

comme Zo^ld. 

yelle forte (longue a l’origine), 

Par application de ce principe, les préformantes du futur 
> •a ^ ^ 

ont l’accent neqtol, neqt'lon; et sous l’influence 

de cet accent une voyelle faible se maintient dans une syllabe 

ouverte, au moyen du redoublement de la consonne qui suit : 
. 'a *a *Tk 'hy y y y y . 

etc., v. §§ 113 et 114. Mais dans 

les racines cé-waw, où la voyelle de huitième est forte, la 
> o 

voyelle faible de la préformante tombe : ’^o-oz. Il ne 

serait pas étonnant cependant, que, lorsque la valeur de quan¬ 

tité des voyelles se fut perdue, l’accent n’ait rétrogradé sur la 

pénultième, alors meme que huitième avait une voyelle forte ; 
O'Ay y 

ainsi s’expliquerait le redoublement des formes 
0 7 7 7 0 7 = 

§ 114, comparées avec celles V-ori» où l’influence 

du ton sur le redoublement de la troisième consonne n’est pas 

méconnaissable. 

158. La puissance de l’accent tonique, portant sur la pénul¬ 

tième, explique la faiblesse de huitième et sa chute, si c’est 
7 7 7 

une syllabe ouverte, ^2.jj § 97. 

159. Une voyelle adjuvante qui n’a d’autre but que de faci¬ 

liter la prononciation, n’attire pas l’accent; ainsi s’explique 

qu’une voyelle de cette nature ne modifie pas la composition 

des syllabes, § 128. 1 haccent demeure donc sur huitième dans 

les mots suivants, considérés comme monosyllabiques,^-* mois, 
-71-71 -Tl — 

légume, il s’assit, z.^ ü hésita, et sur la première syl- 
o 'a'a o '^'A o t _ 

labe dans les mots comme jAi***? î^ncü, g 143. 

160. Une particule ou un pronom qui n’a pas l’accent, s’ap¬ 

puie comme proclitique ou enclitique sur le mot qui suit ou qui 

précède. Il en résulte souvent une agglutination qui de deux 

mots n’en fait qu’un, tel est le cas notamment dans la suffixa- 

tion des pronoms ^2^; un pronom sujet peut également 

s’agglutiner au participe p-^4~o 1 etc. pour £J|V&-o 

1. Jacques d’Edesse dans sa lettre sur l’orthographe répudie cette forme, 

mais uniquement par crainte qu’on ne la confonde avec des noms d’agents 

terminés en ânâ, v. éd. Martin, p. ?, 1. IG, Philipps, p. 1. 
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La fusion est inévitable quand il s’agit de mots courts, comme 

deux particules ou deux pronoms qui se réunissent pour former 

un nouveau sens, comp. Pj qJci yk>^ etc. de p .y .J ocn 
L0 ,1. Deux mots qui ont plus de corps se fondent plus diffi¬ 

cilement en un seul ; nous avons dit que souvent on les trouvait 

réunis par un trait, § 154 ; voici des exemples où ils sont traités 

comme un tout, n’ayant qu’un accent principal ^-*5,2*0 de non- 

veau, y^^-oiciiûLo condamnation capitale, êtrehumain, 

en tous Lieux, ^<n-2^Lo a cause de cela, tout d un coup, 

de suite; mais on rencontre fréquemment aussi ces mots divisés. 

161. Les mots grecs en passant en syriaque emportent avec 

eux la marque de leur accent. Cependant s’il était paroxyton, 

les Syriens le reportaient sans doute sur la pénultième. 

Chapitre XXIX. 
De Vaccentuation. 

162. Les points dont se servent les Syriens pour marquer 

les accents et les divisions de la phrase complètent le réseau 

si compliqué de la ponctuation. Pour éviter la confusion au 

milieu d’un tel dédale de points, les Jacobites les divisaient en 

trois catégories : les petits, les moyens et les grands jfôaj 

ycôo^o • les petits points étaient réservés aux voyelles, les 

points moyens, aux divers points diacritiques du roukkâkh, du 

qoussài, du ribboui etc., et les gros points, à l’accentuation b 

Ces distinctions sont cependant étrangères aux manuscrits 

anciens qui étaient bien plus économes de points. Les Nesto- 

riens n’ont que deux espèces de points : les petits qui compren¬ 

nent tous les points autres que ceux de l’accentuation, et les 

gros réservés à l’accentuation. 

Mais avant d’entrer dans le détail de ces points il est néces¬ 

saire de remonter à l’origine du système d’accentuation et de 

le suivre dans ses développements. 

§ 1. Historique du système d’accentuation. 

163. On sait que l’art de la déclamation consiste chez les 

Orientaux non seulement en une récitation solennelle, mais aussi 

1. Barliébræus, p. 229, 1. 3. 
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en un plain-chant qui accompagne le débit, suivant une marche 

égale et monotone, ou grave et lente, ou alerte et précipitée, 

selon la nature du sujet. Cette manière de chanter ou de psal¬ 

modier s’appliquait surtout aux lectures publiques des Ecri¬ 

tures. La p'sittà, une fois acceptée par les Eglises de Syrie, 

devint un sujet d’exercice assidu pour les lecteurs publics 

et le plain-chant ne dut pas être séparé des autres 

études, auxquelles cette version servait de thème. Il paraît, 

au contraire, que les accents furent de bonne heure l’objet d’un 

enseignement oral dans les célèbres Ecoles d’Edesse. Barhé- 

bræus (p. 261, 1. 2), en parlant d’un accent composé, appelé 
o^o y 

)Zo1m-iNaLo tradition, dit qu’il était inconnu aux Occidentaux, 
y y ** 

parce qu’il aurait été enseigné par les maqryânê 

de l’école persane, après son transfert d’Edesse à Nisibe. 

Quoi qu’il soit de cette étymologie, il en ressort comme un fait 

historique, que cette étude était déjà prospère avant la sépara¬ 

tion des sectes religieuses de la Mésopotamie, c’est-à-dire au 

Ve siècle. 

Cependant le rythme devait être limité à un nombre de 

modulations assez restreint pour être enseigné et appris par la 

simple tradition, sans le secours d’aucune notation. En effet 

dans les manuscrits anciens, notamment du VIe siècle ’, les 

accents ne se montrent pas encore ; on n’y rencontre guère 

qu’un point unique indiquant la pause, très-rarement un double 

point marque la coupe de la période. Mais au VIe siècle, il se 

produit à Edesse et à Nisibe, séparées par les dissensions reli¬ 

gieuses, un mouvement accentué vers l’étude de la philosophie 

grecque, qui fut surtout favorisée dans l’Adiabène et la Méso¬ 

potamie orientale par le règne de Kosroès Anouchirwan2. Aux 

1. Ewald, Abhandl., p. 108; Abbé Martin, La Massore chez les Syriens, 

p. 181. 

2. C’est à cette époque que Jacques d’Edesse dans sa lettre sur l’or- 
O O 

thographe il y « cent ans passés, dit-il, v. éd. Martin, 
z • 

p. ?; éd. Philipps, p. ^*) rapporte l’introduction en syriaque de mots phi- 

losophiques grecs, comme H"ÛJOî ouata, ou formés d’après la terminologie 
o^oo o > p y 

grecque, comme ÎAc..aA1_.a* propriété, qualité etc.; et il constate 
z 

qu’on ne les rencontre pas dans les auteurs anciens, depuis Saint-Ephrem 

jusqu’à Mar Xenaias (ou Philoxène, fin du Ve siècle). Cependant les tra¬ 

ductions des œuvres d’Aristote commencèrent en' Syrie dès le Ve siècle, 
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polémiques religieuses, ardentes à cette époque, nous devons 

la plupart des traductions syriaques qui sont parvenues jusqu’à 

nous; alors la phrase syriaque se modifie d’une manière sen¬ 

sible, elle se dégage des liens qui l’enchaînent, prend une 

allure plus mouvementée et emprunte au grec sa souplesse et 

sa grâce. Sous cette influence, le système d’accentuation subit 

dans son développement une importante transformation ; les 

grammairiens, pleins de la rhétorique d’Aristote, songent a 

découper la phrase en autant de membres qu’ils distinguent 

de propositions logiques, à noter les nuances les plus délicates 

du discours, à traduire les divers mouvements de l’âme : la 

crainte, la douleur, la tristesse ou la joie, l’admiration etc. Un 

auteur, dont le nom ne nous est pas parvenu ', mais qui était 

sans doute contemporain de Jacques d’Edesse2, reconnaît pour 
'A O y 'AP D 

ses maîtres les philosophes grecs (U'f^ et notamment 
7 o y # # f 

Aristote qui avait, dit-il, spécifié cinq 
ITT» P P y r D O ^ 

modes du discours : = sptoTYj^amoç, U°r° — ftAYjTwtoç, 

= euxTtxoç, |5oûs — TupoaraTtxoç et Uall2£i = «TUOÇaVTWlOÇ. Ces 
Z 

cinq catégories, comme le fait remarquer M. Philipps, se re¬ 

trouvent dans le commentaire de Probus sur l’herméneutique, 

publié en syriaque par M. G. Hoffmann 3 ; or elles répondent à 

cinq accents syriaques qui ont ces noms 4. D’autres grammai¬ 

riens avaient porté, continue l’auteur en question, ces catégo¬ 

ries au nombre de dix, et c’est par l’intermédiaire de Saint- 

Epiphane (sans doute dans un petit traité du traducteur des 

œuvres de ce père, du VIe siècle, placé en tête de la traduction) 

qu’elles parvinrent aux Syriens 5. Cependant, suivant une tra- 

suivant de près celles des œuvres de Théodore de Mopsueste et de Nesto- 

rius. Le développement de l’accentuation est étroitement lié à l’étude de la 

logique d’Aristote comme nous le verrons plus loin, mais ce n’est qu’au 

VIe siècle que l’influence grecque est décisive sur la grammaire syriaque. 

1. Y. Philipps, A letter by mar Jacob of Edessa, avec trois appendices, 

appendice I, p. 08. 

2. V. ci-après § 168. 

3. De hermeneuticis apud Syros Aristoteleis, Leipzig 1873, p. 60 et llo. 
'A " 

4. L’auteur que nous citons appelle ces modes les grammairiens 

adoptent la même division pour les modes du verbe; v. Barhébræus, I, 

p. 90, 1. 12 et Abbé Martin, La tradition kcirkaphienne, p. 47. 

5. Barzou'bi dans son traité sur l’accentuation (publié par M. l’Abbé 

Martin, Paris 1877) en parlant (p. 8 texte et p. 12 traduction) d’un de 
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clitioii nestorienne, Joseph d’Ahwaz (VIe siècle) serait l’inven- 

teur d’un système d’accentuation, comprenant neuf accents 

seulement, qu’il aurait appliqué à la traduction d’Ibas d’Edesse 

de la version grecque des Ecritures, faite par Théodore de 

Mopsueste : «Sachez, dit une note d’un manuscrit nestorien de 

l’an 899 ', que les sâmJcâ, les 'ésyânâ, les zaugà, les pâqodhâ, les 

mnihânâ, les m'salânâ, l’accent composé de deux zaugà, les *élâyâ 

et les talitâyâ qui se trouvent dans les Ecritures appartiennent 

tous à Joseph d’Ahwaz ; ce sont en effet les neuf accents qu’il 

a faits suivant le sens de la traduction littérale. Car Théodore 
r 

de Mopsueste avait traduit en grec les Ecritures, et la version 

du grec en syriaque en fut faite par Ibas, évêque d’Edesse2 

avec d’autres docteurs en théologie. » Cette note est confirmée 

par un passage d’Amrou ben Matai mal compris par Assemani 

et dont M. l’Abbé Martin a donné le vrai sens : « C’est lui 

(Joseph d’Ahwaz) qui est l’inventeur de la ponctuation au 

moyen des neufs accents3.» 

Les signes de l’accentuation sont donc inventés, suivant ces 

autorités, pour adapter le mieux possible les traductions sy¬ 

riaques aux originaux grecs: de quatre ou cinq, leur nombre 

primitif, ils auraient été portés bientôt à neuf ou dix. La tradi¬ 

tion ne paraît prêter a aucun doute ; les différences que l’on 

O > o 

ces accents, V°aû2s lui attribue vingt espèces, dont dix qui se rapportent 
o v y o o y oy 

à la logique V^^-) sont les suivantes : — àr.o- 
yyyx y oy xyp 

oavaiç, =■ xaxàcpaatç, — cfosooaaiç, — 7tpo- 
y p 37 y 0 0 ^ 'Tv ‘ y 31 p o 

xaatç, = uTCoQeaiç, f-è = rcpo- 

(j).r]|j.àra, \’-£ZJL*^3LDQ.iO — a'jpxîpaapa, = aiTrjatç et = opoç. 

Cette division ne se trouve pas dans le commentaire de Probus publié 

par M. Hoffmann, qui ne nous paraît pas antérieur au VIe siècle, époque 
O > O 0^0 

florissante de l’accentuation; il parle en effet (p. 66) du h40*-0 et du V°ûûI3 

dans les mêmes termes que les grammairiens qui traitent des accents et 

cite comme eux les passages de Mattli. XI, 28 et 1. Sam. XX, 36; M. Hoff¬ 

mann (p. 146) le fait remonter au Ve siècle. 

Comp. sur la division grammaticale des dix catégories Barliébræus, II, 

p. 1, commentaire. 

1. Add. 12138 British Muséum, v. Catalog. of Syriac manusc. byW. Wright, 

p. 107, V—3; et Abbé Martin, La Massore chez les Syriens, p. 190. 

2. Après la mort duquel les Nestoriens furent chassés d’Edesse et l’École 

persane détruite, en 485. 

3. La Massore chez les Syriens, p. 184 à 191. 
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constate dans les récits s’expliquent, par la voie à part, suivie 

d’un côté par les Nestoriens et de l’autre par les Jacobites. Elle 

est encore vivante au XIIIe siècle, car Barhébræus qui ignore 

sans doute l’existence de l’accentuation hébraïque, fait un hon¬ 

neur au grec et au syriaque d’être les seuls a posséder les signes 

de l’accentuation1. Quelques pages plus loin2, parlant d’un 

accent dont il ignore la valeur, il dit que Jacques d’Edesse, son 

inventeur, l’a sans doute appris du grec, quoiqu’il soit inconnu 

aux Grecs de Syrie. On peut faire également observer qu’un 
• , . . , O O 1 y 7 

accent, outre son nom syriaque, était aussi appelé uaoJa&ûLopls 

Tuapo^ÙTovoç, parce que a l’instar du paroxyton grec, il affectait 

l’antépénultième 3. 

Il n’est donc nullement surprenant que l’accentuation et les 

travaux de la Massore syriaque n’aient pas été limités au texte 

seul des Ecritures, mais aient été appliqués aussi aux œuvres 

des Pères grecs qui furent reçues dans le canon de l’Eglise et 

firent partie des lectures publiques4. Barhébræus, dans son 

exposé des accents, tire a plusieurs reprises des exemples de 

Saint-Grégoire deNaziance. Plus tard même la valeur musicale 

des accents fut tout-a-fait négligée, comme nous le verrons plus 

loin § 168; on se contenta de psalmodier suivant le rythme trans¬ 

mis oralement et les accents ne furent plus étudiés que gram¬ 

maticalement et comme signes d’interponction. 

164. L’ère florissante de l’accentuation s’étendit du VIe au 

VIIIe siècle. Les Nestoriens surtout jouissaient d’une grande 

réputation dans cette matière : parmi eux se distinguent Mar 

Marsai, Abraham et Jean de Beth-rabban, Joseph d’Aliwaz, 

Ram Isou et Enan Isou etc.5 Chez les Jacobites, Thomas 

d’Harqel fait autorité et Barhébræus le cite souvent. Mais c’est 

à Jacques d’Edesse qu’un grand renom était réservé dans cette 

science, comme dans celle de la grammaire en général. Il est 

1. Œuv. gramm., p. 247, 1. 14. 

2. Id., p. 259, 1. 2. 

3. V. Philipps, A letter of Jacob of Edessa, p. 84; Abbé Martin Jacobi 

Edesseni epistola, § 3, 1. 1. 

4. Abbé Martin, La Massore chez les Syriens, p. 117. Le catalogne de 

Rosen et Forsball des manuscrits du British Muséum indique les écrits 

des Pères grecs soumis à la Massore, v. p. 68. 

5. Abbe Martin, La Massore chez les Syriens, p. 115. 
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l’inventeur de nouveaux accents et son traité sur ce sujet est 

le plus complet jusqu’à Barhébræus et sert de modèle à celui-ci. 

165. Mais au IXe siècle, cette science est arrivée à son 

apogée, elle demeure encore en vigueur pendant quelques 

siècles; au XIIIe siècle, nous dit Barhébræus (p. 284, 1. 14), 

plusieurs maîtres et des plus distingués n’y entendant plus 

rien déclaraient « que les accents avaient été révélés par le 

Saint-Esprit avec le corps des Ecritures et qu’on ne pouvait 

apprendre à ponctuer sans changement les livres saints, comme 

ils l’avaient été autrefois, car c’était une science au-dessus de 

l’intelligence humaine; mais qu’on devait se contenter de savoir 

le nom des accents et de lire selon le rythme transmis par les 

maîtres ». L’accentuation est, a partir de cette époque, copiée 

plus ou moins correctement avec le texte des Ecritures, mais 

dans la prose on ne sert plus que de quatre accents principaux. 

166. L’accentuation serait pour nous d’un grand intérêt si 

nous possédions un texte massorétique reconnu, comme l’est 

le texte hébreu; une bonne accentuation vaut en effet un com¬ 

mentaire. Malheureusement les divergences des Jacobites et 

des Nestoriens d’une part, l’ignorance des copistes de basse 

époque d’autre part, sont cause que les manuscrits d’un âge 

peu reculé n’offrent qu’un tableau insuffisant ou défectueux 

des accents. Parmi les anciens même il en est peu qui con¬ 

tiennent des systèmes complets ou concordant les uns avec 

les autres; les éditions imprimées laissent encore plus à désirer. 

Nous nous en tiendrons donc dans notre exposé aux traités des 

grammairiens indigènes et aux indications que nous fournissent 

les noms mêmes des accents, qui heureusement sont clairs, à 

l’opposé des accents hébreux b 

167. Des traités qui ont été publiés jusqu’à ce jour, les plus 

importants sonts ceux de Jacques d’Edesse et de Barhébræus 

pour les Jacobites, et de Barzou'bi pour les Nestoriens. 

Celui de Barhébræus du XIIIe siècle est de beaucoup le plus 

complet et le plus clair ; il fait partie des œuvres grammati- 

1. Ewald qui n’avait d’autres ressources que des manuscrits a pu avec 

tout son génie reconstituer un système généralement juste, mais forcément 

incomplet. V. Abhandl. zur orient, und bibl. Literatur, p. 103, comp. Zeit¬ 

schrift fur die Kunde des Morgenl-., vol. I, p. 205 et suiv. ; II, p. 110 et 

suiv., où il a mis à contribution le travail de Barhébræus. 
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cales cle cet illustre Jacobite, publiées par M. l'Abbé Martin 

(I, p. 246 à 261), en outre M. Pbilipps en a donné une édition 

d’après d’autres manuscrits a la suite de la lettre de Jacques 

d’Edesse sur l’orthographe. Il concorde généralement avec 

celui de l’évêque d’Edesse, qui a dû lui servir de guide; il 

compte 40 accents : 4 radicaux et 36 dérivés, dont 28 simples 

et 8 composés. 

Le traité de Jacques, qui appartient à la fin du VIIe siècle, 

a été publié par MM. l’Abbé Martin et Philipps dans leur édi¬ 

tion de la lettre sur l’orthographe syriaque, d’après des manus¬ 

crits différents. Au point de vue historique, il a une grande 

importance, car il montre le système d’accentuation arrivé à 

son complet développement. 

Celui de Barzou'bi, dont la publication est également due h 

M. l’Abbé Martin appartient au XIIe ou au XIIIe siècle; ce 

n’est qu’un résumé écourté du système nestorien, probablement 

d’après le Katolikos Mar Elias 1 qui vivait au commencement 

du XIe siècle. Après avoir concentré toute sa théorie sur quel¬ 

ques accents, il explique d’après ce patriarche les noms de 

trente accents. 

Un quatrième petit traité jacobite, portant le nom de Thomas 

le diacre, est compris dans l'édition de M. l’Abbé Martin de la 

lettre sur l'orthographe sous le § 3 ; l’édition de M. Philipps 

n’en renferme qu’un fragment (2e appendice). Mais ce frag¬ 

ment est la partie la plus importante, une liste de dix-huit 

accents, en tête du traité. 

Fait remarquable ! Cette liste, pour le nombre des accents, 

coïncide avec celle qu’Ewald trouva en tête d’un manuscrit 

et qu’Assemani avait déjà reproduite dans son catalogue 2. Les 

noms des accents sont différents, à quatre près, car les uns 

appartiennent à l’Ecole jacobite et les autres à l’Ecole nesto- 

rienne, mais de cette singulière coïncidence on peut conclure 

que ces deux écoles, après avoir emprunté, chacune de son 

côté, leurs premiers accents aux catégories de la logique 

grecque, comme nous l’avons dit plus haut, développèrent 

1. Y. p. 12 et 19 texte, p. 18 et 28 traduction. Comp. aussi Philipps, 

A letter of Jacob of Edessa, 3e appendice, p. 85. 

2. Zeitschrift fur die Kunde des Morgenl, v. I, p. 205 à 206. 
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leurs systèmes, selon un même esprit, entretenu par le cou¬ 

rant scientifique qui ne cessa d’exister entre ces deux frac¬ 

tions des Syriens. Que ce courant s’établit de l’Orient à 

l’Occident, la supériorité connue des Nestoriens suffirait à le 

prouver, mais, en outre les écrits des Jacobites en portent té¬ 

moignage. Dans leurs traités Barhébræus et Jacques d’Edesse 
o ** 

se servent pour leurs explications de noms nestoriens au 

lieu de \^o] par exemple), qui trahissent la source où ils puisent 

ces explications. Ils connaissent parfaitement les différences 

qui les distinguent de leurs rivaux, différences qui tendent du 

reste à disparaître au fur et à mesure que l’accentuation arrive 

à son complet développement. 

Cette liste est donc ancienne et nous nous rangeons à l’avis 

de M. Philipps qui voit (p. 90) dans ce Thomas-le-diacre le 

même personnage que Thomas d’Harqel, bien connu pour sa 

révision en 616 du Nouveau Testament. Cette opinion est, du 

reste, corroborée par la réputation que ce prélat s’était faite 

dans la science des accents, comme nous avons eu occasion de 

le remarquer plus haut. 

Après cette liste, vient dans l’édition de M. l’Abbé Martin 

un commentaire fait de plusieurs morceaux et comprenant 

plus d’accents que ceux énoncés en tête, notamment des accents 

composés. On peut donc le considérer comme postérieur. 

168. Enfin sous l’appendice premier, M. Philipps nous donne 

un cinquième petit traité Jacobite qui énumère vingt-trois 

accents, suivis d’une courte analyse de chacun d’eux, avec ci¬ 

tation h l’appui d’un passage biblique1. Cet écrit sans nom d’au¬ 

teur est surtout intéressant pour ses données historiques sur 

l’étude de la philosophie grecque en Syrie. Il paraît appartenir 

au siècle où les travaux sur l’accentuation florissaient le plus 

et atteignaient leur couronnement avec Jacques d’Edesse. Nous 

ne pensons pas qu’on doive le faire remonter au-delà du VIF 

siècle. Tel n’est pas l’avis de M. Philipps qui le considère 

comme un des plus anciens traités, du commencement du VIe 

siècle. Le principal motif qui le décide pour un âge aussi 

reculé est que cet écrit ne traite pas des accents composés; 

1. C’est de ce traité que s’est servi Elias de Tirhan dans sa grammaire, 

éditée par M. Kaetligen, v. chap. XXIX. 
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il en conclut qu’ils n’étaient pas encore inventés ni traités dans 

aucun écrit (préface p. IV). Il ajoute (p. 66) : « la raison était 

que le sujet était nouveau et qu’il n’y avait po jZanalLop 

^cn_o*) no publication nor disquisition of men on these T —• V 

accents. » Mais le docte professeur s’est mépris sur le sens de 

ce passage. L’auteur qui écrivait pour les moines d’un couvent, 

comme il est vraisemblable, dit seulement qu’il lui paraît in- 
'TV y 

opportun de traiter de la valeur temporelle (pà^î) des accents 

ainsi que des accents composés, parce qu’on n en avait pas l’habi- 
O O y O 'Tv 

tude, faute de pratique et d'étude de ce sujet po jZaaaiLo p’L^io 
■tv o y o y 

^a^*»rLû (v. p. 69, 1. 18). Ceci établit que les accents 

étaient étudiés par les Syriens, suivant les règles de l’analyse 

logique et grammaticale, et non pas au point de vue du rythme. 

169. Mais il est temps de terminer cet historique déjà trop 

long, que peut seul excuser l’intérêt qui s’attache à une question 

encore neuve. Pour nous résumer, nous croyons qu’il faut distin¬ 

guer trois périodes dans l’évolution du système d’accentuation: 

1° La déclamation psalmodiée qui accompagne toute lecture 

solennelle, a eu lieu dès le principe suivant un rythme que 

nous ignorons et qu’il nous importe peu de connaître, mais qui 

a donné naissance à un enseignement traditionnel. Dès les 

premiers siècles, cet enseignement est oral et se transmet dans 

les célèbres Ecoles d’Edesse, parmi lesquelles se distingue sur¬ 

tout l’Ecole persane. A la suite du transfert de cette école à 

Nisibe, à la hn du Ve siècle, la suprématie est acquise aux 

Nestoriens dans cette science. 

2° Au VIe siècle, sous l’influence des études de la logique 

grecque, il se forma parallèlement chez les Nestoriens et chez 

les Jacobites un système d’accentuation notée, qui parvint à 

son complet développement au IXe siècle, et dut modifier sen¬ 

siblement le plain-chant en usage, en le pliant à de nouvelles 

variations. Cependant le but que poursuivent les docteurs est 

exégétique; leur ponctuation peut être considérée comme un 

commentaire des Ecritures. LesNestoriens continuent d’exceller 

dans ces études, et les Jacobites mettent leurs travaux à profit. 

La ponctuation fait partie dès lors de l’orthographe syriaque 

et est appliquée à toute matière littéraire. Les traités d’ac¬ 

centuation publiés jusqu’à ce jour ne remontent pas au-delà du 

VIIe siècle. 
10 
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3° A partir du IXe siècle, la science de l’accentuation demeure 

stationnaire, puis tombe peu à peu dans l’oubli, ou on la trouve 

plongée, quand le syriaque cesse d’être langue vivante. 

§ 2. Classification des accents. 

170. Les accents, qui servent à la division de la phrase sont 
^ ooo "n 

appelés notes ou motions ou plus explicitement 
P ^ 1 «5 s il ■» < 0 0 0 ■» 

notes métriques, Un^ uo^e.s musicales, j ZaiA.^1 
^ p «r. p 

—£•> motions métriques. Le mot est plus familier aux 
0^0 1 

Occidentaux, celui de aux Orientaux. 

Ils sont la notation du rythme p-A ou |M^o, c’est-à-dire, des 

diverses modulations de la voix propres à rendre toutes les 

nuances du sens que les mots présentent, suivant leur position 

dans la phrase. Nous donnerons, en premier lieu, leur liste 

d’après Barhébræus, dont le traité est le plus complet. 11 compte 
O O 4 # 'Tt 00 ** 

40 accents, dont 4 radicaux 1 et 36 dérivés soit 

simples soit composés V^r^0 ou • mais nous 
x 

suivrons un groupement plus rationnel, indiqué par Ewald2, 

et nous les diviserons en : 1° Accents de la phrase; 2° accents 

du sentiment; 3° accents grammaticaux ; 4° accents composés ou 

groupes d’accents. 

1° Accents de la phrase. 

Accents radicaux. 
O T 0 

1 •— \dqsz2 pâsoqâ, secteur. 
o v o y 

2 :— L°1 zaugâ} le couple (ou chez les Occidentaux les 

pareils). 
oo y 

3 .— talitâyâ, l’inférieur. 

4 •— *élây àj le supérieur. 

Accents dérivés. 
C o y o > O y o ïr . . 

o :— L°1 ou variation de zaugâ ou de 

swâyâ, ne se distingue pas par le signe du n° 2 ; on 

l’appelle aussi séparation de Vapodose. 
X 

f • • f 

1. Barzou bi qui appartient à l’Ecole nestorienne, les appelle (p. 3, 1. 7 
o v y 

et passim) -cuoa = 6p.covup.(a, c’est-à-dire qui donne son nom à di¬ 

verses especes et est générique. 

2. Zeitschrift fur die Kunde des Morgenl., II, p. 110 et suiv. 
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6 

7 
8 

10 
11 

12 
13 

14 

15 

16 
17 
18 
19 

20 

9 _i_ 

variation de tahtâyâ, les Orientaux lui 

donnent trois points — et l’appellent le tahtâyâ aux 
o y o o y 

trois points p2wi. 
PP ^ o * ## y t si 

P—variation d,lélâyâ. 
O 

]ir-±.àà.A* simple. Ce n’est pas un aceent particulier, mais 
Z 

l’un des accents radicaux sans les accents qui le pré¬ 

cèdent ordinairement. 
O 'A 

poZ*> rethmâ, mouvement des lèvres; chez les Occiden- 
O 7 

taux motion. 
O o 

sàmkà, qui soutient. 

variation du précédent, ne s en distingue 

que par le rythme. 
o y 

\teo~o qaumâ. érection est une modification de pâsoqâ. 
'h O 0 0 

<2sa3') poô accéléré pii tranche, c’est-à-dire qui accélère 

la marche du rythme et est suivi de la pause. 
*9\ O O 0 0 

jb lg<n*> râhtâ, pii ne tranche pas ; râhtâ non suivi 

de la pause. Les Orientaux possèdent un troisième 

râhtâ, composé de trois points en forme de triangle 

isocèle .— • ils l’appellent tà01’ râhtâ au pouce, 

à cause de l’analogie de sa forme avec celle d’un pouce 

plié à 
oo o y o o 

]saaZ modérateur, est appelé parles Orientaux 

le grand moteur, par opposition au rethmâ qu’ils appel¬ 

lent le petit moteur. Ceux-ci distinguent 
Z 

encore deux autres espèces de cet accent : l’une est le 
o o 

note et l’autre le fiiruaLo qui élève. 
o y 

| b.M.rx> qui abaisse. 
O 0 7 . . 

qui jait cesser. 
0. V 0 

qui attire. 
o * o" o * 

i*io^ variation du précédent ; ne s’en distingue 

que par le rythme. 

contrainte. Jacques d’Edesse et Thomas le diacre 

1. Cette explication a été donnée par Ewald, guidé par Barhébræus, 

dans la Zeitschrift fur die Kunde des Morgenl., vol. II, p. 112. C’est égale¬ 

ment celle de Mar Elias, d’après BarzouTi (v. Philipps, p. 88). Nous ne 

croyons pas qu’on admette celle proposée par M. Philipps (p. 48, note V) 

qui voit dans ce mot le grec a/.corrj; ; car le n’est pas l’équivalent de 

la terminaison rjç et le x est toujours rendu par un '-è 

10* 



148 

21 - 

22 

23 

24 

25 -- 

26 —^ 

27 —' 

28 — 

29 

30 — 

31 —* 

32 v- 

33 

34 • — 

35 : 

36 

37 , 

38 .. 

39 : 

ne lui donnent qu’un point, comme le rèthmâ (Martin 

^ 1. 9 et p dern. ligne). 

\3la ^ variation du précédent. 

Les Orientaux distinguaient encore le nphâsâ V^aj 

secousse, dont le signe était un point inférieur. 

2° Accents du sentiment. 

oo o o y 

p.^aLo qui fait pleurer ou qui humilie. 

)iaos qui ordonne. 
0 0 y 

qui fait Véloge. 
O ^ ** O 9/910. 

pocp ^jcu qui félicite. 
O *r O 

po^o qui appelle. 
.00 y • • 7- 

qui indique. 
M O P y . , o o y 'h . . 

OU T~" qui prie ou pâ^akio qui implore ou 
oo ^ 

pnu^Lo qui persuade. 
OO y # . 

p--V*io qui interroge. 
o o y 

p^Lo^Lo qui admire. Quelques auteurs lui donnaient un 

seul point supérieur; d’autres, un point inférieur unique. 

3° Accents grammaticaux. 

oo y , . f p , . 

P^'jd qm umt ou qui tisse. 
OO y O ïr 

pr^.Lc v^Lmox variation du précédent. 
o'o y t o o y . . ^ 

pjasoi^o qui retourne ou püûj-ûio qui fait le tour, d apres 

Jacques d’Edesse. 

4° Accents composés ou groupes d’accents. 

i\oy ,*oop? 

•• — p5 p<n*>, combinaison du ràhtà simple 

suivi du ràhtâ avec pause. 
**ooo # 

.. — .. — ou v — ... — .. — p|2^Z, trois râlitâ, 

dont les deux premiers sont simples et le troisième, 

suivi de la pause, ou dont le premier est simple et les 

deux autres suivis chacun de la pause. 
oo y y oo 

*— pXAiûo ]sasZ tâkhsâ suivi de tahtâyâ avec inter¬ 

rogation; cette suite d’accents est appelée par Bar 

Zou'bi IL*-*, la chaîne. 

- même suite d’accents avec zaugâ en tête. 
S. y y o y o o 

paxo p*oto paaZ tâkhsâ suivi de zau*â et de 
oo y 

l--rlT.'.D s'wâyâ; les Nestoriens appelaient cette suite \ 
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40 *•— 

41 v— 

42 — 

43 — 

44 

chaussé de sandales, parce que la fin de la proposition, 

les pieds pour ainsi dire, a le double point qu’ils 

appellent la paire et non pas tahtâyâ, l’accent 

ordinaire a cette place. 
* O * 

'— 1“^ deux tâkhsâ, suivis de tahtâyâ avec 

interrogation. 
o o y y o y 

-— jZwiLo m'nahtâ suivi de tahtâyâ avec inter¬ 
rogation. 

o o o y 

-— zau a suivi de sâmkâ. 
o o y y o o 

-— \daio sâmkâ suivi de m'batt'lânâ. 

-— -— wnxa35 l^ai^o fLof fi’V.-à.'n m'sallânâ suivi de zau'â 

et de râhtâ avec pause. 
*oooooyo*o 

45 --— —~ wnmapî \^<nho \^o] même groupe que le pré- 

cèdent, sauf , que pâqodhâ remplace m'sallânâ et que 

râhtâ n’est pas suivi de la pause. 

46 ..— A— *— Les Nestoriens distinguaient ce groupe, inusité 

chez les Occidentaux, où plusieurs tâkhsâ, au lieu de 

rèthmâ, se suivent devant tahtâyâ, sans qu’il y ait 

interrogation. 

§ 3. Exposé du système d’accentuation. 

171. Nous admettrons pour l’exposé les mêmes divisions que 

pour la liste des accents. Au préalable, nous ferons deux obser¬ 

vations qui se dégagent de l’examen de cette liste : la première 

est que le point supérieur indique une note haute et le point 

inférieur, une note basse, suivant un système que nous avons 

vu appliqué aux points qui désignent les voyelles, v. ch. X; 

la deuxième est que le double point dérive du point unique 

et en forme une division, le point triple est une sous-division 

qui forme le troisième degré de l’échelle des accents. 

1° Des accents de la phrase. 

La phrase est divisée en propositions qui elles-mêmes 

se subdivisent en membres V~o*>ai ou j^a^ao. Nous avons dit plus 

haut que le premier pas du système de ponctuation avait été 

de marquer les coupes de la phrase par un point unique qu’on 

rencontre presqu’exclusivement dans les anciens manuscrits h 
'h o 

1. De là vient que la Massore syriaque eompte les propositions 

que renferme chaque livre de la Bible, et dont le nombre excède de beau- 
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Nous signalerons quelques traces de cet état primitif dans le 

cours de notre exposé. Plus tard, le point sur la ligne après le 

mot fut réservé pour la grande pause qui suit la lin de la phrase, 

et reçut le nom de pâsoqâ (n° 1) ; il correspond au sillouq ou 

soph-pâsouq hébreu. La chute de la voix qui précède la pause, 

est notée par un point inférieur, le sârnkâ (nu 10); l’élévation 

que cette chute suppose a par antithèse le point supérieur, 

rèthmâ ou zau'â (n° 9). Ces trois points expriment donc le 

rythme dans toute sa simplicité : mise en mouvement de la voix, 

chute, arrêt: 
o -* y y y 

Mattli. 19, 3. • ^ ooci 

Dans le cours de la phrase, la chute de la voix se confond 

souvent avec la pause moins forte qu’a la fin, et celle-ci peut 

être précédée directement de rèthmâ sans sârnkâ. 

Suivant la logique grecque, les grammairiens divisent la 
00 v 

phrase en deux propositions : proposition antérieure, pro- 

messe = zzpcxaciq et proposition conséquente, rétribution = 

aTroBoctç. Si la phrase est courte et simple, la protase renferme 

le sujet et le verbe et l’apodose, le régime. Dans les longues 

périodes, l’apodose commence avec la proposition qui est l’objet 

principal du récit et la protase comprend tout ce qui précède. 

Ces deux propositions sont donc plus ou moins longues, elles 

peuvent se diviser en un plus ou moins grand nombre de 

membres susceptibles de diverses intonations : de là, la grande 

variété de l’accentuation. 

Observons qu’une phrase rythmée peut être composée de 

très-longues périodes et n’est pas enfermée dans les limites 

étroites des versets bibliques ; elle peut comprendre trois ou 

quatre de ces versets. 

L’apodose, terminant la phrase, a comme accent de pause le 

pâsoqâ; la protase a une pause de moitié moins forte et prend 

en conséquence le double point ; mais avec cette pause se con¬ 

fond la chute de la voix, comme nous l’avons dit ci-dessus, et 

le zaugâ (n° 2) qui est le type primitif du double point est dit 

coup celui des versets du texte hébreu. On ne s’étonnera donc pas que la 

supputation de ces propositions varie suivant les manuscrits, chaque école 

jouissant d’une certaine latitude pour les divisions logiques des textes. 

Y. Abbé Martin, Tradition Icarkaplvienne, p. 133 à 134 et Notes marginales, 

p. 18. 



inférieur et devient tahtâyà (n° 3). Dans quelques cas, cepen¬ 

dant, où le sens exige une pause moins forte, zaugâ demeure 

comme nous le dirons plus loin. Voici un exemple des deux pro¬ 

positions : 
o 'h y ^ y y ^ 'h o -7v y 

Matth. 19, 3. • oocl ^-aûlILco -. p..*ÿs oiZal^ 
I “ JC 

Ces deux pauses peuvent suffire à une phrase même longue, 

quand les mots sont étroitement unis et que le sens n’autorise 

pas de sous-divisions. La voix doit être alors soutenue jusqu’à 

la fin de la proposition, ce que l’on indique par des accents sans 

pause, tels que rèthmâ (n° 9), sâmkâ (n° 10) ou gârorâ (n° 18). 

Les ponctuateurs distinguent, dans ce cas, si les mots sont re¬ 

liés entre eux par le waw de la copule ou non ; s’ils ne le sont 

pas, leur union est indiquée par une intonation spéciale sur la 

première syllabe du mot et notée par le gârorâ que les gram¬ 

mairiens comparent avec le paroxyton grec : 
> y 'T* 'rs . y y y y ** o . > o y o > o ** y y 

po__cj o p jZoJÿja^iaLQ'D 

> y o y • o > y • o y . o y o > ^ ^ 7 

P_ééO*> ZOÿJLyAïj pv-jZojl-^ 

2 Cor. G, 4—6. i-alcu.ûi'io 
JC. 

Tous ces mots ont gârorâ, la phrase continue dans des termes 

semblables, mais les mots suivants sont reliés par le dâlath qui 

marque le rapport du génitif et reçoivent le nâghodhâ, con¬ 

formément au § 152. 

Si les mots sont joints par le waw de la copule, cette in¬ 

tonation n’a pas lieu, mais on note, à la place de gârorâ, rèthmâ 

avec élévation de la voix et sâmkâ, si la voix incline vers sa 

chute. Ces deux accents sont alors considérés comme variations 

de gârorâ po^ (n 19) : 

+ v o o y y y • -w y . ■* y 

Gai. 4. 10. • pL]c }—pocu 
“ i , . 

Pour les sous-divisions, on se sert du zaugâ (n° 2) ; mais à 

l’apodose, la voix doit être d’autant plus soutenue que la chute 

est plus grande à la fin de la phrase, le zaugâ devient alors 

'élâyâ (n° 4). C’est donc à la protase que zaugâ trouve son ap¬ 

plication. 

Nous pouvons avec ces points noter le cours ordinaire du 

rvthme, suivant ses divisions et sous-divisions : J / 
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1° zaugâ, précédé d’un ou plusieurs rcthmâ (ou sâmkâ), forme 

la sous-division de la protase terminée par tahtâyâ avec un ou 

plusieurs rèthmâ (ou sàmkà) devant lui. 2° 'élâyâ précédé d’un 

ou plusieurs accents sans pause, ouvre l’apodose que ferme 

pâsoqâ précédé de sâmkâ: 
o p •* o y o y o y t . o ^ y . o y o y 

pr' .r.t : |Lr.^rn_1- 1_s\~ . n\'nA, oO(n o’—ip yi*) jotno 

'oo-o o i/ y y v i/ y y • v 

... * ,0 .• <tuLo| r** |<7lO .. _a1.A» \rJk*2S)' |A< 
Z Z Z ^ ^ — 

o y o.y ^ o 

jlaAgi? \ _a .* ot_—. ^aItiaxco , 

» y 

y 

kZ—*.L0'O î 0071 
w y — 
o y ^ 

Act. 3, 1. 2. • îf0^? 

à la protase et *élâyâ à l’apodose sont répétés autant 

de fois que la phrase comporte de membres simples. Si la 

phrase s’arrête brusquement, rélâyâ peut précéder directement 

pâsoqâ sans sâmkâ, quoique ce soit rare. 

Si le sens exige, a la protase, une pause plus grande que 

celle de zaugâ, cet accent est remplacé par tahtâyâ qui peut 

être répété plusieurs fois: 
py •* c o.y =r .*y .T y o 

Matth. 7, 5. ^-Lo |2U^o ^os| -.ppo 
z • 

Telle est la physionomie ordinaire du rythme, mais il peut 

subir bien des variations. 

Lorsque la protase comprend des membres qui, pris isolé¬ 

ment, forment par eux-mêmes une petite phrase, ils sont dis¬ 

tingués chacun par un pâsoqâ, mais ils sont reliés a l’apodose 

au moyen de tahtâyâ ou quelquefois de célâyâ. Ces pâsoqâ sont 

dits empruntés, par opposition au pâsoqâ final que l’on ap- 
Z 

0 0 0 0 0 

pelle L-V-o propre ou jexact. Le psaume XXIX est un 
Z 

exemple frappant de cette accentuation : ses dix premiers ver¬ 

sets sont divisés par le pâsoqâ silâ, le onzième et dernier a 

tahtâyâ et pâsoqâ h'thithâ. Ce rythme monotone est le type 

du rythme primitif. 

Le pâsoqâ silâ sert notamment a séparer les diverses énon¬ 

ciations d’un titre, comme 1 Timotli. 1, 1 ; Rom. 1, 1 (dans ce 

dernier endroit, il est suivi de 'elâyâ au lieu de tahtâyâ), ou 

celles d’une longue période; dans ce cas il est généralement 

précédé de sâmkâ : 
0 . •*! y -7» y -7> y y ~ y ■*o ç y 

• —-D L-j-y O . r-AD.Vt(TLLD . _Ap* \1LCl20 
x » Z Z 

Matth. 11, 16. pLlaSû&o . jllLoo 
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Dans une période analogue (Matth. 15, 31) où le relatif •> est 

placé entre le substantif et le participe, les membres sont divisés 

par ‘élâyâ, l’accent ordinaire de l’apodose, parce que la tour¬ 

nure est plus naturelle et moins solennelle : 
, y y y y y y y y y 

V-A—-n.IgO .* -*t-a W<nVoi 1^-»» 
x ~ x =■= -T, P 

Dans les petits membres, la marche du rythme est ralentie 

et on dit alors qu’il y a variation de sâmkâ jaian? (n° 11) : 
o opo 'n y o d p T p t> 7 y P -n y P p y p 

|3O . pO . jL!*à Po . pO . pijlLD ]3o . plit pO . j-lOlO p 
^ ' • • • • « 

Rom. 8, 38, 39. • faioûL po . po . 

Quand pâsoqâ silâ était, comme dans ces exemples, entre 

deux membres joints par le waw de la copule, il y avait modi- 

fication de la pause et le pâsoqâ était appelé V-oa.o (n° 12). Ce 

point qui apparaît comme un vestige du système élémentaire 

de ponctuation est très fréquent dans certains manuscrits. 

Les trois accents tahtâyâ, félâyâ et zaugâ sont dits simples 

prüoA. (n° 8), quand ils ne sont pas précédés de rèthmâ. Pâsoqâ 

h'thithâ est qualifié ainsi, quand il n’est pas précédé d’un autre 

accent que sâmkâ. 

La note de ces trois mêmes accents peut être étendue et pro¬ 

longée, leur signe restant le même; c’est en quoi consistent 

leurs variations (nos 5, 6 et 7). 
oo y v 

Il y a variation du tahtâyâ Lz-Uà'- quand le mot que 

cet accent suit est rehaussé d’une manière spéciale: 
o p p -j» 7 o y p 

Act. 9, 17. ^opk, CTul- ÿlojo >an?o 
• i — 

Dans ce cas les Orientaux, à la différence des Occidentaux, 

ajoutent un troisième point aux deux du tahtâyâ (n° 6). 

La variation d’célâyâ apparaît à la place de tahtâyâ dans 

une phrase reliée à une autre qui l’explique et la complète, de 

sorte que le rythme s’étend â l’une et à l’autre : 
■n y y y •* ’>■ -n y ,.yy *’■ -0 7 « v 

pVu pq.AÏÏ?!^ . G.-—1.-1 •• . G ~   j 071-1 |Oj.A* 

p V- P •* y p > p y 

Jud. 1, 2. .o--— |lnLo •. |ZolLa*<n? 

Le premier pâsoqâ a la valeur d’un pâsoqâ silâ. 

La variation de zaugâ se met k la place de tahtâyâ, entre 

deux propositions dont la seconde n’est pas la réponse ou le 

complément de la première, mais sa répétition partielle : 
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o v o 0 
G en. 6, 4. . 1 ? /Q- ■■*■■» | y ^ V. ^oiti. — ~.j>g 

Ps.117,23. . —)Z^oLoîZ <nZ^|o : poi JLocn ju^lo Za_— _Lû 
x 

La chute de la voix n’est pas aussi sensible que devant 

tahtâyâ, mais la pause est plus grande que celle du zaugâ 
0 0 P 

ordinaire. C’est pourquoi on appelle cet accent ou 

solution de V apodose, parce que celle-ci est séparée de la 
X 

protase. 

Lorsque le sujet demande un rythme accéléré, on se sert du 

râhtâ (nos 13 et 14). Si cet accent porte seulement sur un mot 

ou un membre non suivi de la pause, on dit qu’il est sans 

pause ]]•>, ex. : 
> -« o yy y y y > y -* o 

Jacq. 5, 9. . » oLaîZZ p5 •• -*.*») r** p 

Gai. 3, 1. 
1» O V 7 * O V V O O'* # V V 0 

>aia-à ails •• ô| 

Il est dit, au contraire, lorsqu’il est suivi de la pause. 

Cette pause est indiquée par un point additionnel au-dessous 

des deux points de l’accent : 
77 77'* 0 . 7 7» v 0 

Lara. 1, 12. o}~o a;• Va P 

Les Orientaux emploient une troisième espèce de râhtâ, le 

cnZ^a? Loi*» (n° 14), devant le pâsoqâ, à la place de sâmkâ, lors¬ 

qu’ils veulent faire ressortir le mot après lequel il est placé : 

Matth. 25, 41. bail- .-. ^JL'! cVj 
X 

L’opposé du râhtâ est le tâklisâ (n° 15), qui remplace le 

rèthmâ, quand la voix au lieu de suivre son cours s’arrête un 

instant sur le mot. Cet accent se rencontre donc au commence¬ 

ment ou au milieu de la proposition, jamais k la fin. Il con¬ 

vient aux actions admirables, aux interrogations qui contien¬ 

nent une admonestation ou une plainte : 

Ps. 58, 1. *. vokjf parLq 

» 7 J*-» 
'-i—.JL—z.A.lz.î, V^uû2iJ : ,_Aa.QÀ.A^o? p’d—a 4^4 ■ ~'p 

xx x je 

Lara. 2, 20. • L~£lJo p-u: 

Les Orientaux ne se servent pas pour cet accent du nom 
o o 

tâkhsâ, mais du mot moteur. Ils distinguent notamment 
X 

divers tahtâyâ, 'élâyâ ou zaugâ, suivant que ces accents sont 

précédés de rèthmâ ou de m'zi'ânâ. Ils parlent aussi d’un V*.aJ 
X 

note, comme d’une espèce de m'zi'ânâ (Bar Zou'bi, p. 18), sans 

qu’il apparaisse en quoi il se distingue de celui-ci. 



Enfin ils avaient encore une troisième espèce de rèthmâ, le 

m'qimânâ qui remplaçait le m'zi'ânâ à la protase, quand celle-ci 

était particulièrement accentuée pour marquer la colère ou la 

contrainte. Une sous-division était le demi-m’qimânâ 

p.icu.mo qui traduisait la crainte et le dégoût. 
Z 

Mais s’agit-il d’un langage énergique ou plaintif, au lieu de 

rèthmâ, l’accent sans pause est noté par 'ésyânâ (n° 20). Son 

signe particulier qui le distingue de tâkhsâ est d’être suivi de 

zaugâ, aussi bien à l’apodose qu’a la protase ; ce zaugâ est 

appelé en conséquence zaugâ d’'ésyânâ : 
o > o y y o o y c y .7 y o o y o c o > 

: ,__èOcn f-d '•lrJkr,û? ? V*f-° P ûlo 
• ^ ^ y 'K y 'H 

Isaïe 1. 9. 

o .77 o o o y <* •* o o " y 7. ^7 y ■* ■* ■*■ ** 

: jo<n •. ^ÀLoj Va5 V^-Lo 
— z “ z 

o V 'k o o o -t\ y > 

Marc. 5. 4. jocn ^M.r.±lr. po : joen Ciamalo liû^Qjro 

Les Occidentaux disaient du rèthmâ qu’il était une varia¬ 

tion de 'ésyânâ (n° 21), quand il précédait immé¬ 

diatement tahtâyâ à la protase ou 'élâyâ a l’apodose : 
** o . oo > y y y 

Ezek. 23, 31. 
îr o ^ ^ y ^ y 

Jean 14, 20. . «PU .•. o2U) ^ ^o^Jjo 

L’abaissement de l’âme, la tristesse est exprimée par 
o y 

mnahh'thâ qui apparaît comme une modification ryth¬ 

mique de sâmkâ. A la protase, où il a sa place ordinaire, il 
'Ts y O -7\ o 

précède tahtâyâ ..<n-^q ,-sulo Is. 28, 24; quelquefois sous 

le même mot .Matth. 25, 37. A l’apodose, il précède 

quelquefois 'élâyâ mais plus souvent pâsoqâ; il semble que 

dans ce cas les Nestoriens l’appelaient qui repose (Bar 
Z 

Zou'bi, p. 12, texte 1. 10). 

Parmi les notes basses se trouve aussi le n'phâsâ secousse 

(n° 22), un point inférieur qui servait à introduire le discours 

chez les Nestoriens et accompagnait le verbe Il tirait son 

nom de son intonation saccadée. Quelques auteurs s’en ser¬ 

vaient aussi d’une manière impropre, en dehors du verbe émar. 

Mais cet accent n’avait pas été accepté par les Occidentaux 

qui le trouvaient peu harmonieux. 

Si une courte phrase ou un membre de phrase doit être pro¬ 

noncé avec emphase, à cause de la grandeur du sujet, on le 
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0 0 y 

distingue par un point final qui porte le nom de 

mhatt'lânâ, qui fait cesser le rythme, parceque cette phrase se 

trouve séparée de celles qui la précèdent ou la suivent et qui 

s’y rattachent par le sens. Ainsi dans l’Evangile de Saint-Jean 

3, 7, après ces mots «ne t’étonne pas de ce que j’ai dit qu’il 
0 0.77 0 ^ 

faut être engendré de nouveau » vient l’axiome : ;? U°’ 

. pcmJ «le vent souffle où il veut». I)e même: 

o o y 

Rom. 3, 4. . |cruS\ w^aioZ..^j wIûa* 

Ce point, on le voit, est une application spéciale du pâsoqâ 

silâ. Une phrase peut ainsi être jetée en tête du récit avec 

sâmkâ devant m'batt'lânâ: 
• • 

Jean 1, 1. 

id. 1, 18. 

P 7 

jO'TI wèCIO&dfl 

o o y 

. ^ooZ,_Lo |3 

Bar Zou'bi (p. 20, texte 1. 12) énonce encore un accent 

appelé i contracté, mais il nous laisse ignorer en quoi il 

consiste, et a quel accent des Occidentaux il correspond. 

En résumé : 

1° Les deux principales divisions de la phrase, la protase et 

l’apodose sont terminées, l’une par tahtâyâ, l’autre par pâsoqâ. 

Mais pâsoqâ sert aussi à distinguer, dans une période, des petites 

phrases complètes par elles-mêmes; il est dit alors silâ; s’il y a 

emphase, il est dit m'batt'lânâ; si la phrase qu’il ferme est jointe 

â une autre par le waw de la copule, il est appelé qaumâ. 

2° Les sous-divisions ou membres sont distingués, a la pro¬ 

tase par zaugâ, à l’apodose par célâyâ. Mais zaugâ peut être 

remplacé par tahtâyâ avec une pause plus forte : en sens in¬ 

verse, la variation rythmique de zaugâ ou de 'élâyâ tient lieu 

dans certains cas de tahtâyâ. 

3° Devant chacun des accents qui viennent d’être énoncés 

peut prendre place un ou plusieurs accents sans pause : rèthmâ, 

si le ton est haut, sâmkâ, si le ton est bas ; ce dernier précède 

généralement pâsoqâ. Gârorâ note les mots d’une longue pé¬ 

riode étroitement unis par le sens, sans le waw de la copule. 

4° Le rythme est précipité au moyen de râhtâ et ralenti au 

moyen de tâkhsâ. 

5° Un discours énergique est indiqué par *esyânâ comme ren- 
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forcement de rèthmâ avec ton haut, ou par m'nahh'thâ, comme 

renforcement de sâmkâ avec ton bas. 

2° Des accents du sentiment. 

Ces accents notent les nuances du rythme qui rendent les 

différentes affections de F âme ; ils sont essentiellement du do¬ 

maine de la rhétorique. 
o o y o o y 

fU-sjQLc ou flsntiXn (n 

ment. 11 est noté par le tahtàyâ aux trois points 

chez les Orientaux, mais chez les Occidentaux, soit par le 

tahtàyâ simple, soit par le tahtàyâ accompagné de m'nahh'thâ : 

23) exprime l’angoisse et le décourage- 

Gen. 32, 9. 

En fait, cet accent est un composé de tahtàyâ et de m'nahh'tâ. 

bans (n° 24) se met en tête d’un impératif Vj Matth. 8, 13. 
'n y o ^ o • _ 

p id. 7, 6. 

Barhébræus donne cet accent aux mots suivants de Saint 

Paul : 
o o ** y y o o ## y-# . ^ ym •*» **o y . 

Rom. 1, 30. 
x ac 3: ^ 

mais par une confusion évidente avec gârorâ. 
oo y 

(n° 25). Cet accent avait un emploi très-restreint; 

les Occidentaux ne s’en servaient que pour le mot dans 

le passage suivant : Gen. 49;9. À son intonation 
- i 

qui portait sur la première lettre était jointe celle de rèthmâ 

sur la deuxième syllabe et celle de sâmkâ sur la troisième, de 

sorte que ce nom seul comprenait tout un rythme, ce qui lui 

donnait un cachet particulier de caresse. Certains auteurs 
p p ïf y y 

l’appelaient paroxyton ^aJa^oias^s et le confondaient avec 

gârorâ et avec l’accent suivant (v. Philipps, p. 83, Martin, 

1. 13). 
o îf ** o m _ 

wTjctu* (n° 26) se mettait au-dessus du mot dans 

les formules d’éloge, commençant par ce mot qui correspond 

à notre locution heureux celui . . ., comme Psaumes 1, 32, 41, 

112, 118, 127; Thomas d’Harqel ne distinguait pas ce signe du 

précédent. 

lioj_o (n° 27) se place sur le mot dont on se sert pour appeler : 

lip .o.kl_è ^Zal> ai Math. 11, 28. 

IiIqLlo (n° 28) porte sur les particules ou pronoms qui servent 

a indiquer: 
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•*a y o y ** -a y o o o y -* ** 0 

Jean 1, 29. 30. Kl ^oiO^ aJ<n joi-^p si^o) |oi 

Les Nestoriens confondaient ces derniers accents avec gârorâ. 
oo y oo y 

ou |l£L (n° 29) est usité pour les prières et les 

supplications. Il a cela de particulier qu’il est suivi de zaugâ 

au lieu de tahtàyà, k la fin de la protase et de pâsoqâ silà dans 

les membres qui suivent: 
PO'*'*'* 0 ^ y'* 0 y y ■* 0y y v . y 

. )crO . K|— . • 0£>î 

Matth. 6, 9. 10. 

On distingue encore p-quaia dont le signe est le même que 

celui de m'sall'yânâ; le rythme seulement en est plus étendu. 
0 0 y 

K—K1^ (n° 30) prend généralement place sur les pronoms , . ,. . ♦? 0 0 o -n .y o 7y 

ou adverbes d interrogation, comme oui \izb K^ru| Kd etc. 
0 0 y ‘is * 

(n° 31). Cet accent porte principalement sur une 
o y y 

particule d’exclamation comme ]iE*| comment! Suivant Bar- 

liébræus, il est noté par deux points obliques, semblables au 

tkklisâ avec cette différence qu’il est mis en tête du mot au 

lieu de l’être k la fin. Ce grammairien ajoute que d’autres 

auteurs le notent comme le m'salana, c’est-k-dire, par un point 

supérieur; mais dans Jacques d’Edesse, Tliomas-le-diacre et le 

premier appendice Philipps, il est marqué par un point inférieur, 
0 'h y 

indiqué d’une manière expresse |2X£^ka au-dessous de 
zc 

la consonne (Martin, p. 1. 10, Philipps, p. 73, 1. 12). Cette 

divergence s’explique par le fait que ces accents appartiennent 

k la dernière période du système, où les auteurs ne sont plus 

conduits par la tradition. 

Une particularité du mèthdamm'rânâ est qu’il est suivi de 

‘élâyâ, au lieu de tahtâyâ, dans Lam. 4, 1 : 
0 y 0 v ** 0 00 oy'*'* py ,y 

. K-°} P-^° ♦*K*é K171? pAmLo 

3° Des accents grammaticaux. 

Sous ce titre nous réunissons quelques signes qui marquent 

les rapports grammaticaux de deux mots liés par le sens. 
_ oo y o*ro 

Ee m kayy driànâ prw_D ou zâqorâ fio-ol 1 est un point sous la 

dernière lettre d’un mot suivi d’un deuxième, quand ces deux 

1. Ces deux mots traduisent le grec uçpsv en un seul, le premier, d’une 

manière exacte, le second par une fausse dérivation de ucpaivco tisser, comme 

l’a judicieusement observé M. Bæthgen dans son édition de la grammaire 

d’Elias de Tirhan, p. 53, note 4. 
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mots sont la traduction d’un seul mot grec, comme jL* 
, V O *9 O > O O P p 

= ojAouaioç, VnrD ^£Jzam luav'TO/.paTWp, |Zoa.Lo p aôdvaxoç, ],-*■—-* P àyév- 
• Z Z 

P y ^ P p 

vvjxoç, l^SééZ^Lo p àxpcTîTûc; etc. La variation de cet accent 
00 y 

pt.A^ r a lieu quand les deux mots liés formaient également 

plusieurs mots en grec, comme 1 Cor. 15, 42 : P-q-^q 
oooo 1 
P-üé4 p*i Ain.a o orcsicexac èv cpOopa, èysi'pexai èv açôapcua. 

Il est inutile de revenir sur le nâghodhâ et le m'tapp'yânâ, 

chapitre XXVI. Nous ajouterons seulement que le nâghodhâ 

servait aussi chez les Orientaux à désigner le lien non seule¬ 

ment de deux mots, mais aussi de deux phrases et se plaçait 

h la suite d’une proposition interrogative suivie de la réponse, 

comme Gen. 18, 31 : 

-A.Z2Z 
O 9 

-LoZ iüKjlLD , )o ’V-t-’T 
so 'Tï o y y -n ** 

jÿtffS -OZ a aaA a Vn , |o 

v. Bar Zou'bi, p. 15, 1. 13 et 21, 1. 10 texte. 

Quelques auteurs, notamment Barzou'bi, avaient aussi cou¬ 

tume de compter parmi les accents, outre les lignes du nâghodhâ 

et du m'tapp'yânâ, celles du marh'tânâ et du m'hagg'yânâ. 

C’est sans doute, par suite de cette manière de voir, qu’est née 

une certaine confusion au sujet d’un accent de Jacques d’Edesse 
o o y o o y 

appelé mhapp'khânâ p^soizo qui retourne ou mqarqsânâ p^-o^rzo 

qui fait le tour h D’après la rédaction actuelle du traité de 

Jacques (v. Martin, vm 1. 18, ^ 1. 24 et Philipps, p. 19 et 29), 

rédaction que Barhébræus avait sous les yeux, le célèbre 

évêque aurait distingué deux variations de cet accent, l’une 

relative aux lettres jzôzj pLasouio et 1 autre relative 
** 'tr y • 

aux lignes pox±cj. Le m'happ'khânâ suivi de ses deux 

variations aurait noté les trois premières propositions du cha¬ 

pitre 32 du Deutéronome : 
^ n\ o my y ^ 'rs y 'h 

vaZû03? Ol^lOpO pzq aSZaZO '"VlZojo 

^aiIz-ûa l^zo tAj >orrJ 

Barliébraeus (p. 259, première ligne) dit que, suivant les 

renseignements qu’il a pris auprès de personnes bien informées, 

cet accent est parfaitement inconnu et ne se trouve pas dans 

1. Ces deux noms doivent avoir le môme sens : le deuxième serait formé 

o y ^ 

oZo^ 

de ^A.Oÿ.0 — ch’eus. 
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le texte reçu, qui a après le premier membre râhtâ d'là pâseq, 

après le deuxième pâsoqâ, et après le troisième talitâyâ. 

Si on remarque que les deux premiers membres forment un 

mètre heptasyllabique et le troisième une moitié ou hémistiche, 

on admettra que Jacques d’Edesse entendait par m'happ'khànâ 

ou m'qarq'sânâ un accent qui marquait la fin d’une phrase 

poétique, après laquelle le rythme retourne à son point de dé¬ 

part. Quant à la soi-disant variation relative aux lettres, il s’agit 

là évidemment du point diacritique qui distingue le dâlath du 

ris, à en juger par les termes mêmes du texte (Martin ^ 26 et 

Philipps, p. 23). La soi-disant variation relative aux lignes doit 

s’entendre du m'hagg'yânâ et du marh'tânâ. Ce point et ces 

lignes pouvaient aussi porter le nom de m'happ'khânâ, puis¬ 

qu’ils distinguaient des choses opposées; et comme le sens et la 

valeur de l’accent n’avaient pas été compris, on put facilement 

confondre avec lui des signes si différents, mais qui portaient 

le même nom. 

Si cette explication est fondée, comme nous le croyons, 

Jacques aurait fait un premier pas vers l’accentuation poéti¬ 

que, mais trop tardivement pour que cette tentative ait pu 

porter ses fruits. L’accentuation poétique aurait d’ailleurs 

trouvé un champ bien restreint dans la bible, principal ob¬ 

jectif des grammairiens ; car, si des éléments de poésie s’y 

trouvent, comme en témoigne le chapitre 32 du Deutéronome, 

on ne peut s’attendre à les rencontrer bien saillants ni fréquents 

dans une version comme la P'sittâ qui visait à être littérale et 

n’avait probablement pas été faite sur l’original hébreu. 

4° Des accents composés ou groupes d’accents. 

Les accents composés ne sont autre chose que des accents 

simples groupés suivant diverses combinaisons. Bar Zou'bi qui 

nous présente le système nestorien, n’en traite pas à part, mais 

sous chacun des quatre principaux accents de la pause, il énu¬ 

mère de quelle manière et sous quel nom ils s’associent les 

accents secondaires. Les soi-disant accents composés appar¬ 

tiennent donc, au même titre que les accents simples, au dé¬ 

veloppement du système de l’accentuation et on aurait tort de 

voir en eux une catégorie spéciale créée à une époque déter¬ 

minée. 
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Nous avons eu occasion dans l’exposé qui précède de traiter 

de plusieurs de ces groupes, les autres s’expliquent facilement 

par eux-mêmes. Nous aurions pu nous dispenser de les repro¬ 

duire dans notre classification ; nous avons cependant trouvé 

quelque intérêt à le faire, parce qu’ils présentent des combi¬ 

naisons intéressantes parmi les moins ordinaires. 

il 



LIVRE DEUXIEME. 

Les différentes parties du discours et les 
formes des mots. 

Chapitre I. 

Les interjections. 
# # O O ? 

172. Les interjections )zoZso ces exclamations in- 

stinctives de l’individu rentrent dans le domaine du langage, 

car elles ne sont pas les mêmes citez tous les hommes, mais 

elles varient suivant le degré de culture des peuples. 

Elles sont formées en majeure partie de sons gutturaux, 

accompagnés quelquefois d’une nasale; rarement les muettes 

entrent dans leur composition. 
V 0 0 0 

L’admiration est exprimée par a*) . oj ^.o] o) ; cette dernière, 

ponctuée o) ô| ou oj traduit l’interjection grecque d’admiration 

et du vocatif ü Ùo. I^es grammairiens maronites ajoutent 
Z 

oui, mais ce mot appartient aux particules démonstratives, 

§ 173. 
# OOO O 

La tristesse et la douleur sont rendues par L° ^2 ^oj 
îr oo 

Oioj ^.0(71, 

1. Ce mot a été créé par les grammairiens maronites pour traduire le 

latin interjection les anciens grammairiens ne distinguaient pas les inter¬ 

jections des autres particules, qu’ils comprenaient sous le nom générique 
0 0 

de jftfj copule. 
O 

2. Des fautes de typographie ont fait imprimer quelquefois ^ que 

M. Merx, p. 156, n° 1 prend pour la bonne leçon, mais il n’a pas pris 

garde qu’en araméen une voyelle à la tin d’un mot doit toujours être 

écrite par une mater lectionis ; le targoum Prov. 31, 2 se sert du même 

mot v. Barhébræus semblait avoir prévu cette confusion, en disant avec 

z'qâphci du youdli (II, p. 70 comm. I, p. 179, 1. 5). 
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n 

La moquerie, par joi|. 
_r iia it a o o o ^ 

Le blâme et le dégoût, par L ^as. 

L’exclamation IL arab. C ? se rencontre même dans les anciens 

textes, Barhébræus, I, p. 179, 1. 1, Mand. Gramm., p. 80. 

Chapitre II. 

Les particules démonstratives. 

173. Au premier degré de la formation du langage se placent 

les particules démonstratives qui, demeurées en dehors du prin¬ 

cipe de la trilittérité se meuvent dans le cercle étroit de quel¬ 

ques éléments, mais, dans ces limites, expriment par des com¬ 

binaisons variées les nuances les plus délicates. Elles indiquent 

l’objet par lui-même, ou suivant le temps et le lieu où il se 

trouve, d’une manière absolue ou interrogative, dubitative, 

négative ou affirmative. Ces diverses idées sont exprimées, 

soit par des thèmes différents, soit par les modifications d’un 

même thème. 

Voici les thèmes démonstratifs qui se distinguent en syriaque: 

1° Le thème <n apparaît dans la particule indicative voici 

et dans le pronom personnel o<n il lui, ^oi elle, , oiai eux, 01 
• f 0 2X1 

elles, qui combiné avec |<n, forme le pronom démonstratif o<n 
0 0 * 0 77 7 0 

celui-là, celle-là, ,oJcn ceux-là, *J<n celles-là; jcn entre encore 
0 0 7 0 77 • ** O 0 0 

dans divers composés p<n celui-ci, pci celle-ci, ceux-ci, 
o y o o y o y o o o 

de même, ainsi, donc, Len___ au delà, là, L*)ai 7ci*, 

maintenant. 

Ce hé démonstratif se maintient en syriaque, comme on le voit 

par ces exemples; il tombe cependant dans les pronoms o<n 
'h 'h 

employés comme verbe substantif, § 109, 1° h 
x x y 

2° l’interrogatif où?, ne se trouve plus isolé en syriaque, 

comme dans les autres langues sémitiques ÎTN, targ. ^ “’H, 

c5' hft), mais il entre dans la composition des particules 

et pronoms interrogatifs : L-d où? dé oui p^d comment/ 

pu] — a!_a| quel, quelle, quels? quand? -^a, enclitique 

marquant le doute, l’interrogation, comme ne en latin, ()« en 

éthiopien. 

1. Dans d’autres dialectes araméens, l’afiaiblissement de ce hé est plus 
'h O 

fréquent, comp. pnX Dan. pour pnn, ‘"pK "[T'K celle-là pK et pin 

celui-ci, en palestinien. 

Il* 
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Ce thème est composé de deux éléments, l’un interrogatif a 
I l £ G ^ 

ou lia, hébr. Ü 7Î1, ar. \ • est-ce que? L’autre relatif, y, indique 

le milieu dans lequel se trouvent les objets, jjp ici2. 

Affaibli en simple voyelle, l’interrogatif apparaît en tête des 

particules d’interrogation, de doute, de souhait, de négation ou 

de comparaison : , ] si, (hébr. JH est-ce que? QK si, r* non, targ. 

p# talm. et éthiop. ^ no??.)3, oj ou, même, même, bien plus, 

oui. 
X 

3° ? primitivement aspiré, § 23 b, entre dans la composition 

des pronoms démonstratifs; mais en araméen, le pronom ? ’1'TÎ 

(ni '> ni) n’est plus démonstratif; il est devenu relatif4. Cet 

élément est éliminé en syriaque dans les pronoms , en pen celui-ci, 
o y o o o ' 

Vuj quel? —Lo pLo quoi? tandis que dans d’autres dialectes il se 
• • •• 

maintient pn p'X; mais il demeure au féminin ffen celle-ci, W 

quelle? = KHH XTH (comp. hébr. iï, talm. irfct). Le radical 
o y 

qui se combinait avec jen et pour la composition de ces pro- 
'TS Q 

noms, n’existe plus que comme adverbe or, donc; —4^01 alors, 
0 

donc en sont aussi formés. 

4° Kapli et taw sont deux éléments opposés aux autres ou 

entre eux dans le développement des particules et des pronoms 

démonstratifs. 

1. C’est pour suppléer au manque de cet interrogatif, que le syriaque 
77 

a emprunté au grec le mot apa. 

2. Comp. 13\ qui sert de support aux pronoms suffixes en arabe, comme 
* £ 

en éthiopien ya unit les suffixes aux noms (y. Dillmann, §§ 150 et 153); 

en syriaque targ. JT, hébr. JTÎK avec les suffixes; ce dernier même 

est employé comme démonstratif ce cette dans la Misna, en samaritain HIT1 

et en syro-palestinien v. Nœldeke, Zeitschr. d. D. M. G., XXII, 

p. 471. Suivant ce savant (même journal XXXI, p. 771), le démonstratif 
— £ Z/C 

viendrait de l’interrogatif A\. 
c, ' 

3. Ainsi en arabe le démonstratif peut être interrogatif et négatif; 

et le conditionnel o! peut être également négatif. 
£ 

4. Ceci tient à ce que ce pronom est toujours à l’état construit, voy. 

§ 316; et l’état absolu, ne se distinguant plus de l’état construit, a fini 

par disparaître. En éthiopien les deux états sont distincts et se sont 

maintenus: r|J à l’état absolu, demeure démonstratif, H à l’état construit, 

devient relatif. En hébreu les deux états ne sont pas séparés, aussi n’est-ce 

que très-rarement que Hî vaut comme relatif. L’arabe a conservé à son 

sens de démonstratif; pour le relatif, il emploie une forme déterminée de 
«M 

ce pronom, où la relation est marquée par le génitif ^jJl. 
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Par opposition k ui et a ^ kaph indique l’éloignement, comp. 

ici p'TT Tf : s celui-ci avec \&\lk là : 

'Wrta0P • celui-là. Taw est opposé a <n de la troisième personne 

dans les pronoms de la deuxième 2.J] , o£j] tandis 

que kaph se rencontre dans le pronom de la première personne 

"piX ums (où H vient par permutation de D) et dans les suffixes 
> 'A 

t , oa Dans les désinences des Ie et 2e personnes, au 

prétérit des verbes, apparaît taw, excepté en éthiopien et en 

samaritain moderne J, où se trouve kaph. 

En araméen comme en hébreu, kaph sert k composer l’ad¬ 

verbe de lieu de proximité 83 H3 qui se trouve en éthiopien 
o y 

dans hit non pas2, tandis que dans N (Vf; = où? taw permute 

avec lui. 

L’adverbe de lieu, kaph est devenu le signe de la compa¬ 

raison ou de l’équivalent, à la place de, au lieu de, lorsque deux 

propositions ou deux mots sont mis en parallèle : 3 ^3 ^ Ui 
y oyyoyooy'h o y o y 

Zoscn z^LDpa comme, ainsi, à savoir. 

Nous avons vu qu’en arabe et en éthiopien principalement, 

le kaph ajouté k un pronom indiquait l’éloignement, quelque- 
^ s 9 ^ 

fois cependant il n’est qu’intensif, comme et lui-meme, 

se prend aussi dans le sens de ici. En éthiopien on se 

sert dans ce cas d’un taw qui forme l’appendice des pronoms 

a^7ii^ lui-là, celui-ci; il est probable qu’il faut expliquer 

de même le in que l’on rencontre, k la fin du mot nfèH en phé¬ 

nicien, dans mi Q£p^T8 ces hommes-là (Inscr. d’Esmounazar, 

dern. L, et de Marseille, 1. 17). En hébreu ce taw final s’est, 

altéré, la terminaison cit est devenue â et on dit nfâH îlUn 3. 

Mais, on le comprend, cet appendice ne peut se trouver dans 

les noms qu’a l’état absolu et non point dans ceux qui sont k 

l’état construit, comme une préposition ou une conjonction. Il 

faudrait donc se garder d’expliquer ainsi la terminaison des 

particules de comparaison dont nous venons de parler z. 

(avec a primitivement long D1Ü3). Cette terminaison est 

1. Nœldeke, Zeitschr. d. JD. M. G., XXX, p. 30. 

2. Ce mot est formé de la négation et de l’adverbe de lieu, comme le 

talm. XrS de N2 fï'1?, comp. X2 N de K3 JTX. 

3. Le même émoussement s’est produit pour la terminaison du féminin 

(â de at) que le phénicien a maintenue intacte. 
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celle du féminin pluriel, qui dans les constructions des prépo¬ 

sitions avec les noms permute avec celle du masculin pluriel, 

comme hl*L et >*Ili, hébr. nlT? et avec les suffixes; ainsi 

le phénicien a des formes féminines T)bv sur, HUS en face, cor¬ 

respondant a celles masculines de l’hébreu 15 avec les 

suffixes. Quant aux mots ils sont formés de la par- 
a: X 

ticule ^ et de 2^|. 

Le taw démonstratif se trouve encore dans les terminaisons 

du féminin (comp. aussi ^0 cXL fém. de c£L), dans les 

préformantes du futur, et dans le préfixe Z\ qui sert a former 

les réfléchis. 
o y o 

Taw démonstratif était chuintant, § 23c, dans *zoZ ou ^zz là, 
__ / y / 

(□tÿ p') il est, hébr. ttp, avec la négation 

5° Le lâmadh indique la direction vers un endroit, 
P y p y y y 

hue, quo, rZohJZ* illuc, au delà, au dessus, 

en bas, etc. C’est pourquoi il est le signe de l’accusatif après 

un verbe et du datif après un nom. Mais il entre aussi dans la 

composition des pronoms ceux-ci, quels ? et des ad¬ 

verbes, 'Coi dans hébr. nxbn üSl. Il sert à former un 
7 w 7 t : t m: o î î ' 

déterminatif (J\), un interrogatif S H, un négatif P Kl 4. 

6° Le noun est un son nasal qui s’allie a tout démonstratif 

pour le soutenir et le fortifier, ainsi s’explique l’accumulation 

de cette lettre dans les pronoms araméens, comp. nous, 

ïirtJJ eux- Il est fréquent dans les pronoms ou les, particules que 
. ^j ^ 

forme un élément léger, comme cd 0\ ;n nsn s; <j --*1 -j de 
. _ ooo y o o\ 7 

\ $r\ ->1, pl de 'l, comp. p en p^j et les pronoms personnels pj ^Jj 

etc. En hébreu le mim permute avec noun dans ce sens. En 

syriaque noun est devenu préformante du futur par permuta¬ 

tion de youdh. 

Quel que soit le sens primitif de noun, cette lettre a acquis 

la valeur d’un thème pronominal dans les langues sémitiques 

et sert notamment a former la première personne du pluriel 

dans les verbes et le réfléchi de la forme radicale, en hébreu 

et en arabe J-s-ài'. On la trouve aussi comme préfixe 

dans quelques noms, § 249. 

7° Youdh, préfixe de la troisième personne a l’imparfait des 

verbes en sémitique, ne s’est pas maintenu en syriaque, § 181, 
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mais on le rencontre encore dans quelques noms quadrilittères, 

§ 244. 

8° Ris est-il un thème démonstratif? On rencontre cette lettre 

dans les adverbes de lieu sans mouvement : oit, l=Acri ici 
o y ' o # 1 »7r y 

là; mais elle fait défaut dans les autres dialectes ara- 

méens, comp. KDÎ1 Jünn palest. Il n’y a donc pas lieu de lui 

donner une valeur propre et il est très-admissible qu’elle vient 

par permutation d’un noun, comp. talm. jfcO ici, ai*. Ua i. 

9° Mim est thème pronominal dans lio quelque chose, qui est 

démonstratif, interrogatif ou admiratif; comme l’idée vague de 

quelque chose est bien près de celle de rien, il est aussi négatif, 

en arabe par exemple; en syriaque, il ne se trouve avec ce sens 

que dans et >o? ut non (targ. talm. Kfâtÿ). quif 

une partie, de, sont aussi composés avec ce thème, qui sert 

encore, comme préfixe, h former des noms, § 246. 

Chapitre III. 

Des pronoms. 

174. Les pronoms sont démonstratifs ou 
** O tf 'Tt 

personnels ceux-ci se distinguent en pronoms isolés 
*7» y 1 

et en pronoms suffixes ^nJ. 
Z 

Les pronoms personnels diffèrent peu, en syriaque, de ceux 

des autres langues sémitiques. 

A la forme ana de la première personne singulière, qui se 
o *7» 

trouve en araméen, en arabe et en éthiopien, correspond p], 

O m O 0 7,0 

1. M. Merx, Gr. syr., p. 179 voit dans L*101 une contraction 
O 0 0 7 

du pronom ^ avec il a sans doute raison, car les adverbes de 

lieu et les pronoms démonstratifs permutent facilement, comp. palest. JttX 

celui-ci (de |HXn) et ar. bofcLsb ici. Mais on ne doit pas comparer XSrH 

des targoums, où le lamed marque le mouvement, hue. On trouve encore 

un ris dans talm., targ., T"lX Dan., pour XH voici; dans ces mots 

il vient également d’un noun, comp. l’hébreu JH !"Cf! ; la forme ih.X dans 

Daniel vient par permutation de ^X qui se trouve dans le même chapitre 

et est plus usuel. Ewald a expliqué par une permutation du lamed pro¬ 

nominal le ris de ’Yti’X en hébreu, sans doute avec plus de raison que 

ceux qui voient dans ce mot une nota relationis et le comparent avec 
^ <£ 

l’arabe des tournures comme Gen. 44, 1 et 1 Sam. 30, 27. 31, montrent 

qu’on a affaire à un vrai pronom. 
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dont l’aleph est quiescent quand il traduit le verbe substantif 

je suis: p| je suis nu, pj pj je le suis. La forme hébraïque 

ani apparaît dans les suffixes Le pluriel de cette personne 

est caractérisé par le heth; la forme ancienne —LmJ) (sam. pHJK, 

targ. fcOHJ, hébr. ', ’\A\Ÿ) est devenue rare ; 

la forme ordinaire est t-1m; dont le heth devient quiescent (talm. 

et sam. pi<) dans le sens du verbe substantif nous sommes, 

nous sommes nus, ainsi que dans les désinences des 
= 7 y 7 

verbes, au prétérit et dans les suffixes, ou nous 
v y 

avons tué, il nous a tués. 

Dans le pronom de la deuxième personne, le noun qui suit 

aleph est toujours quiescent, ainsi que le youdh final qui 
y y 

distinguait autrefois le féminin singulier du masculin : &J) 
> y y 

toi, . oZ\J] vous. Au taw, caractéristique du pronom isolé, 

correspond kaph dans les suffixes, § 173, 5° et 6°. 
^ <7, 'Ts 

Le hé du pronom de la troisième personne, ocn , cJcn 
Z 

n’est pas prononcé lorsque celui-ci fait office de verbe sub¬ 

stantif, v. § 308 ; au singulier il est marqué de la linea occul- 

tans ocn ^oTet sa voyelle est prononcée avec la dernière lettre 

du mot qui précède ou confondue avec elle, si c’est une 

voyelle, v. § 109 ; au pluriel le hé se change en aleph . oJj ,-aJ) ; 

cette forme remplace également le suffixe du pluriel, inusité 

avec les verbes en syriaque, § 220. La forme , ooi ^cn que l’on 

s’attendrait a trouver comme pluriel de on (comp. D£î |P1 

n’existe plus que comme suffixe des noms , 

leur roi (à eux, à elles), le pronom isolé s’est fortifié 
V n\ *r\ 

par redoublement 5 ^qJoi jud. aram. Jiâfl est en effet 

contracté de , ociJo<n ^cT-i^cn1 2. 
x 0 0 0 0 

175. Les pronoms démonstratif s sont , m pcn celui-ci, |?<n celle-ci, 
y ' o 

se rapportant a un objet proche, ocn celui-là, celle-là, se rap- 

1. La voyelle à la fin clu pronom, en hébreu et en arabe, est un signe 

du pluriel, comp. 

2. Il serait séduisant de voir dans ces formes une particule démonstra¬ 

tive JH H3H avec les suffixes, comp. D3fl 33317, mais cette particule n’existe 

pas en araméen. Du reste |ifà!7 dans Daniel est formé de la même manière 

et là le mim vient du pronom hébreu = JIM QH, par mélange de l’araméen 

et de l’hébreu. Contra Noeldeke, Mand. Gramm., p. 86, note 3. 
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portant a un objet éloigné ; ils s’emploient également comme 

adjectifs démonstratifs pcn ce temps-ci, oen cet homme-là. 

Le premier est formé de la particule indicative fa, § 173, 1° 

et d’un ancien pronom dân, d'nâ, fém. dà, (jud. aram. |fa, 

fém. qui n’existe pas sous cette forme en syriaque, 

mais qui se trouve dans les autres langues (Hî 4 comp. 

§§ 87, 109, 110 g, 173, 3°. Tandis que la dentale primitive¬ 

ment aspirée, est la caractéristique de ce pronom au singulier, 

le pluriel a le lâmadh (C5J_ol\ talm. ; la 

même particule fa est visible dans ce pluriel qui rappelle l’arabe 

On trouve aussi, mais rarement, une forme ou, peut- 
0 s /*•*’9 

être plus archaïque, ar. 

Dans le deuxième pronom, o<n ^oi, la particule fa se con- 

tracte avec le pronom personnel oen de même le pluriel 
'h o 

^cJen est contracté de . oJcn fa fa. 
, o y o y 

176, Le pronom interrogatif VM f. îr4 quif quelf est formé 
y • 

de la particule interrogative ^|, § 173, 2°, et du même pronom 

d'nâ, dà, dont nous venons de parler sous le paragraphe pré¬ 

cédent. 
*» 7 

Le pluriel a le lâmadh pronominal, par contraction de 
*?v o 

ai et ellen, comme est contracté de lia et ellen. 
o y o y 

Il est employé aussi comme adjectif interrogatif, îr-^x, IM 

quel homme f 
y 

quif est l’interrogatif indéfini ; il n’est pas pris adjective¬ 

ment et ne se dit que des individus. Pour les choses, le pronom 

est ou, contracté avec le pronom inusité dân, dîna, § 173, 3°, 

,-Lo Iilû quoi f qu est-ce quef ; on disait aussi , oio pour par 

coloration de à en ou, § 85. 

177. Le relatif *> exprime les rapports qui existent entre les 

mots; il suit un nom ou un pronom et compose des pronoms 

relatifs, non seulement avec les pronoms démonstratifs, mais 
oo y o y 

aussi avec les interrogatifs : ?pen celui qui, ?ooi celui-là qui, 4M 

celui qui, quiconque qui, 4M ce qui. 

178. Au moyen du relatif et du lâmadh du datif suivi du 

pronom suffixe, se forment le pronom et l’adjectif possessifs, 

le mien, le tien, le sien, mon, ton, son : 
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pour la Ie 
Z 

pers. com., Ie 
Z 

pers. plur. 

» » 2° 
Z 

» masc. sing., , 0,ré."*A'> 2e 
\ • 

z 

» masc. plur. 

» » 2G » fém. » 2e 
Z 

» fém. » 

» » fi6 » masc. » . OotJ^»a5 3* 
i 

» masc. » 

» » 3' » fém. » 
^ V .0e » fém. » 

On remarquera que dans ce nom . le youdh de l’ancien relatif 

T s’ est maintenu, c’est le seul cas où on le retrouve en syriaque h 

Nous renvoyons au chapitre III de la syntaxe, au sujet de 

l’emploi de ce pronom et des pronoms réfléchis. Il sera égale¬ 

ment traité dans cette partie-là de l’usage des autres pronoms, 

v. chap. I à V. 

Chapitre IV. 
Des temps et des personnes dans les verbes. 

179. Le syriaque a les trois temps principaux, communs 

aux langues sémitiques : le parfait, l’imparfait et l’impératif; 

il forme, en outre, un présent au moyen du participe actif et 

des pronoms personnels qui se contractent souvent en un seul 

mot, § 183. 

Les personnes se distinguent au parfait par des suffixes et 

à l’imparfait par des préfixes ; l’impératif n’a que la seconde 

personne. 
y 

180. Au parfait, le radical nu sert pour la troisième 

personne du singulier masculin ; celle du féminin a la termi¬ 

naison at qui ne s’est pas émoussée en à comme dans les noms. 

Les autres personnes du singulier sont formées au moyen du 

taw démonstratif dont nous avons parlé, § 173, 4°, suivi de 

différentes voyelles, selon qu’il s’agit de la seconde personne 

du masculin, de la seconde personne du féminin ou de la pre¬ 

mière com.2; mais en syriaque, ces voyelles finales sont tom- 

1. Dans les dialectes judéo-araméens on se sert également de H*? 

etc., répondant au néo-hébraïque 'h'p on emploie encore une autre 

forme ‘,T‘TT composée du relatif et de T coté, part. 

2. L’arabe et l’éthiopien ont conservé intacte la gamme des voyelles a 

pour la deuxième masc., i pour la deuxième fém. et ou pour la première 

com. En hébreu ou a passé en i, suivant une permutation fréquente, et la 

voyelle i de la deuxième personne fém. s’est décomposée en simple s'wâ, 

à quelques exceptions près. 
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bées, § 97, sans compensation pour la deuxième personne, où 

récriture seule distingue le féminin du masculin par un youdh 

quiescent; mais pour la première personne, la voyelle finale 
'h 

i a rétrogradé dans le corps du mot h^>2^ 

Au pluriel de la troisième personne, les voyelles finales ont 

également disparu, le masculin et le féminin se confondent 

entre eux et avec le singulier masculin de la même personne, 

mais l’écriture conserve, comme signes diacritiques, waw pour 

le masculin et youdh pour le féminin qui, de plus, a ribboui 

Cette écriture était devenue la règle chez les Jaco- 

bites, depuis Jacques d’Edesse qui l’avait recommandée; avant 

lui elle était moins constante. Quant aux Xestoriens, ils omet¬ 

taient souvent ces lettres, surtout le youdh du féminin, § 61, 

comp. Elias de Tirhan, chap. XXV. 

La terminaison forte et archaïque du masculin , o est peu 

usitée au parfait et a l’impératif2, mais elle reparaît souvent 

avec les suffixes, § 220; celle du féminin est moins rare; 

elle explique le youdh de la forme abrégée ^£2^ et elle vient, 

comme les autres terminaisons féminines de cette espèce, d’une 

ancienne forme ân, conservée par l’imparfait et l’état absolu 

des noms, v. § 87. 
y y > *r 

L’analogie des formes usuelles a.'johz, ex- 
•* y v V * » 

plique celles peu usitées . cqui 

échappent aux lois du syllabisme, suivant lesquelles une 

voyelle aiguë ne se maintient pas dans une syllabe ouverte, 

§§ 94 et 95. Ces dernières sont donc des formes savantes qui 

devaient être inconnues au vulgaire, mais elles ont conservé 

une ancienne terminaison que l’on trouve encore, plus ou moins 

répandue, dans divers dialectes araméens, en saho et en hébreu 

même dans deux passages du Deutéronome 8, 3. 16. (Voyez 

Nœldeke, Mand. Gramm., p. 223; Ewald, Lehrb., § 190 5.) 

La deuxième personne du pluriel est caractérisée, comme 

1. En arabe vulgaire, où les voyelles finales sont également tombées, 

ce recul n’a pas eu lieu et katabt s’emploie pour la deuxième pers. masc. 

et la première. 

2. Elle est donnée par Barhébræus, comme régulière, I, 74. 12, 121. 

21. 23; comp. J. D. Michaelis, Abhandl. der syr. Sprache, en tête de sa 

Chrestomathie, p. 49. 
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le pronom, par le taw démonstratif, § 173,4°, et les terminaisons 
* y y 

fortes du pluriel :, 

La première personne a la terminaison ,-J, abrégée ., qui 
y 

est également celle du pronom —Ju. 

181. A l’imparfait, le taw, qui au parfait entre dans les dési¬ 

nences de la troisième personne du fém. sing. et des deuxièmes 

personnes fém. et masc., devient préfixe; la préformante de la 

première personne est alepli au singulier et noun au pluriel. 

Quant à la troisième du masculin, le syriaque partage avec 

le mandéen cette particularité, que le préfixe est noun au lieu 

de youdh. Ce noun apparaît également a la troisième personne 

du féminin du pluriel qui dans les autres dialectes araméens a 

youdh. 

Nous avons dit, § 106, la, que youdh s’articulait difficilement 

avec è ou e ouvert (s'wâ), telle est sans doute la raison qui a 
> "Tl 

produit le renforcement de youdh en noun dans sÆokaJ et les 
^ y 'h y 

dérivés a suivi l’analogie. 

Ewald, Lelirb., p. 504, note 4, prenait comme élément de 

formation de la troisième personne le lâmed qui apparaît dans 

les pronoms (v. ci-dessus § 173, 5°); la forme primitive aurait 

été nrçS, et par altération DrÛJ ou DrD5 Ces deux dernières 

formes se confondent assez fréquemment dans l’araméen talmu¬ 

dique et en mandéen (v. Mand. Gramm., p. 216, aj. baba qâmct 

h b et 40a), au point que l’on trouve même au lieu de 

KlÛM pour la première personne du pluriel, pK îtS nous 

lui dirons (baba b. 41 a). Dans l’araméen biblique yod est la 

préformante de l’imparfait, mais on trouve le lâmed avec le 

verbe PlVï. Nous croyons que la forme DrO*? ou avait 

en principe le sens d’un subjonctif, d’un conditionnel ou d’un 

volontatif (contra Nœldeke, Mand. Gramm., p. 217); quand ce 

sens n’est pas sensible, le verbe est en dépendance d’une con- 
y 

jonction conditionnelle si; ainsi dans ÿ'-op . j en syriaque, l’im¬ 

parfait n’est possible qu’à cause de , Les formes et 

aïo) (ou arü’) étaient donc d’abord distinctes en araméen et 

ne furent confondues que lorsque l’imparfait ne fut plus guère 

usité, que comme subjonctif, conditionnel ou volontatif, le 

participe présent exprimant le plus souvent le futur exact. 

En tous cas DFO)1 est trop général en sémitique et DrüS ou 
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trop isolé, même en araméen, pour que ne soit pas 

la forme première. 

M. Merx, Gramm. syr., p. 200, niant la permutation de noun 

et de youdh (v. ci-dessus §355) admet deux éléments formatifs, 

noun d’une part, youdh d’autre part. Mais est-il possible que 

la langue mère (car c’est jusque-là qu’il faut remonter quand 

il s’agit d’éléments de formation) ait employé tantôt un youdli, 

tantôt un noun pour une même forme? Et, si c’est possible, 

pourquoi un seul rameau, l’araméen, aurait-il conservé 

(à l’occident:palestinien, samaritain, anti-libanien,palmyrénien, 

nabatéen) et (à l’orient : syriaque, mandéen, babylonien), 

tandis que les autres rameaux n’auraient rien su de cette 

dernière forme? 

Les terminaisons du féminin et du pluriel ne sont pas étran¬ 

gères à ce temps. Le youdh quiescent de la troisième personne 

du féminin sing. vient sans doute d’une ancienne 

voyelle i, ou qui formait la désinence de l’imparfait ', comp. 
9 9 C 9 9 G x 

JJSo JJS3; elle est tombée en araméen, comme voyelle finale, 

mais elle reparaît avec les suffixes de la troisième personne, 

§ 220b; en dehors des suffixes, le youdh est demeuré comme 

signe diacritique du féminin. Nous avons vu, § 61, que les 

Nestoriens ne l’écrivaient plus. 

La terminaison in distingue la deuxième personne du fémi- 
> "A 9 / 

nin, Après le noun on trouve quel- 
z I • • y 

. • y o 

quefois un youdh additionnel, p ne pense pas (Kœdiger, 
Z 

Clirestom. syr., p. 46, 1. 10); ce youdh reparaît encore avec les 

suffixes dans les verbes de radicaux faibles, § 220 c; il s’ex- 

plique comme voyelle finale, 

182. L’impératif se rattache à l’imparfait par le sens et le 

vocalisme, mais il n’a pas de préformante, puisqu’il n’a qu’une 

personne, dont le genre et le nombre sont indiqués par les ter¬ 

minaisons. 

Le féminin du singulier a pour signe distinctif youdh quies¬ 

cent, qui à l’imparfait termine la troisième personne du fémi¬ 

nin singulier. 

1. La terminaison entière était primitivement in, oun, v. Lehrb., §§ 137 6 

et 191 a; elle apparaît encore à la deuxième pers. du fém. 
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La terminaison in clc la deuxième personne de l’imparfait 

apparaît aussi à l’impératif des verbes fé-waw ou double -*é, 

comme^o, jeûne (femme), entre, Barhébræus I, p. 145, 
z ^ ac 

1. 10; 22; p. 146; 1. 11 ; et aussi avec les suffixes; § 220 c. 

Le pluriel a les mêmes désinences qu’au parfait : ou 

après la seconde radicale à l’imparfait, ne se distinguaient pas, a 

première vue, au parfait et a l’impératif. Les grammairiens; aux¬ 

quels une double forme paraissait inutile pour un même temps, 

cherchaient à établir une différence; cloZxs et étant plutôt 

les formes propres du parfait; , ûûoet ,-^joka appartenant en 

principe a l’impératif2; mais ils étaient contredits par l’usage; 

, o^a| J.| et ^.A^ajZ) ne se disaient qu’au parfait; l’impératif n’avait 
' y y ^ 

que la forme al^àjz) et conformément au § 191, v. Bar¬ 

hébræus II, p. 55, comm. 1. 1. 

183. L’araméen a formé un nouveau temps pour le présent 

et le futur, au moyen du participe actif ou passif. Comme dans 

le verbe fini, le radical seul suffit pour la troisième personne, 

même quand le sujet n’est pas exprimé par un nom, § 339. Mais, 

pour la première et la seconde personnes, les pronoms person¬ 

nels doivent être nécessairement exprimés; ils sont placés après 

le participe; comme enclitiques, ils perdent le ton et laissent 

tomber une consonne initiale qui, encore écrite, est marquée de 
o y 

la linea occultans : pi § 174; le pronom de la seconde per¬ 

sonne dont le noun est quiescent, ne subit pas d’autre perte. 

Voici les formes de ce temps : 

Singulier 

Actif Passif 

I. 
0 0 

Pi wüAa 
0 0 0 

p| 
0 

pi 
z 

0 0 

pi pXàka 
— Z 

II. 
y *r\ o 7 0 0 7 

Uj 
— x 

7 0 

— Z 

III. 
0 0 0 

- 

0 

1. Corap. p^ï achète (femme) talm. ier. Beracli. 5 a. 

2. Sur et v. Barhébræus, I, 121, 21; 138, 1; 143, 22 

et ult.; 145, 9 et 21; II, vers 497, 500, 501, 513, 523, 511. Elias de Tirlian, 

Syr. Gramm., éd. Baethgen, cliap. XV et XXIII veut aussi faire une dis¬ 

tinction entre les deux formes avec les suffixes. 
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Pluriel 
V 

L 
0 

X 

y 0 0. 

—O hJï 
y 

— a^IaZx^ 
X X 

y o 

_Ja4 
X 

II. voLJ| 
0 

_A Cihx 
X 

'fs y o o 

^aLJ) . 
* y 

cLJ] ^-a.^aLaS 
X X 

y o 

„aLJ| r—C+ALX 

“ X 

III. 
0 

X 

0 o 

^L.s rA^tLa 
X X 

0 

X 

La première personne du masc. et la seconde du masc. et du 

fém. admettaient une forme contracte : 

Singulier 

I. masc. 

II. 
y o 

à-cLva 
7 O 

a o X ^ L^aL.s 

Pluriel 

I. masc. 
0 

>2.^ -1A OUk 1x 

II. 
»• O O 0 

ïl^L.c. ? 0 ^21.0 a Zxn . wlaulu ,—A 1__0 , O'Aa^AÀJB r_Ai 

x X :c a: x 

Ces formes étaient également usitées avec les participes des 
1 , ^""7 77 _ . 7 77 

classes denvees : Loi tf^ OU ka^OLO fat oems, LJ] vsiaio ou 
7 7 . , 

t^a&û tu es rassasie. 

La forme contracte de la première personne était considérée 

comme vicieuse par les grammairiens jacobites, depuis que 

Jacques d’Edesse l’avait prohibée dans sa lettre sur l’ortho¬ 

graphe (éd. Martin, p. y, éd. Philipps, p. 1), comme susceptible 

d’engendrer de la confusion : p.oL..=£o prononcé makhteblinâ, 

signifiait J’écris, mais makht'bhânâ, écrivain; . pouvait signi¬ 

fier nous voulons, sâbhenan, ou notre volonté, sebhyânan. Cepen¬ 

dant on la rencontre fréquemment chez les Nestoriens ou les 

Jacobites antérieurs h Jacques ; ceux mêmes qui lui furent 

postérieurs ne l’abandonnèrent pas, Barhébræus, II, p. 26, 
0 0 0 O 0 v 

comm., constate qu’on s’en servait de son temps, P^1 

Chapitre V. 

Du verbe simple ou radical. 

184. Dans les verbes comme dans les noms, l’altération des 

sons que nous avons constatée presque à chaque page dans 

notre première partie, a eu pour effet d’engendrer la confusion 

des formes internes et, par contre, P extension des formes ex¬ 

ternes qui tendent en araméen a se substituer aux premières. 
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Ainsi a disparu des verbes le passif interne *, dont les parti¬ 

cipes et quelques noms d’action ont seuls conservé des vestiges; 

l’araméen lui a substitué les réfléchis2. 
y 

185. Le verbe actif a a au parfait, ou a l’imparfait, ^2^ 
» -T, 

w^)o2^ûj; cet ou demeure devant une gutturale et ris, ’bo-anJ 
> *7\ 

v. p. 79, note 1. 

Quelques verbes seulement ont la seconde forme des actifs 

Jiî jJo : faire ("13^), r-L] ^cqî, targ. jlDr acheter, 
y .* • y '»*» , 7 y .. 'n'» .7 7 

r^J forer, rjia.2 anal etendre, secouer, J iL donnera. 

On trouve, comme en arabe et en hébreu, quelques verbes 
y ïr ^ y 'A > ^ 

neutres avec ces formes : v„oa=J sortir, 'Gj ^cép survenir, 
, y , 7 , ? 7 . 7 

rencontrer, VaJ VâJ tomber s asseoir (MT), 

j~aJ errer3. 

186. Sauf ces quelques cas, le verbe neutre a è au parfait et 

a a l’imparfait ^4 e£re chargé, porter, '/E'—.m, >al-àJ être 
•* 7 ^ "71 7 ' •* ** 7 ^ rr ' 

intact, ,:^aJ etre gras, rire, ,-aaJ etre affame, 

?ou» îouüJ témoigner, p. •> p s'irriter, etc. Quand la dernière 

radicale est une gutturale ou un ris, è se change au parfait en 
7 7t> 7 7 7^ 7 7 ** s, 

a, § 91 1 , se lever, v^aJ rencontrer, ot_ldz etre 

stupéfait, r>2^ i>2Lp être abondant. 
X X 

Dans quelques verbes cette permutation a lieu en dehors des 
y y y y ** 

gutturales : pLo paraître, pousser, percer, fendre, 
y y ^ ^ ^ y y*n ^ y^ y 

_^-o être étroit, prendre, écorcher, 
y y -7\ 

p.l—âJ dominer; aj. ceux qui avaient waw comme deuxième 
y v y 

radicale, L- être craintif, loJ ruer, sauter, etc. 

La deuxième forme des neutres jAi jAiJ n’apparaît plus 
^ ^ *71 

au parfait que dans le verbe ?a^o se contracter (peut-être 

aussi être noir, Mand. Gramm., p. 218). Généralement ou 
*7\ *r 

se change en ê au parfait, comp. § 91 : s’approcher, 
■n >-n # -n v -n -* 9- ■» 

^ooh.^2 se taire, x^~p ;a^aJ se prosterner, Zq-*j descendre, 

1. Le passif du prétérit b^rs ne se trouve que dans l’araméen biblique, 

Luzzatto, Elem. gramm., p. 22, § 44; il est digne de remarque car on 

ne peut y voir une influence de l’hébreu, comme pour bra ou bran ; la 

forme nftt? elle fut jetée, Dan. 6, 18 est tout à fait isolée. 

2. Il en est de même en arabe vulgaire où le passif interne a disparu. 

3. Barhébræus, I, p. 145,1. 18, dérive cet imparfait d’une racine double-'é, 

qu’il admet comme seule correcte, v. I, p. 100, 1. 1 et suiv. ; mais les racines 
o y 

x3.2 ^ et r3 permutent quelquefois entre elles, comme d’autres racines 

faibles, v. § 217. 
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w^a.àtj etre épuisé, languir. D’autres fois, ces verbes rentrent 

dans la catégorie plus usuelle de J-s-ài, comme 

dormir, targ. ‘"pûï "pj&T, courir, targ. tûirn\ ' 

187. Un certain nombre de verbes ont un sens actif et un 

sens neutre et présentent une double forme : se 

coucher (se dit d’un astre), v-ooÿU donner un gage, ^^*3 

se briser, passer au Jil de l epee Ur~. . s>o 

être à moitié, ^.oN^l partager en deux, vôg va&J plonger, 

Vûg imprimer, sceller, fleurir, \o^s2 payer 

(prem. sens, ouvrir, délier), «-ûlééJ être fort, ,-iom . oau^ vaincre. 

Quelques différences de prononciation étaient seulement 

dialectiques : les Occidentaux disaient mettre à genoux, 

tomber sur ses genoux, les Orientaux prononçaient dans 

les deux cas. Les premiers donnaient ê, les seconds a au pré¬ 

térit des verbes murmurer, ^ moudre, rougir, 

être accroupi. Suivant les auteurs, on trouve ^Z;J ou *>002:0 de 

^ briser, >021*3 ou de >022** envier, ou w^a\.oJ de 

ruer, fèJ ou ^o£0 de garder. On disait aussi <.^1—0 dans 
V ^ y *7* 

le sens dé adorer et ^olo^ü dans celui de cultiver, diminuer 

(neutre), diminuer (neutre ou actif). 

188. Le p'al, comme tout actif, forme des dénominatifs: 
y o y y 00 

agir en mari, ws,S»o prendre Vécorce (comp. nos 

verbes peler, plumer etc.), .2^ renouveler, faire les crevasses 

Voro >, ^axc étudier les livres j^a», 2o>? sieer de 2^0?, hébr. nî?î. 

Quelques verbes ayant le sens actif et le sens neutre, 

11’avaient qu’une seule forme : ÎLc emplir et être plein, ^s<n 
y y 

tourner, actif et neutre, souffler neutre et gonfler actif, 

s’éloigner, se séparer et sauver quelqu’un. 

189. La distinction des actifs et des neutres se maintenait 

au parfait avec les personnes qui avaient la voyelle sur la 
A y y y y n\ ^ 

deuxième radicale, comme a. o2.N.o2oi, V*? 2x2^4»? 

. oh^*Êt, mais elle disparaissait à la troisième du féminin 
y '71 '>*'71 y 'T* '7>'7* 

singulier et à la première du singulier £^o2xs £wo2^> 2^0*? 

où ê de la première consonne était affaibli de a par distinction 

des mêmes personnes du pa'el. 

1. Le sens ordinaire est neutre, se crevasser; de cette manière s’ex¬ 

pliquent quelques-uns des verbes ayant deux sens tout à fait opposés, phé¬ 

nomène assez commun en arabe. Sur v. Barhébræus, II, v. 1066, p. 91. 

12 
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7 •* 
L’infinitif a la forme commune V-rLo, tandis que les 

dérivés ajoutent le suffixe o; au p''al, ce suffixe se rencontre 

quelquefois dans les verbes fé-waw, § 210. 
v 'h 

A l’imparfait, le waw de la forme active v^oZ^J avait un 

point supérieur chez les Nestoriens qui prononçaient nekhtobh; 

cet o, ou primitivement bref tombe dans une syllabe ouverte 

.a^ZxJ, comme 1 a du neutre excepté a 
X X • 

'Tiy 'Ts y 

l’impératif § 180. 

La voyelle des préformantes est è affaibli de a, par distinc¬ 

tion du pa'el. 

Chapitre VI. 

Des verbes dérivés. 

190. Les dérivés du verbe simple ou radical sont au nombre 

de sept : trois actifs, pa'el, aph'el et saph'el ; quatre réfléchis, 

formant le passif du verbe simple et des trois actifs dérivés, 

dont ils se distinguent par les voyelles et la particule des ré- 
'K 

fléchis v. § 173, 4°. Cette particule s’agglutine en tête du 

radical ; si celui-ci commence par une sifflante, le taw du pré¬ 

fixe passe après elle, en se modifiant suivant la nature de celle- 

ci, v. § 4L 
'h 

191. Le passif du verbe simple *^ZæA) a pour voyelle de la 

seconde radicale e par opposition à Va de l’actif et garde cet e 

dans toute sa conjugaison. Quand e tombe dans une syllabe 

ouverte, la première radicale a la voyelle a, z^oz^zf z^z^z). 

L’impératif ramène l’accent tonique en avant, la voyelle de 

la deuxième radicale tombe et il naît une forme apocopée 

voZ^z), avec marh'tànâ. 
w 

Cette forme s’étendait a tous les verbes, autres que les lâmadh- 
y 

alepli, même à ceux qui avaient une gutturale ou un ris : \ioZ-A.) 
y 7 ^ y 'Tt - y n\ __ 

Dans ces cas, ou lorsque la dernière 

lettre était une liquide, on devait faire entendre un e ouvert 
y 'h 

pour la facilité de la prononciation ethliaml6 ; mais si 

c’était une muette, elle s’appuyait sur la précédente et elle 
y 

était dure *=ôz.azj ethkatb, v. § 123 b. 

Ethp'~el a encore quelquefois le sens réfléchi, ^jz^) se faire 

prier, refuser, iuapaiTéop.ai. 
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192. Pa'd se distingue de p"al par le redoublement de la 

deuxième radicale et les voyelles qui meuvent les deux pre¬ 

mières radicales. 

Dans les verbes dont la deuxième radicale n’était pas suscep¬ 

tible de redoublement, § 115, la voyelle légère a demeurait 

sans s’allonger. Cependant lesNestoriens prononçaient le p'thâhâ 

comme z'qâphâ dans les verbes qui avaient ris ou cé, comme 

il taut excepter les trois tonnes de 

commencer, où le ris renforcé supportait le redoublement 
zc 

(Barhébræus, I, p. 132, 1. 6, v. ci-dessus §§ 48 et 115). 

A la première personne de l’imparfait, la première radicale 
# osy os y os _ 

était également redoublée v. § Ydbfin. 

Pa'el indique la répétition de l’action exprimée par p"al, 
q y y y y 

frapper, frapper de coups, séparer, mettre en 
•v 0 * 7 7 ' 1 ^ 7 1 

pièces, pousser, repousser, 4"û4. récolter, 4*û^ glaner ; il 
1 y y y 

embrasse plusieurs choses, lier qq., ^ lier ensemble, em- 
y os y 

brouiller; et se prend dans un sens figuré, couper, 
o y 

torturer (se dit des douleurs), construire, édifier, consoler, 
y . y y . . -«y ^ 

semer, b^j disséminer, >a4 aimer, $a*b avoir pitié. 

Quand p"al est neutre, pa'el donne le sens actif, être 
y os os y y ^ 

usé, user, ^42 s’approcher, approcher, offrir, brûler, 
os y ^ o y 

enflammer, p , s’incliner, ^ fléchir, prier. Pa'el est double- 
1 y y y 

ment transitif, quand p 'al est transitif, — A vaincre, ^ A faire 

vaincre, 4v^“*- gouverner, 4-^* faire gouverner, >o^-- signer, 

faire signer. Dans ce sens il confine à l’aph'el, le vrai 

causatif. 
os y o y os y 

Il forme des dénominatifs, dorer de ^4 mettre en 
o os os y o ’ÿ os y c ^ 

ordre de lms4, «maj former de liasc4 type, déflorer de 
y y Q 

vierge, «-ioa. nommer de par renforcement d’aleph en hé, 
os y ou yy 

§ 33 a, approvisionner de |5o*|, ^o*» dilater de vent. 

Pa'el peut avoir un sens neutre, comme intensif de p'*al : 
y y y y 

^4*)] sen aller (Barhébræus, II, v. 966), wa*- déborder, se ré- 

pandre (id. II, p. 105, comm., 1. 11) arriver peu à peu (Esth. 

4, 3 ; Jean 4, 35, on se sert aussi d’aplrel, Barhébræus, I, p. 106, 

1. 20 et 22), ^<n aller (pa'el a même évincé p"al inusité, l’hé¬ 

breu a les deux formes, Ewald, Lehrb., § 120 d). 
12* 
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y 

Il réunit parfois le sens actif et le sens neutre, partir et 
Z 

y 

changer1, priver et être privé (Barhébræus, I, p. 94, 1. 10). 

193. Ethpaal sert de passif à pa'el, dont il se distingue, outre 

le préfixe Z\? par la voyelle a de la seconde radicale qui est 
H* 

redoublée. 

Chez les Jacobites, l’impératif est apocopé, comme celui 
y 

d’èthp'‘el mais avec cette différence qu’un e ouvert se 

fait entendre après la seconde radicale, marquée de m'hagg'yânâ ; 

la dernière consonne était donc aspirée, quand c’était une muette 

sujette à l’aspiration et on prononçait èthkath'bli, v. § 1236. Les 

Nestoriens ne distinguaient pas l’impératif du parfait; Barhé- 

bræus (I, p. 154, 1. 1), prétend que la forme apocopée se trouve 

encore dans de nombreux passages de la Massore nestorienne 2, 

cependant la forme pleine était la plus ancienne, car les autres 

dialectes araméens et les anciennes poésies syriaques ne con¬ 

naissent qu’elle (Mand. Gramm., p. 229, not. 2). 
y y <7, 

Les Jacobites prononçaient aussi aie pitié, à cause de 

la gutturale, Matth. 9, 27, Barhébræus, p. 153, 10. 

Ils avaient encore la forme apocopée a l’impératif des passifs 

de aph'el, saph'el ou saph'el et des radicaux redoublés, 
y -n 

Barhébræus, I, p. 155, 1. 23. 
y y 

Souvent èthpa'al a encore le sens réfléchi : se rendre 

intelligent, comprendre, s’étonner, admirer, wûjuàZj se rendre 
y y ^ 

compte, réfléchir ; surtout dans les dénominatifs, ^aeZ] se faire 

chair de j^jao, avoir conscience de targ. 
# ' • y y 'h • o 

avoir connaissance de $niû, se mettre en colère de 
y y 

^Z] devenir prince V 
O O y y 'h 

5, » devenir maître. Le syriaque 
w z ^ y ^ y 

jouit d’une grande liberté dans ces formations, comp. rao 

Chrestom. Mich., p. 34, 1. 5; «tu fais le zouz (pièce de 

monnaie courante), mais tu seras traité en pièce fausse », c’est- 

à-dire, tu t’enorgueillis, mais tu seras méprisé, de et Lib 

194. Pa'el et èthpa'al servent de paradigme aux dénominatifs 

1. Dans ce verbe le sens neutre (castra movit) vient de l’actif, comme 

les verbes qui ont le sens d'ôter, enlever (les tentes) ont aussi celui de 
y y 

partir, comp. Vûa néo-hébr. 8to:, or. oupco ocvaXuo) àvaa^aco; aj. 
tP 

sangler et partir, délier et se fixer. 

2. V. Elias de Tirlian, chap. XXIV, qui confirme le dire de Bar¬ 

hébræus et cite les mêmes passages. 
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quadrilittères qui ne diffèrent des trilittères que par l’absence 

du redoublement : riaZ.z faire des disciples, ,zL.Z.zzî devenir 
-, • • 7 , _ •* 7 y 

disciple, appauvrir, —izûLoZj s appauvrir de — 

s’isoler de seulement, tourner le dos de der- 
•v yÿ^ _ . , oy y y ■* 

nere^ se faire homme de vjlJ-2, ^a^z| s opposer de 

P-ocucZ^ adversaire, celui qui est en face, f+fs faire patriarche, 

wjamîsZj devenir évêque (èxwxoxoç), -x ^..o accuser de xar/jYopoc. 
^ y y <7\ 

Le syriaque a aussi des formes étendues, v^j^zoz) devenir 
y y y ** y y y ^ 

gouverneur de xujSepv^TYjç, devenir chrétien, ^Z^^LDZj 

devenir métropolitainh Le youdh d’un participe ou adjectif 
*?v y 'A 

demeure dans 'Za-»üasZ) il fut permis de wûL»jas, ^z^z) augmenter 
y 'h * f ^ 

de tomber malade de <n(Didasc. apost. de La- 

garde 5, 17 ; 80, 16). 

195. Paéli. Quelques verbes ont la forme pa'li, c’est-à-dire, 

un pa‘el sans redoublement, mais avec un suffixe i. Ces verbes 

de formation secondaire substituent la forme externe à celle 

interne et se conjuguent comme les pa'el des lâmadh-aleph ; ils 

comprennent, en majeure partie, des dénominatifs et des mots 
y -* 

importés : emmener en captivité |ZoZ^., et ^o~Z) être 
z ^ ^ —x y x ^ 

privé de, comp. ^ fs réjouir, comp. ffi, ôter le voile 
o o y o y y > 

uLfcû familiariser de effrayer, bébr. HH?S et 
i x y y ** 

H PHD terreur, ^Z^*Z soumettre de Z^*z sous, altercari de 
T T v / ' V 

y * ' 

alter, ^aizzj être préoccupé Les lexicographes ajoutent 
x ~ y x y y ** 

étendre de *â»ZZc, ,zzu»Z contrôler de >a**z, ^Zj.sZ| sortir, se 
x x y ^ « 

dit du fruit, de z^.s ; ^*>z nourrir est d’une forme incertaine; 

naI^-j* vient de § 22 d. 
Z ^ ^ 

196. Parel, également usité dans les targoums et en néo¬ 

hébraïque, est une forme analogue à pa'el, où le redoublement 

est remplacé par l’allongement de la syllabe au moyen d’un 

ris, § 117 ; tels sont " -x rouler, Vj^z enchevêtrer, Vo^z supplan- 

ter, mutiler, mettre à nu, pousser des rejetons, 

^z^.s douter, souffleter, solliciter (Ephr. II, 440 a). 

Ris est formatif dans ces verbes, car on rencontre la forme 

pa'el avec un sens un peu différent, comme filer, varier, 

1. Ce verbe était cependant considéré comme line mauvaise locution, 

Barhéb. I. 148. 23. 
oc y '* y 

De 0-^“] consanguin, on formait un pa'al --*•** avoir de l'affinité. 
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y y 
v^i£i ^ frapper, mais il est euphonique dans les radicaux faibles 

redoublés, dont la seconde radicale avait été éliminée et la 

consonne suivante, redoublée, v. § 201; il est dans ce cas pro- 
y y ** y 

duit par dissimilation, § 117, être humble, ^4>rl murmurer, 

bouillonner, bouillir, barbouiller, %s^a2.] jouir, 

être effrayé. 

197. Paiiel ou paiel. Cette forme, qui se compare avec 
r f y y 

l’arabe v. § 86, ne comprend que peu des verbes : fsa-sq 
y y -n 7 '*7 , 

plus fréquent supporter, Via- enflammer, associer, 
Tv 7 77 7 7 'TV // . 

r.oai» tordre, repousser, VyAûZÎ e£re changé JA,>. 

198. Apliel et êttapKal suivent la conjugaison de pa'el et 
7 

èthpa’al ; ils ont j comme caractéristique, au lieu du redouble¬ 

ment, mais au passif aleph formatif se confond avec le préfixe 
y y 'h 

du réfléchi z], dont le taw redoublé est écrit deux fois ^h.zZZ( 
w 77 'Tv 

par distinction de èthpa'al p. 99, note 1. Il y aurait eu 

quelque chose de choquant a écrire trois taw de suite aux per¬ 

sonnes de l’imparfait qui ont un taw pour préformante ; on n’en 
7 7 'TV • 

mettait donc que deux ^>KsZZ elle a été écrite. Cette observa¬ 

tion s’applique aux passifs des pé-aleph et des 'é-waw, qui ont 

deux taw au parfait, §§ 204 et 210; cependant on trouve 

'sojSlll Job 39, 18 h 

Aph'el a le sens d’un causatif, passer, ÿAs.) faire passer, 
'tv tv 7 7 7 7 

s’habiller, faire habiller, vêtir, savoir, Vo| faire 

connaître, )z\ venir, faire venir, amener. 

Ainsi on s’explique que le verbe à cette forme reçoive par- 
T» 0 y 'Hy 

fois un double régime Iïû&o ^oiqJ^Î chaussez-le de souliers, Luc. 

15, 22; nfA il la fit entourer d’une haie, Matth. 21, 33. 

L’action double se divise logiquement et chacune a son régime 

(faites lui chausser des souliers). 

Dans un autre sens, il est inchoatif, comme nos verbes neutres 
7 7 7 7 tv 7 

réfléchis et les verbes grecs et latins en cr/,0) esco, SsUj 

lucescit, splendescit, coruscit, îo*) albescit, vALûxoj rubescit, 

s’éloigner, (caus.) éloigner, Vû-a] partir, (caus.j fairepartir, J 
77 -tv 7 tv 7 ' -J 

et réussir, prospérer, Vaarj agir sottement, devenir lé¬ 

preux. 

1. Du reste, le syriaque ne répugne pas à l’écriture de trois consonnes 

de suite, C-——se montrer insensé (Anal, syr., 3, 27), \ZZL.^^j fondée 
7 7 

7 

de Zh.£ût Sur la forme apocopée de l’impératif èttaph'al voyez § 193. 
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Aph'el forme des dénominatifs actifs (causatifs) ou neutres 

(inchoatifs), anathématiser de væ^o| combattre de 
_ ^ 7 'fs ^ y 

approche, combat, devenir roi prendre un secret, dé- 
e, - OO y a y y y 

voiler de ]B|, tenir four sûr ^o), croire, tenir pour 
Z 

oo 'h y 

vrai V»zo| rendre faible ou être faible de (ancien 

participe d’une racine inusitée 'W*, néo-hébr. bm être malade, 

hébr. maladie), et ^o\ accoupler de joug (aph'el 

ne se dit que d’une paire, pa'el se dit aussi de l’union matri- 
y o o y *ys y 

moniale, Barhébræus, II, y. 1096), agir en impie Po^, zoJk 

annexer, de ZQ.Z* auprès. 

Comme inchoatif, aph'el se trouve à côté de p'al, sans diffé- 
y -* y y y , , 

rence de sens et ^soij tourner, ^h.s> et ecnre; ou a 

côté de pa'el, et ,-oZ) fortifier 2. 

Cependant cette tendance d’aph'el à se généraliser n’a pas 

été suivie par son passif. Ettaph'al est assez rare et parfois 

aph'el emprunte le passif d’une autre forme, soitèthp 'el, 
•y, '* '*,'* 'fs ‘%yi*y‘7\y'*>y 

Vz^zj, passifs de soit 
y -t» y y y ** y y -n .. , 

èthpa'al, Z| de 

Dans les verbes qui ont reçu deux acceptions, pa'el sert sou- 
** 7 ** y 

vent pour l’une et aph'el pour l’autre : rQi> sauter de joie, rz*>| 
-» y •* y ■ 7 7 y y 

pleurer un mort, offrir, combattre, fendre, ^.1 

réussir, VlzL nettoyer, V*j profaner, Vqæ recevoir, Vû£>] aller à 
y y y 

la rencontre, accuser, faire reposer3, déménager, 

perdre la raison, interroger, prêter, Va,*» amollir, 
^ y y ^ y y 

\.A.q lâcher, commencer, ^r^,j faire habiter, répondre 
^ Z y Z Z 

(s. e. l^aN, ks), ^is) diriger. 

199. Sciph'el et èstapKal sont les formes fortes du causatif. 

Les nuances qui les distinguent d’aph'el et de èttaph'al sont 
7 7 

légères : elles sont encore sensibles dans ^?o) faire connaître, 
' y y y y o 

annoncer et V>oindiquer, mentionner, r~oj tarder (de der- 

1. Dans ce sens, pa'el est aussi usité ^°?1 tenir pour juste 

hébr. pnacn. 

2. Comp. en hébreu et K'Spîl rendre jaloux, et irriter, 

nn» et nm’H se corrompre, et 21j£ écrire, tandisque 2ri2 est em¬ 

ployé dans un mauvais sens. ^ 

3. Le premier sens est celui de cacher, comme de là abriter et 

insinuer une accusation, v. Elias de Tirhan, p. 45, 16. 
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nier) ..et retarder qq., hésiter, étendre la main, 
'» y , ■* y . -, o y * y 

ordonner, consacrer, agir, faire esclave, î^z, 
■’> ‘y 

'pousser, germer, v.a’zm, changer. 
*" 7 7 

D’autres verbes qui ont saph'el, n’ont pas aph'el, îoi-ûa. glori- 

fier, accomplir, achever, r«o4 rendre solitaire, 
x *7V y * - 

enflammer, hébr. DîïS flamme, %r^ flatter, comp. JJS cajoler (on 
y 

a vu dans ce verbe une racine et on a fait un p"al %rA,, 

Eph. III, 673d\ carm. nisih. 9, 48). 
7 ^ 7 

Estaph'al se forme régulièrement, promettre, 

s’élever, se glorifier, ^.^,*>2:^) aimer à croire; ê£?'e de reste a 

été simplifié de demeurer. 

Sur la forme apocopée de l’impératif, v. § 193. 

199 bis. Sapléel et estaph'al sont des formes de causatif que 

présentent quelques verbes seulement, où <jd apparaît au lieu 
y 

de sans autre différence dans les flexions : hâter ou (in- 
7 ,7 ^ 7 

choatif) se hâter, être pressé, Von» combattre, se porter 

en avant, V'zoZir] se présenter, survenir, ar. targ. Prov. 

12,27, bspnm, ■^jcQ.& soigner, comp. ^j, vider, comp. p'H 
D 9 7 * 1 

chanter, comp. nüH b 
Z Z 

La forme tapléel ne se rencontre pas en syriaque, on trouve 

en hébreu TiHJl conduire, comp. égarer, Chrestom. Knos 

112, v. 71; le taw que l’on trouve en tête de radicaux, où il 

ne paraît pas appartenir a la racine, s’explique donc par une 

forme réfléchie ramenée à la forme simple, comp. zaaZ et jbs) 

blâmer, UjZ rechercher et chercher, ^UàZj faiblir et -z** être 
7 / ✓ / / 5 

vaincu, VaZ avotV confiance, ar. et jiol de 2, ^nsZ 

anxieux et être souffrant3. 

Quand èstaph'al et estaph'al avaient un sens actif, on en 

tirait un nouveau passif au moyen d’un second taw, ^?oZ£..*l 
y y ^ ^ 

être rendu notoire, public, ^alozz^f être rendu à la vie, 

ê^re activé; on disait dans un sens figuré ^jnvZ^zz^l être en- 

1. Dans le sens de marcher qu’a iOD en néo-hébreu, c’est un saph'el 

d’une racine ga la racine V ayant le sens de être nombreux. 
.. T y _ » > o y 

2. Comp. Vsisû qUi croit, jZal_-x&o attente, Bar ali 5910 et 5911 et 

Elias de Tirhan, p. 45, 20. 
77 

3. n’est pas à comparer avec l’hébreu .TTH ou mais avec 

K.ri de la gemârâ et !“î2ty de la misna, par permutation de noun en ris. 
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flammé d’amour (Barhébræus, I, p. 142 pénult.), mais ces formes 

artificielles ne paraissent pas avoir été très-usitées. 

200. Pa'lel et èthpa'lal, rares dans les radicaux forts, com¬ 

prennent quelques dénominatifs -pp réduire en miettes 
y y ** o y y y o o y 

§ 242, être brutal être paresseux 
m y y ^ ^ o y y y ^ 

de radicaux faibles : ,JooiZ.) se mettre dans l’esprit pooi, 
O y 7 y 'Js D > 

s’éclipser de cessation, iïo^Z] être hébété de jian grossier, 

wcûzj ruminer de ar. se refroidir de d froid 

201. Radicaux redoublés. Le redoublement du radical indique 

la répétition fréquente de faction, le fractionnement, la dimi¬ 

nution, comp. § 242; on le trouve dans quelques radicaux forts, 
7 7 

où il n’affecte que les deux dernières radicales : som- 

meiller, ’æ.Zjlû.Z.z.] être esquissé, dessiné, ^ofjs^sZ] être noirâtre, 
v * 7 7^ , 

comp. rnmn& et Ewald, Lehrb., § 157, être muselé, 

rendu muet (Barhébræus, T, p. 141, 1. 23). Dans ces mots, le 

redoublement des deux dernières radicales était d’autant plus 

facile, que c’étaient des consonnes faibles. Quelques lâmadh- 

aleph ont aussi cette forme, ^lop»zj se faire regarder, z\ 
y 'T* 3: y 'fs /% • -T • 

être blâmable, être compté un à un, ^^^z] faire le jeune 
y ** 31 y ^ 1 

homme, se faire détester, J avoir une forme penchée, 
y ^ 1 y ^ ^ 

faire sombre, Z\ se manifester souvent (Barhébr., 
I Z _ 

I, p. 141, 1. 23; p. 142, 1. 17). La seconde radicale était égale¬ 

ment une liquide ou un zaïn, qui participe de la faiblesse des 

consonnes2; le waw était un renforcement de youdh, avec 

lequel il permute dans les formes fortes, § 104, 1°. 

Mais c’est principalement dans les eé-waw ou les double-'é 

que le redoublement du thème est usité ; ces radicaux sont 

traités comme des bilittères et se confondent dans une même 

forme palpel, èthpalpal : dépouiller, mettre en pièces, 

p, traîner, 2.^1^* charmer, crépiter, ciigrir, irriter, 

mouvoir, troubler, \.zZzz exciter la tempête, Vais souiller, 

disposer harmonieusement de mélodie, célébrer 
o -* v y y -» = ' * ? 7 

une fête pp*, >of^’ exalter, désirer ardemment, 

avoir des hallucinations, comp. hébr. ‘HÎHp bpSp a coté de la 

forme ordinaire ü£1p DD1D. 

1. Ces formes ne sont pas identiques à celles hébr. 22iD, EEip, qui se 

développent de la racine et non pas d’un nom. 

2. Sur la faiblesse de zaïn, comp. §§ 106, la, 107a, 208. 
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Dans ces verbes la seconde consonne n’est pas éliminée en 
-n y o 7 

général, magnifier est dénominatif, de p^o*>; dans les 

quelques verbes où elle disparaît et occasionne le redoublement 

de la consonne suivante, il se produit une dissimilation avec 

ris et le verbe prend la forme par el, § 196. 

Quelques-uns sont cependant ramenés a la trilittérité, 
y ny '*7 -h 7 

exciter de envelopper, comp. yS, troubler pour 
'fs y 

§ H»; abaisser, ar. cfS f. i, hébr. pJD. 

Les grammairiens donnent encore des redoublements de re- 
' y 77 ■» , *7 yyy^ -«y 77 ** 

doublements, comme ^a^ia^oZ) de de 

ou de ^-14, m- z} ou de 1}^ ; mais ces iormes sont 

vulgaires (Barhébræus, I, p. 142, 1. 11). 

Chapitre VII. 

Des verbes faibles. 

202. Des pé-aleph. Les verbes qui ont aleph pour première 

radicale, conservent cette lettre, d une manière générale, 

même lorsqu’elle devient quiescente dans le mot, § 107. Au 

parfait, elle est articulée avec la voyelle è; les Nestoriens pro- 

nonçaient avec a l’aleph des verbes \s) p| >kk (Bar- 

bébræus, I, p. 124, 1. 21; 126, 22; 127, 8; 238, 6). 

A l’imparfait, la voyelle e demeure dans les verbes qui ont 

ou apres la deuxieme radicale : îû^îj ,qXj 

^côp m^p ?a-^p ; dans les autres elle s’obscurcit en é chez les 
y y y ^ 

Nestoriens et passe en i chez les Jacobites ^p -aap ^>p ^p 
^ • I X Z Z 

jzp7 § 90. 
z 

L’impératif se distingue de l’imparfait par le changement de 
y y > y ^ ^ 

cette voyelle, jio) dis, £û\je dirais, k>aa| mange, je mangerais ; 
w z 

)Z) venir, V|} aller font h l’impératif : ]Z viens, Aj va, § 213; les 

verbes p| cuire, P) gémir faisaient ^.3] chez les Jacobites, 
z s* z 

mais chez les Nestoriens aleph conservait le p'thâhâ qu’il avait 

au parfait (Barhébræus, I, p. 149, 1. 2). 

A l’infinitif, aleph a la même voyelle qu’a l’imparfait, Vap 

fLDpO. 

Le participe passif, qui dans les verbes forts est prononcé 
y 

avec un e ouvert de la première radicale, a toujours a, Vas) 
y z 

mangé, dit. 

Lo 
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La voyelle de la seconde radicale diffère, comme dans les 

verbes forts, suivant le sens actif ou neutre du verbe, v. §§ 185 

et 186; cependant cette différence n’est sensible qu’a l’impar¬ 

fait et a l’impératif, le parfait a la voyelle a même chez les 

neutres, périr, >aX être irrité. 

203. Ces verbes passent quelquefois en pé-youdh, 
y 

apprendre ne se conjugue comme un pé-aleph qu’a pa'el vâl 
y ■>?» y y y 

où aleph tombe après un préfixe, qui enseigne, 
o o y 

instruit, fiâZzo maître. Cette écriture défectueuse, commune 

aux idiomes araméens y compris le samaritain, apparaît aussi 

en hébreu (Job 35, 11). Le pa'Al conserve quelquefois trace 

de l’aleph, v. § 106, I a. 
Z 

204. A èthp"el et èthpa'al, aleph demeure, suivant la règle, 

après le préfixe et s’articule avec ê, quand il n’a pas de voyelle 

propre, Z^ojZj, mais avec a de la forme, ; cepen¬ 

dant il est assujetti a tomber, surtout dans les verbes dont la 

deuxième radicale est une gutturale ou une liquide; il s’assi¬ 

mile alors au taw du préfixe qui est redoublé et écrit en double, 
■7) <■* 77 ** ^ y y** 

comme à l’èttaph'al, comp. § 198, pour rA*)zj 
^ ^ t • • Si/ 

de ( Didasc. 3, 3). 

L’impératif ne différait de celui des verbes forts qu’au plu¬ 

riel qui ne prenait pas les terminaisons fortes, « o, § 182. 

205. Pa'el ne présente aucune irrégularité : aleph étant quies¬ 

cent après un préfixe, sa voyelle passe au préfixe ; mais il se 

confond, h aph'el, a saph'el et à leurs passifs, avec la voyelle 

a du préfixe et se trouble en a qui lui-même devient diph- 
^777<?*y777'»» y 

thongue, au, § 86 : Vsoj VsoZZj, et ai dans 
on\ 'h y y 

apporter de |zj venir, ,_i£urn croire de àioj, § 198, par renforce- 
Z 

ment d’aleph en hé '. 

206. Des pé-youdh. Si on excepte Po convenable (usité seule- 
y ^ 

ment au participe) et rzo réunir, le syriaque ne connaît que des 

pé-youdh, § 106, 1 a. 

La conjugaison de ces verbes se distingue par les particu¬ 

larités suivantes : youdh première radicale, reçoit la voyelle i, 

quand il n’a pas de voyelle pleine, § 106, lu; cette voyelle 

influe sur celle de la deuxième radicale qui s’infléchit en ê, 

1. Comp. ar. de 
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§ 83, 1°, ; il n’y a d’exception que devant ris ou une 
. W — 3C 

7 m7 

gutturale *>Dk, ou lorsque le radical est en même temps 
* * o x 

lâmadh-aleph lieu. La conséquence de ces modifications euplio- 
X 

niques est l’uniformité de conjugaison, sans distinction d’actifs 

ou de neutres. 

A l’imparfait et a l’infinitif, le préfixe est suivi d’aleph au 

lieu de youdh ; cette écriture indique que l’on prononçait le 

préfixe avec la voyelle é, § 58 ; telle était en effet la pronon¬ 

ciation chez les Nestoriens, mais chez les Jacobites é passait 
y y y 'h 

en i, § 46, ,AJ rS,Lo. Cependant ^ il saura, il s’asseoira 
• X • Z . 

conservaient e aigu au moyen du redoublement de la consonne 

suivante-, l’aleph mater lectionis n’est pas écrit et toute trace de 

la première radicale disparaît. Il en est de même h l’impératif 

qui suit l’imparfait, sache, ^ assieds-toi. De Di cuire on 

disait Di cuirai, mais DP il cuira, Barhébræus, I, p. 126,11. 

23 et 26. 

La voyelle de la deuxième radicale est a par opposition à e 

du parfait, seul a échappé a la loi d’uniformisation et a 

conservé e que présente également l’hébreu h 

207. L’èthp"el conservait le youdh radical ; cependant wüi» 
'h -r* 

teter faisait ^oaDî, Barhébræus, II, vers 1230. Le pa'el et 

l’èthpa'al suivent la conjugaison des verbes forts. 

L’aph'el et le saph’el avec leurs passifs sont remarquables 

par la diphthongue au, qui naît de la contraction de Va du pré¬ 

fixe avec la première radicale. Ce phénomène ne fut possible 

que parce que dans la majorité de ces verbes la première radi¬ 

cale était waw, § 104, 2° ; l’arabe et l’éthiopien maintiennent 

cette consonne en tête du mot, mais en araméen et en hébreu, 

elle passe en youdh. L’analogie a ramené h une même forme 
-7\ y 'n y 

toutes les racines de ce genre, gémir, allaiter ont 

seuls conservé youdh; on trouve aussi '-aJoj, Barhébræus, I, 
’ 'fï y ** y 

p. 126, 1. 17, comp. w'ji'wéJ, Spicü. Cureton 5, 19, pour 

et aram. bibl. 

208. Des pé-noun. L’irrégularité des pé-noun consiste dans 

1. Les verbes avec è à l’imparfait étant rares, v. § 185, il est probable 
1\ 'Ts 

que était le seul de cette espèce parmi les pé-youdh, et que l’uni¬ 

formisation aura porté sur ceux qui avaient ou. 
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la chute du noun a la fin de la syllabe, § 110 a, c’est-à-dire 

lorsque le radical prend un suffixe terminé par une voyelle 

faible; dans ce cas le noun tombe et la deuxième radicale est 

redoublée pour soutenir la voyelle aiguë du préfixe. Font ex¬ 

ception les verbes dont la seconde radicale est une gutturale 

non susceptible de redoublement, quil mugisse, il 
"Ts y 

brilla; déchausser conserve le noun, quoique le hèth soit 

susceptible de redoublement, § 115; aj. quelques verbes ayant 
y T\ y y ^ 

une sifflante 1 ou aJ (Barhébræus, I, p. 119, 

1. 9). Dans les anciens manuscrits, noun quiescent est souvent 

écrit (Barhébræus, I, p. 119, 1. 25, Elias de Tirhan, chap. 8). 

En dehors de cette irrégularité, ces verbes suivent les con¬ 

jugaisons des verbes forts et ont comme eux les voyelles qui 

distinguent les actifs des neutres : tirer, ,^3 traî- 

ner, prendre, VnJ VîJ etre rusé, Zq-uJ descendre, 
y ^ y a\ ^ 

sortir, VsJ tomber, comp. §§ 185 et 186. 

L’impératif suivant l’imparfait, laisse tomber la première 

radicale \.s, excepté i>orJ consacre, qui 

maintenait le noun (v. Ps. 76, 11 sic hébr. et targ., mais misna 

“VH, sanbéd. 3, 2). Les verbes qui ont le noun a l’imparfait, 

font aussi à l’impératif, brille; il en est de même dans les 

radicaux qui sont en même temps làmadh-aleph, L -Lü 

(Barhébræus, I, p. 121, 1. 3). 

L’èttaph'al se formait de l’apli'el et ne laissait pas reparaître 
y y •* y 

le noun, de oasj. 

209. Des *é-aleph. La faiblesse de ces verbes réside dans 

aleph, seconde radicale, qui est quiescent à la fin de la syllabe, 

^4^ bès pour b'es, et qui se prononce comme youdh entre deux 

voyelles bayes pour ha es, § 107. Cependant aleph est 

maintenu par tradition dans l’écriture, sauf quelques cas : il 

disparaissait généralement au participe passif, méchant, 
0 0 z 

quelquefois au participe présent, as souffrante ; le verbe 
1 1 ^iy y y *■ *■ 

fait à pa'el et èthpa'al 

Par suite de l’influence d’alepb sur la voyelle, § 83, 4°, ces 

verbes n’ont qu’un paradigme, sans distinction d’actifs ou de 

neutres, , po .4^ chausser, ^pcü être vieux. À la faiblesse 

d’alepb est dû aussi le maintien de la voyelle du suffixe au 

moyen du redoublement de la première radicale, ^>V4. 
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L'a de l’imparfait s’affaiblit en e dans une syllabe ouverte, 

r il demeure k l’impératif dans les pluriels torts 
%■ y ^ y y y 

. par analogie de ceux faibles q.±\£> comp. 

S 180. 

A l’imparfait p"al, ces verbes se confondent quelquefois avec 
y 'h y 

les pé-aleph ; on dit également . ou il serait ennuyeux 

de < fio, Act. 12, 1 et Ps. 36, 4, Luc. 6, 33 et 

35 et Ps. 41, 2, comp. § 217. Telle est l’origine de la 

voyelle e que reçoit quelquefois le préfixe a l’èthp'fel ou 
*7» -TS *7» 'T» 'h 

au lieu de 

210. Des *é-waw. Les particularités que présentent les'é-waw, 

s’expliquent par ce que nous avons dit § 106. 

Ils suivent une conjugaison uniforme, sans distinction d’ac- 

tifs ou de neutres, ?. ?o J chasser, ^ ^orJ regarder, h. J for- 
0 =r ^ ^ P 9- 4 •O =r , ^ ^ 

mer, >o-o ^corü se lever, ^crJ couler, >cq ^>o jeûner ; excepté 

ü^éio mourir, qui au parfait a conservé la voyelle des in- 
Z 

transitifs, hébr. fifà mais ar. OU. La voyelle ou est donc cons- 

tante a l’imparfait; elle se confond avec la deuxième radicale, 

en s’allongeant; aussi a-t-elle le point en bas dans la massore 
. ^ 'h 

nestorienne, tandis que dans les verbes forts de la forme 

waw avait le point en haut, § 189. fait seul exception 

et rappelle la distinction que l’arabe a maintenue entre les verbes 

de cette classe qui ont ou et ceux qui ont i, comp. § 106, I b. 
'T» p p 

Le participe actif >oD se forme du parfait et ne porte 

plus trace de la deuxième radicale, l’aleph marque l’hiatus 

entre les deux voyelles et appartient k une prononciation pri¬ 

mitive qâ'em, § 104, 1°, devenue ultérieurement qâyem. Le pas¬ 

sage d’aleph en youdli est sensible k l’œil, lorsque la voyelle 

aiguë tombe, parcequ’alors il se forme une diphthongue avec d, 

Quelquefois un youdh additionnel indique la vraie 
T • o , 

prononciation { Anal, syr., p. 48,1. 15; 89, 30), comp. §46. 

Ethp,cel se confond avec èttaph'al et redouble le taw du pré¬ 

fixe, qui est écrit double; cependant l’ancienne écriture n’avait 

qu un taav etc.1 Le passif de persuader, 
z z z ar 

était écrit tantôt normalement wauszzj, tantôt avec tèth au lieu 
v • 

^ y x w ^ 
du second taw k cause de la prononciation très dure 

1. V. ci-dessus p. 99, note 1. 
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du pi grec (de iceïffiç); les grammairiens voulaient attribuer k 

chaque forme un sens propre : se dirait d’une obéissance 

volontaire ou forcée, >.biaa. d’une obéissaiice volontaire, seule- 
Z 

ment. C’étaient des distinctions qu’il serait difficile de justifier 

par des textes, comp. p. 30, note 4. 

211. I ^es verbes qui ont pour seconde radicale un waw fort, 

n’éprouvent pas les modifications des 'é-waw et suivent la con¬ 

jugaison des verbes forts. Ce sont comme nous l’avons dit, 

§ 106, la, des dénominatifs qui ont la forme pa'el ou aph'el, 

§§ 192 et 198, ou des radicaux qui ont deux consonnes faibles 

et dont la dernière est une semi-voyelle, une gutturale ou un zaïn. 

Ceux qui sont terminés par zaïn sont des neutres, ils ont a 

au parfait et k l’imparfait du p'cal, comme ceux dont la troisième 

radicale est une gutturale, § 186. 

Quelques verbes se distinguent par le waw fort d’autres 
y 

radicaux * é-waw, comme ^q^ germer, comp. ITÙ herbage, et 

être liquide, blanchir et regarder, îo.l. aveugler et 

éveiller. 

Les 'é-waw, outre le pa'el, ont souvent une forme redoublée, 
-n 7 

où toute trace de la seconde radicale disparaît, comme 
o 

de >©■>, et où ils se confondent avec les double-'é, § 201. 

212. Des double-é. P"al, aph'el et saph'el et leurs passifs con¬ 

tractent les deux dernières radicales en une seule, mais èthp'el 

la maintient double, comme pa'el et èthpa'al, voyez § 112. 

Dans les formes contractes, la radicale double se prononce 

k latin du mot, comme une consonne simple, § 113. En raison 

de la faiblesse de ces formes, la voyelle aiguë des préfixes se 

maintient au moyen du redoublement de la première radicale, 

§ 113. 
Le neutre se distingue k l’imparfait de l’actif, mais au par- 

y v . y y 

fait la voyelle est toujours a1, lapiller, être ardent, 

brûler2. 

1. L’è du neutre s’est éclairci en a devant la consonne double non 

suivie de voyelle, phénomène commun en hébreu, H 8 de fn8, t2 proie 

avec suff. etc.; primitivement cette consonne était donc prononcée 

dure, mais plus tard on la prononça simple 
k 'Ts 'h 

2. Nous avons dit § 185 que l’imparfait devait être rapporté à 

une racine r*3- 
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Le participe actif, dérivé du parfait, est semblable au parti¬ 

cipe des 'é-waw, 1^; mais avec les terminaisons du féminin ou 

du pluriel, aleph ne se change pas en youdh, comme dans les 

cé-waw, la seconde radicale est redoublée et aleph est main- 
O O 

tenu pour la distinction de la forme ou il disparaît, 

PP (Matth. 10,12. Jean 19,42. Héb. 11,16.) ou *-**** 
a: ac a: * 

le verbe avait toujours aleph (voyez Barhébræus, I, p. 99, 

1. 16. Elias de Tirhan, cliap. XXIV)." 

Le sapli'el qu’on ne trouve pas dans les ‘é-waw, apparaît dans 

comp. § 199. 

Comme les 'é-waw, les double-‘é ont une forme redoublée 

vM-, § 201. 
213. Des lâmadh-aleph. a) Le syriaque a ramené à un type 

commun les lâmadh-aleph, les lâmadh-waw et les lâmadh-youdh, 

que l'arabe distingue avec précision; il n’y a pas d’autres ex¬ 

ceptions que quelques verbes dont nous parlerons sous le para¬ 

graphe suivant. La dernière radicale s’est usée et confondue 

avec la voyelle de la forme, comp. § 106, II; dans les formes 

où elle est encore sensible, c’est youdh qui apparaît, la déno¬ 

mination lâmadh-aleph n’est donc pas très-exacte et s’applique¬ 

rait mieux aux radicaux du paragraphe suivant. Cependant 

elle a été consacrée par l’usage, parce que lâmadh se trouve a 

la troisième personne masc. sing. du parfait, qui présente le 

radical. 

Les neutres se distinguent des actifs au parfait p'‘al seule- 
o 

ment, il se reposa, Vp il découvrit. L’actif a a au lieu de 

la diphthongue ai qui était assujettie à s’affaiblir en e et à en¬ 

traîner la confusion des temps. 

La troisième personne du féminin est contractée de 

glayat, § 104, 2°; le radical g lai apparaît à la seconde personne 
y y y ^ y y 

et aux pluriels la troisième 

du masc. plur. est par contraction de g layon, § 104,2°; cette 

diphthongue au est également sensible dans la ponctuation des 

Nestoriens § 51; la terminaison forte est ou ,xoo^, 

§§ 56 et 104 (comp. Barhébræus, I, p. 112, 1.17 et 21),/. 

A la première personne l’è formatif (comp. 2^ La) se con¬ 

fond avec le youdh radical. 

Dans les neutres, la première personne se distinguait de la 
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seconde, non par le vocalisme, mais par la prononciation du 

taw final, qui était aspiré dans celle-là, A-dur dans 
Z 

celle-ci, g 135. La troisième personne avait à au lieu de 
Z p 

i quand le verbe était un lâmadh-aleph primitif : il arriva 
C4* n f 

X2t», 1-1 il vint il fut plein etc. Il se confondait 
O 

ainsi avecl’actif : jlio remplir; c’était donc dans les làmadh-youdh 

et les lâmadh-waw primitifs que les formes répondaient au sens : 
o 

tirer, ^ être au repos. 
Z 

L’è des neutres se confond avec le youdh radical qui se 

maintient au parfait; il forme une diphthongue avec la dési¬ 

nence du pluriel masculin de la troisième personne, q.aA^. Il 
Z 

en est de même dans les conjugaisons dérivées, qui toutes ont 

i au parfait, sans distinction d’actif ou de passif : 

'Aetc., pl. o.ao.*A. 
z ' z ^ z'^z^w 

La troisième personne du féminin pluriel n’était pas distincte 

chez les Nestoriens de la même personne du masculin singulier, 

aussi bien au p,fal des neutres que dans les dérivés : 
z z 

se disaient de l’une et de l’autre. Nous avons vu, 
z z ^ 

§ 180, que dans les verbes forts la même confusion existait: 

l’écriture ne distinguait pas chez eux, ^>Aa il a écrit de ^Az 

elles ont écrit. Au contraire, les Jacobites donnaient le ribboui 

à la personne du pluriel féminin, AL-xu, et aux dérivés ils 
z z 

y ns y 

ajoutaient encore un youdh, , où le youdh de la 
z z 

forme était désigné avec celui du radical. Cette écriture était 

due aux réformes grammaticales de Jacques d’Edesse, ce qui 

explique qu’elle demeura étrangère aux Nestoriens (Barhébr., 

Il, V. 442 avec le comment., p. 47 et 48). 

b) L’imparfait suit le même paradigme à p,fal et aux classes 

dérivées ; la voyelle formative est e (pour oui, ei, ai), par oppo- 

sition à celle i du parfait (pour ei, ai), P-A) ÇL AJ |L_d .-aA-^aa 

_aA..,. A. La voyelle formative et la troisième radicale tombent 
^ W ^ ## . 'n rr 'Ti 

devant la terminaison du pluriel masculin ^oA^A, mais 

devant celle du pluriel féminin, youdh radical se maintient 
O ** D 'Ti 

c) L’impératif a une physionomie toute particulière, qu’il doit 

à une voyelle finale à, provenant d’une ancienne terminaison 

an, que l’on retrouve dans l’impératif énergique arabe ; ainsi 
13 
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o y 

s’expliquent les pa'el, aph'el et saph'el et leurs passifs : p-s 

p.3Z] Ildot) iLociZ) llic-4. |LoZ^|. Cet à s’affaiblit en ai à èthp'el 
y ^ o m y # y 

et en i au p'*al excepté )z viens, jure b 

germe, ^Là,| bois de jz) |. A la seconde personne 
'ir X Z SV 

du féminin et à celles du pluriel, à forme une dipbtbongue 

avec la voyelle de la terminaison de ces personnes, 

^ocZ^, ^es dérivés ^.^z] etc. Lorsque 

l’imparfait avait le sens d’un impératif prohibitif, il recevait 
P y O 

la meme terminaison VaJZ P ne tente pas, Matth. 4, 7. 

Les Nestoricns se séparaient des Jacobites au sujet de l’ira- 
y *7\ 

pératif èthpf'el ; au lieu de ^Z^Z), ils disaient suivant l’analogie 

des verbes forts saaZ.'.z) ; l’écriture des deux youdli quiescents 

indique sans doute une prononciation antérieure ethgalji (v. 

Barhébræus, I, p. 152, 1. 12 et p. 154, 1. 12). Mais pour les 

autres personnes, il n’y avait pas de différence entre la Massore 

d’Edesse et celle de Nisibe (Barhébræus, 1, p. 155, 1. 1 et 22). 

La forme apocopée propre à èthp'*el est suivie quelquefois 
'fs y 'fs y 'fs 

par l’impératif de sZisZ] : ,-sZj ou avec youdh quiescent 

était usité par les Jacobites, quand ils s’adressaient à Dieu; 
y ** 

en parlant aux hommes, ils disaient ^J-sZ) ; quant aux Nesto- 

riens, ils ne dérogeaient pas a leur règle, et prononçaient en 

tous cas ethpan (v. Barhébræus, I, p. 155, 1. 14, comp. Ps. 

69, 16). 
'fs y 'fs p 

De VJ2Z3, èthpa'al de pzfrapper (v. p. 57, note 1), on disait 
y ^ 

également ^|zj (Barhébræus, II, v. 545). 
o 'fs r 

d) L’infinitif avait la voyelle d, de 11^, par analogie de 

de (mais aram. bibl. X?3îî) ; le neutre ne se distin¬ 

guait pas de l’actif. 

e) Le participe actif ÇL« suit la forme mais le passif 

îl^ a celle d’un participe de verbe neutre Pa'el, apli'el et 

saph'el distinguent comme les verbes forts un participe actif 

et un participe passif, qui conserve la dipbtbongue ai. 

En formant le présent, v. § 183, les participes peuvent se 

contracter avec les pronoms personnels, de la manière suivante: 

1. Barhébræus, I, p. 128, 1. 1, prétend que les anciens manuscrits 
7 r 

portent, '-^ÛA, sans doute par analogie de la prononciation qui 
x x x 

était propre aux Nestoriens, v. § 202. 
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Singulier 

Actif Passif 

I. masc. 
0 0 

II. 
n* 

Pluriel 

I. masc. 
y o 

Ni/ 

II. 
Ni/ 

*“• 
tZV. , oLi.,—^ 

7 7 

,2s-‘N, 

nu y 

A la troisième personne, le pronom n’est pas nécessaire*, il 

peut précéder ou suivre le participe, comme le verbe fini, comp. 

§ 183; en tous cas, il en est séparé. 

Les participes des dérivés se contractaient de la même ma- 
. , 7 7 7 ■* 

mere : —i*?oio nous confessons, ^1*1shio nous nous retournons. 
y 'ts 

f) Les radicaux redoublés ^lopiZj, § 201, suivent la con- 
Z 

'a y 'Tk o y 

jugaison des dérivés, imparfait impératif îlop*Z|. 

214. Des verbes dont la troisième radicale est une gutturale. 

Les verbes qui ont comme troisième radicale <n ^ ou f ne 

souffrent pas d’autre irrégularité que le changement du e qui 

les précède en a, § 88 ; tel est le cas au parfait des neutres, 

§ 186, au participe actif et aux conjugaisons d’ètlip'cel et des 

dérivés actifs. 

Les lâmadh-aleph qui maintiennent l’aleph comme gutturale, 

sont les suivants : consoler, i}\- ou fL. décorer ou réjouir, 
y y y y y y 7 7 

\Lc14 rendre impur, Ifs orner, souiller, enseigner. Ces verbes 

qui sont des pa'el changent è en a et aleph supporte la voyelle 

de la forme ou est quiescent : 
77 77 77 77 '*7 77 

Parfait Zf^b ^zflo oflo (avec la diphthongue 
* 7 7 

au, Barhébræus, I, p. 128, 1. 16; 149, 11). (avec la diph- 
V* 7 7 ■» 7 7 7 7 

t II O ngue ai) , oZL-c . L—• 
_ . 7 7 7 7 7 > y 0 7 

Imparfait L-sz f^^Z ^L^Z.... of-à-aj . L-oJ- 
7 7 7 7 7 7 

Impératif L-o (avec la diphthongue ai) ofiü (avec la 
7 7 

diphthongue au) 
*r O y *** 7 7 

Infinitif oL'Zd, part. act. et pass. L-szo. 

Des prononciations moins correctes ramenaient quelquefois 

ces verbes aux conjugaisons des autres lâmadh-aleph, on trouve : 

Jigruzj elles ont été souillées, comme Oi^,z] (Barhébræus, I, 
x o y x o y ** ___ 

p. 129 ult.), sois consolée, comme ^^zj (Barhébræus, I, 

p. 155, 1. 7), au lieu de ethbayai. 
13* 
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215. Les verbes doublement faibles, qui ne consolident pas 

en gutturale la dernière radicale, sont traités comme mono- 
& . . 7 . o 

syllabiques, mais l’écriture présente la forme trilittère : M IM3 

g our mander, M ||lJ être faible. V** vivre fait au pluriel o-m (Bar¬ 

hébræus, I, p. 112, 1. 19), à T imparfait \2j ou MJ 
Z z z z z 

(Barhébræus, I, p. 195, 1. 1; II, 47 ult.), infinitif M ou 

impératif ^~».m (Barhébræus, II, y. 557). 
Z 

Si la première et la dernière radicales sont faibles, le verbe suit 

les anomalies propres à chacune d’elles U jura, imparfait MP, 
I Z 

y o ^ c? 
impératif M U vint, imparfait |Zp, impératif ]z, v. § 213; 

O 2 ^ «■* *J\ 1 y ^ y ^*7 

M il frappa, imparfait V=J, impératif naûJ, aph'el -M M ou Mb 

èthpa'al UM, impératif j\z], §§ 208 et 213. 
y 1 y y y ^ y y ^ 

M--» ou désirer, avait le passif ou ou 
W M/ 

y y 'A c 

vjdoM, comp. (Barhébræus, I, p. 240, 1.21, citant Is. 26, 9). 

joci être a, outre 1 imparfait ordinaire |o*vJ, une forme apocopée 
'Ti 'Ts 'A Î7- 'T* 

j <nZ. , o«ü. 

216. Les verbes faibles suivent en général leurs conjugai¬ 

sons ; cependant ils dénotent une tendance à permuter entre 

eux, M et doubler : pai, se disait des biens qu’on double, 
y 

des vêtements auxquels on met une doublure ( Barhébræus, 
y o 

II, vers 1351); ÿ—o et ÿ—o être froid, le premier s’entend de 

l’esprit, le second, du corps (Barhébræus, vers 1395); —4» et 
^ , y p^7 77 y ° 
etre clement, et ^.lc aire humble, ^a-^, et ramper, 

et pLà, limer, >2.4» et Pûm être brûlant. Ces confusions de racines 

faibles sont également fréquentes dans les talmuds (Luzzatto, 

Elementi, p. 81, § 75). Un verbe présentait ainsi une double 

signification, dont l’une était celle propre a la racine et l’autre, 

empruntée a une racine voisine; en sens inverse, une racine 
y 

se dédoublait pour exprimer un second sens, zS trembler de peur, 
0 

zh s’agiter, s’ébranler (Barhébræus, II, vers 1412). 

217. Verbes anomaux. boire suit la conjugaison de p 'al, 
y ^ Z ^ ^ 

sauf l’impératif l’imparfait est jZ^àJ, le participe actif, 

l’infinitif, jk^Lo. 
^ * _ y ^ y 

trouver suit également p'*al, participe pas¬ 

sif excepté l’infinitif et le participe actif .üûalo. 
Z 

y ** 
Le passif a la forme èthp'fel 
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^4,cnb courir, n’est irrégulier qu’il l’impératif ^cn, avec ris 

quiescent, § 110 c. 

A l’impératif de les Jacobites ramenaient la voyelle en 

avant et disaient ctiinr. caclicz-vous; les Ncstoriens prononçaient 

régulièrement, alias (Barhébræus, I, p. 147? 1. 19). 
y ^ 

Ml aller a làmadh quiescent dans les formes où la seconde 

radicale n’a pas de voyelle ; le zaïn attire à lui la voyelle du 

lâmadh qui est inarticulé : 2^d) etc., § 110 è; Fini- 
— — “ 2C 

pératif laisse tomber aleph, Vf 

Suivant Barhébræus, cette règle est applicable au verbe 

même dans le sens de être utile, excepté dans un seul passage, 

Mattli. 5, 13, PII P, où l’édition Lee porte à tort une linea occul- 

tans, v. Barhébræus, I, p. 130, 1. 22; II, p. 38 comm. ; 
y 'ts y ** 

monter laisse tomber le lâmadh après un préfixe, 
y "A y 

{imper, v-or), apli'el il suit la conjugaison des pé-noun et 

redouble la première radicale. Cette irrégularité est commune 

à tous les dialectes araméens, ce qui a porté quelques savants 

à voir dans ce verbe une double racine et mais la 

nature de liquide du lâmadh explique suffisamment cette irré- 
y 

gularité. <*£>(*.* a la seconde radicale quiescente. Outre le par- 

fait, il 11’est usité qu’à l’impératif et les participes ^ou 

où le hé recouvre son articulation. Les autres temps sont 
'A 'A y 'A 

fournis par inusité en dehors de là : VàJ qu il donne, \’2^d 

donner. L’infinitif ^aotio a été très-employé par Mar Ishaq (v. 

Barhébræus, n, P. 5(3, première ligne du comm.), mais comme 
'n 0 y 'a 

intensif du participe, * w'jot.lo, tournure que l’on trouve 

aussi dans le talmud babli (Luzzato, Elementi, p. 82, § 81) L 
** 'a 

Le passif est régulier. 
1 'AO 'AO 'AO 

218. Des verbes défectueux. Po U convient, ÎL il est beau, 

il est juste, ne sont usités qu’au participe dans le sens du pré¬ 

sent; L- était employé impersonnellement à la troisième per¬ 

sonne du féminin du parfait p'al, il lui fut pénible ; le 

participe s’emploie aussi de cette manière : l’actif, comme pré- 
-*• Q 0 0 y 

sent, Lf- U in est pénible ; le passif, comme passé, Lr- 

y 

1. La forme du parfait se trouve encore en poésie, v. Bickell, 
1 y 'A 

Carm. nisib. gloss. Quelques grammairiens donnent aussi le futur 

v. Elias de Tirhan, cliap. V, trad. p. 15. 
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il m’était pénible (Barhébræus, II, vers 1172; sur le sens du pa‘el 

et de l’aph'el, v. vers 915). s’employait de la même ma- 
y <•* ' N y oo - 

nière : il m’était importun, ~ 4— il nous est importun, 

jlû]A ou oi-l- qu’il lui soit importun, comp. § 209. 

Chapitre VIII. 

Des verbes quadrilitteres. 

219. Tous les quadrilitteres suivent le paradigme de pa'el 
y y y 

et de son passif, ^aïo ^âsaLoZj, sans redoublement. Ils viennent, 

soit de dénominatifs, § 194, soit de pa'li, par'el, pau'el ou pai'el, 

§§ 195 a 197 ; quelques-uns peut-être, de racines quadrilitteres; 

nourrir et gouverner, sàjobL nourrir sont d’origine et de for- 
Z 

mation incertaines. 

Quelques dénominatifs ont aussi des radicaux plus étendus, 

v. § 194. 

Chapitre IX. 

Des verbes avec les suffixes objectifs. 

220. a) Les verbes prennent les pronoms suffixes du régime 

direct, a l’exception de ceux de la troisième personne du plu¬ 

riel, masc. et fém., qui demeurent isolés, mais perdent leur lié, 
-h -n-n 'h'h 

--Ji de . cJcn eux, oi elles, § 174. 

En s’agglutinant au verbe, les pronoms sont réduits à leurs 

éléments les plus simples ; celui de la première personne du 

singulier conserve cependant le noun, qu’il n’a plus quand il 

est suffixe d’un nom. 

Les suffixes de la seconde personne ont kaph au lieu du taw 

de la forme isolée. 

b) Quand le radical verbal est terminé par une consonne, 

les suffixes s’ajoutent selon la forme suivante : -j. -A.~ (Tl 01 , 

.ya Si Ton prend comme types de comparaison les suffixes 

de l’arabe, qui a conservé intact le vocalisme, ^ ef & ou a 

Ia Ü ^ il devient évident que la voyelle qui unit en 

syriaque le suffixe au verbe est une ancienne voyelle finale 

qui, en devenant quiescente a la tin du mot, a passé devant la 

consonne, § 97. Il en est ainsi, du moins, pour les suffixes de 
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la seconde et de la troisième personnes du singulier; quant à 

ceux de la seconde personne du pluriel, leur voyelle étant 

immuable dans une syllabe fermée, ils s'annexaient au moyen 

de a, qui n’est pas demeuré dans une syllabe ouverte, mais 

dont l’effet est encore sensible par l’aspiration du kaph, § 125. 

Cette voyelle est demeurée avec les suffixes de la première 

personne , , dont le singulier ne se distingue du pluriel que 

par un youdh quiescent. 

Les personnes du parfait terminées par une consonne, qui 

prennent les suffixes de cette manière, sont la troisième mas¬ 

culin et féminin et la première du singulier, 2^2^ ka ; 

cette dernière ne laisse pas reparaître Yi final, qui a passé 

devant le taw, § 180, mais dont l’influence s’exerce encore sur 

le verbe avec un suffixe fort, comme nous allons le voir. 

L’annexion opère dans le verbe un changement de voyelles, 

nécessité par la nature de la syllabe en syriaque, § 96 : de 
7 77 * 7 , 7 •* 7 7 > y ts 

on dit .< ; de ^JZ^Zxs.. aaZ.£5Z.\a, 
9^,// 'A y y ^ y 

comp. üDrDrp ; de .asA'jZ^û, comp. 

Les verbes qui, ayant e au parfait, ont pris un sens actif, 
y 'n ^ 'Ti 

laissent reparaître cet è, elle m’a conçu, aitea*bjeVai 

aimé. 

En dehors de la première personne du singulier, une voyelle 

finale se maintient devant les suffixes, dont elle évince la 
y 

voyelle initiale, si elle ne se contracte pas avec elle : oska fait 

^éJaâZxa ^a.; la contraction des voyelles en diphthongues a 

lieu avec le suffixe de la troisième personne du masc. sing., 
v y 

par suite de la faiblesse du hé qui devient quiescent, ^kjiûûZ^ 
o y y 

§ 52, ^tna^z^z^s, ou est diacritique, § 62, mais 

dans la voyelle du suffixe se fait valoir par distinction 
O > y 

du suffixe du masculin ^Jq-oZ^b. 

La voyelle finale à apparaît : à la seconde personne du masc. 

sing. comp. rDJHS ; à la première du pluriel rr32^, 

comp. bÜJtf 12—713 ; à la troisième du féminin pluriel ce 

qui indique une forme antérieure hatliabâ (usitée encore dans 

1. Sur la prononciation aspirée du taw à la troisième personne féru, 

voyez § 123 c. 
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les targoums et en éthiopien, v. §§ 87 et 180), excepté avec les 
suffixes forts . après les terminaisons fortes du pluriel 

o ns y 

O ^ -a. 
0 0 

ainsi en arabe a se fait entendre après le noun des désinences 
9 9 C , 

du pluriel 
y v y y * y 

Les deux formes du pluriel ^oo2^, fém. 
8 180, étaient également usitées avec les suffixes: on trouve 
S ? . O 11 O 

aussi le féminin écrit sans youdh viouLu^] p elles ne le trou¬ 

vèrent pas, Anal. sur. p. 87, 1. 15, v. ci-dessus p. 60, note 1 et 
0 'k y 00 y 

Barhébræus, I, p. 122, 1. 25, et éui>rüi», cfuJjüi,, id. p. 76 ult. 
c) Les personnes de l’imparfait terminées par une consonne 

s’adjoignent les suffixes suivant la forme ci-dessus, excepté 
ceux de la troisième personne, qui sont précédés de i, ^aicu-o2^J 

^ — i 

oi-éjoz^j, ainsi en hébreu les suffixes sont annexés à l’imparfait 
Z 

avec la voyelle e et au parfait avec a; cet i peut être comparé 
9 ? C- , 

avec la voyelle finale de l’imparfait arabe comp. p. 173. 
La forme 01—sans youdh était aussi usitée et régulière 
(Matth. 8, 13, Act. 15, 38 5 Barhébræus, 1, p. 102, 1. 8; 122, 20; 
133, 24; 134, 3, 10; 150, 10). 

La troisième personne du féminin prenait les suffixes comme 
y y 0 y 

la seconde du masculin: n> que ta droite me secoure, 

Ps. 18, 36, comp. Ps. 118, 13. 
Le youdh quiescent qui suit dans quelques cas la terminai¬ 

son in de la seconde personne du féminin, § 181 fin., devient 
^ y 

quelquefois articulé devant les suffixes : pour que tu 

(fém.) me captives, que tu me pilles (fém.), Barhébræus, 

I, p. 74 ult., 101, 1. 19; 103, 4; 139, 6. 

Les terminaisons du pluriel . o , inséraient à entre le verbe 
0 ^ O O 

et le suffixe, ^<n-âJa£>à,ûJ La forme oiJaûàûj est égale- 

ment usuelle, Job 37, 3, Hos. 5, 6, Act. 23, 2. 10. 24, Jacq. 5, 
14, Barhébræus, I, p. 123, 1. 7 ; 134, 4. On trouve aussi une 
forme apocopée, analogue à celle du parfait, comme 

y îr y 

dans Matth. 8, 25 : Apoc. 22, 3 : ^qiavnAj suivant 
“i — 

quelques manuscrits, comp. Mand. Gramm., p. 278, note 1. 
Lorsque l’imparfait était pris dans le sens d’un impératif 

(volontatif ou précatif), il s’annexait les suffixes de la même 
maniéré que celui-ci >*1^000^,1 p ne m abandonne pas, p 
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ne nous induis pas, Luc. 11, 4, comparez Elias de Tirhau, 

cliap. 29lin; que tu le donnes, Barliébræus, 1, p. 76,1.19. 

d) L’impératif se distingue par ses formes lourdes : il prend 

les suffixes avec une voyelle â (ai) que nous avons déjà con¬ 

statée dans les lâmadh-aleph, § 213 c; en outre il conserve les 

voyelles légères dans une syllabe ouverte, ^JU/poLa 

oi-É.'joZivs (par contraction de h'thoubayâli, § 104, 2°) Ko. 

Les voyelles légères demeurent également à l’impératif de 
777 o ti 7 'tiy 

pa'el ou apli'el, dLknsj; elles tombent générale- 
. " ^ y x * y # O -T, y 

ment au pluriel écourté : ; mais, acLJai.a\ 

(Barliébræus, I, p. 148, 1. 13, 18; 149, 20 ult. ; 150, 20). Quand 

la seconde radicale est une labiale, § 93, 2°, la voyelle ou du 

pluriel se reproduit souvent comme un écho devant cette con- 

sonne : ^cno^ûoj Matth. 10, 27, Gen. 23, 8, wkjio^oo? 

Jean 18, 31 etc., (comp. Barliébræus, I, p. 146, 1. 19 à 24; 148, 

7 à 9, Elias de Tirhan, cliap. XV). Le même effet se produit 
o ^ ^ 

entre deux emphatiques, § 93, 3°, aJJoi^o^, Barliébræus, I, 

p. 146,1. 22. Hors ces cas, la voyelle ou de la forme passait de 

la seconde radicale sur la première aux pluriels écourtés, mais 

elle demeurait sur la seconde aux pluriels forts : ,-AcnaûÂ.aa 
O 

^auüoûoZiÆ (Barliébræus, I, p. 122 ult.). 

Le féminin singulier présente la forme étendue que nous 

avons déjà rencontrée à l’imparfait, a.—IaI^o.^ de 
'H y x x x 

faiu, de l’aph'el Wff (Barliébræus, I, p. 74, 1. 23; 

101, 16; 103, 2; 138, 8); mais elle était peu usitée. 
y 

wûcn donne perdait sa voyelle au pluriel chez les Jacobites, 

ôiozjcn, mais il la gardait chez les Nestoriens, 

t p p 7 • . *7 
oio-dai ; au sing. masc., on disait ou *-4ouaooi mais <n_^ocn ; 

^7- 

au sing. fem., ; au plur. masc., -*010.^01. L’im- 
7 x * o y ^ y 

pératif prends avait des formes pareilles mais 

ôiarij» (Barliébræus, I, p. 147 ). 
y 'ri 

e) L’infinitif ^£-=^0 prenait les suffixes de la même manière 

<pie le parfait ; quelquefois aussi il insérait i devant le 

suffixe de la troisième personne du singulier, comme l’impar- 
'Tl 'Ts D ai 'Tl Tl 

fait ; on disait donc ou ^<710-^2^10 
' - X JC 

(v. Mand. Grammp. 278, note Ie). Les infinitifs qui sont 
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terminés en o, s’adjoignent les suffixes objectifs, suivant l’ctat 

construit Zo, § 281. 

Les participes suivent les noms pour les suffixes. 

Zz*| il est prend les suffixes pour exprimer les personnes du 

verbe être; c’est un ancien nom empli. existence b 
X X 

qui prend les suffixes avec la terminaison ai, comme les pluriels 
y y y 

masculins des noms, § 281 : je suis, fém. tu 
X XX 

<t\ y y 

esy il est, elle est, nous sommes, . fém. 
“XX X X 

•** y y 'Ts y 

vous êtesj . ooi-à2s-àj ils sont, elles sont. Le négatif 
y ^ x x o x # 

il n est 'pas, composé de P et à-d, reçoit les suffixes de la 
X 

même manière. 

221. Les suffixes avec les lâmadh-aleph. Les lâmadli-alepli 

ayant des désinences propres, se distinguent des autres verbes. 

a) Au parfait, les personnes qui sont terminées par une con¬ 

sonne, comme la première, la deuxième masc. et la troisième 

fém. du singulier, n’offrent rien de particulier. La troisième du 

masculin singulier conserve la voyelle a de l’actif, même avec 

le suffixe de la seconde féminine, etc.; 

mais les dérivés qui ont i, changent cet i en youdh avec lequel 
y y o y "a y 'a y 

s’articule la voyelle du suffixe, etc., de 

uom. La troisième personne du féminin singulier conserve la 
•w y y 

voyelle a chez les Jacobites ciZ^o^, les Nestoriens prononçaient 

avec à oiZâa- ; on admettait cependant une forme oiZ^a* dans 
•• • i 

la Massore karkaphienne, v. Mand. Grammp. 285, note 2. 

La deuxième pers. du fém. **2^+0 prenait les suffixes comme 
y 

y 

La diphthongue du pluriel oÿ_o se décomposait en deux 

voyelles, séparées par aleph ; mais l’aleph étant 

devenu trop faible pour maintenir l’hiatus, on prononça ensuite 

qrawoun, qrawoui et l’on écrivit conformément a cette pronon- 
^ 7 ïj- 7 

ciation ^Joo^«d ^aïoo^o ou, en maintenant l’aleph traditionnel, 

1. Ce mot était très-usité, au lieu de V^0!, avant le VIe siècle (Lettre 

de Jacques d’Edesse, éd. Martin, ?, 22 5 éd. Pliilipps, 2); voyez le 
'A 

pluriel dans le sens d'éléments dans Analecta syviaca, p. 49, 1. 1 ; 
x 

O ^ 

l’abstrait jzoz^q est formé de à.*). Voyez sur ce mot Mand. Gramm., 

p. 293, note 5. 
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» . 7 * 7 

^*Joo)^ ^aïool^o, V. §§ 56 et 104, Barhébr., Œuv. gr. I, p. 206, 

1. 3; Chroniq. p. 216, ult. ^oiooV^'-o; Assemani, Bibl. Orient. III, 

I, p. 391; ^oioopjp. Les dérivés o*^o etc., fai- 
• “ XX 

. *7 ^ y ^ y >7 

saient w^aia^M.Lo -aJo.-».*»] ^*'no_4.û*|. 

b) Les personnes de l’imparfait terminées en e maintiennent 

cette voyelle devant les suffixes. La seconde personne du fém. 

sing., outre la forme ordinaire ^*.n>^oZ, avait une forme étendue 

(Barliébræus, I, p. 112 ult., comp. § 220 c) et une 
X w P rr\ -7\ o 

forme poétique p, qui étaient usitées dans le sens d’un 

impératif. 

c) L’impératif masc. sing. prend les suffixes avec la voyelle 

qui forme sa désinence, i au p''al et â aux dérivés. Le fém, 

sing. a une forme simple, où la diphtbongue ai se maintient 

devant le suffixe et où la prononciation est facilitée par un 
1/ 0 O P± O - P f 

h wâsâ, nvjyÿjD ,-Aj.o de ^f° 5 ef une forme éten- 
X — x X x oo 

due avec les suffixes de la première personne 
XX XX 

(Barliébræus, I, p. 112, 1. 25). Le pluriel masc. avait les deux 

formes ^<710)^0 et (Barhébr., p. 113,1. 23), mais le fémi¬ 

nin, la forme forte seulement, ^ouaI*-^ (Barhébr., p. 113,1.24). 

d) Les verbes qui ont pour dernière radicale un aleph fort, 

§ 214, prennent les suffixes comme les pa'els des verbes forts : 
7 7 0 7 -*7 >77 . 1 T 1 • _ 

cnfà^j suivant les Jacobites, suivant 
o y 

les Nestoriens (Barliébræus, I, p. 149, 1. 17), fém. plur. 
07. . 7 7 0 7 '* 7 7 0 7 o -r y 

; imparfait ou . 
yy y 7 7 7 ~ 

impératif ^.1-4-^ comme 1^*>r^ (Barliébræus, I, p. 128, 1. 11), 

«-àoiof.^ ou ^KTioL'y (Barliébræus, I, p. 149, 
77 77, 0 7 7 O £ y 

1. 17), fém. sing. plur. 

Chapitre X. 

Formation des noms ; noms de racines bilitteres. 

222. E11 syriaque, l’état déterminé ou emphatique s’est géné¬ 

ralisé au point qu’il s’applique même aux substantifs indéter¬ 

minés et que l’état simple ou absolu est souvent difficile à ren¬ 

contrer; parfois même il n’est plus usité. Nous prendrons donc, 

comme exemples des formes que nous exposerons, les substan- 



204 

tifs à l’état emphatique et nous indiquerons simultanément leur 

état absolu, toutes les fois qu’il y aura quelque intérêt a le 

distinguer et qu’il sera certain. 

Quant aux adjectifs et aux participes, nous donnerons l’état 

absolu qui est usuel et nous n’ajouterons l’état emphatique, que 

lorsqu’il modifiera le radical d’une manière sensible. 

223. 11 serait trop systématique de prétendre que tous les 

noms composés de deux consonnes et dont les langues sémi¬ 

tiques offrent un certain nombre, doivent être ramenés à une 

racine trilittèrc qui aurait subi une perte totale dans un de ses 

éléments. 

Si un radical, en recevant les différentes désinences ou les 

suffixes des pronoms, ne laisse pas paraître de troisième élé¬ 

ment, ce serait lui faire violence que de lui en attribuer un; et 

alors même que ces noms revêtent exceptionnellement la forme 

trilittère, on doit se demander s’ils présentent la un état ancien, 

ou s’ils n’ont pas été ramenés par l’analogie au principe de la 

trilittérité. A cette dernière espèce appartiennent notamment 

les pluriels dont les terminaisons se redoublent d’autant plus 

facilement que le radical est plus faible, §§ 262 et 263. Il y a 

donc lieu d’établir des distinctions fondées sur l’examen de 

chacun de ces noms en particulier, en commençant par ceux 

qui ont la forme masculine. 
o y py o 

224. a) Les mots Ld père, frère, beau-père prennent 

les suffixes avec la voyelle ou, § 284, non seulement en ara- 

méen, mais aussi en arabe, en éthiopien et en hébreu (dans 

cette dernière langue, i, par changement de ou en i). 

En arabe, cette voyelle apparaît encore à l’état construit et 
/ 

explique, en partie, les formes exceptionnelles du vocatif sL\ 

*LÜ\ mon pore ! auxquelles correspond dans les talmuds 

SDK, éthiop. h(\ 1 et, par le passage de la voyelle à en tête du 
o o 

mot, en syriaque, comme monfrere, § 284. Cette voyelle 

subsiste encore, à l’état de vestige, dans l’éthiopien ’)•. frere, 

ou elle demeure a la faveur de la gutturale ; elle est manifeste 

dans les féminins de ces noms, comme sœur, belle- 

more, ninx nian » wH-, et elle explique par métathèse 

1. Dans ces mots la modification de ou en â est occasionnée par le 

vocatif. 
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g w y 

de la voyelle l’arabe d’où l’éthiopien ; elle n’a pas 

été sans influence sur le pluriel a forme féminine rTÜK, d’où 

l’araméen a composé un nouveau pluriel îcnJJj ou § 262. 
oo y 

comp. Le dérivé consanguin laisse égale¬ 

ment apparaître une troisième radicale, ajoutez p. 88, note 1, 

ci-dessus. 

On ne peut donc nier que ces noms appartiennent à une 

racine trilittère, lâmadh-waw. 
o y oy 

M et H n’ont ni état absolu ni état construit en syriaque 

(Barhébræus, T, p. 53, 1. 23) ; fait >o~, par le passage de a 

en ou, a cause de la labiale, § 93, 2°, et de la en è, § 91 ', comp. 

avec les suffixes § 284. 

Dans le sens figuré de père spirituel, avait le beth re¬ 

doublé. 

b) >«-! main, abs. x+ ne porte en araméen, comme en hébreu, 
• X • 

aucune trace d’une forme plus étendue. Il est donc présumable 

que c’est par analogie des mots dont nous venons de parler 

que l’éthiopien a fait le pluriel tandis que c’est la voyelle 

ê qui sert de lien entre le radical et les suffixes des pronoms, 

Aethiop. Gramm., § 154 c?. L’arabe a formé un pluriel J5J0 sur 

un radical lâmadh-youdh, sans doute sous l’influence du youdh 

initial. 

Ce mot est donc à classer parmi les bilittères. 
0 

c) Jio? sang, abs. >0’, a été rapporté à la racine DIX etre rouge. 

Le samaritain et les targoums ont en effet la forme ülK a côté 

de D*f ; le verbe dénominatif >o?l saigner montre que cette pro¬ 

nonciation n’était pas inconnue aux Syriens. Cependant on 

n’en trouve pas trace dans les autres langues qui traitent ce 

mot comme s’il venait, soit d’une racine géminée, soit d’une 

racine lâmadh-waw ou lâmadh-youdh ; le syriaque a aussi une 
y y 

forme redoublée propre â ces racines, § 201, ensanglanté, 

v. Mand. Gramm., p. 96. En face de ces incertitudes, on est 

autorisé à considérer ces formes comme secondaires, et à ranger 

le mot >0? parmi les bilittères primitifs. 

d) M 7Ï16T6y abs. joj y appartient a une îacine ^cminee • le 

1. Les mots ^o) mère, sang, nom, ont subi les memes modifi¬ 

cations. 
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redoublement du mim est constant dans toutes les langues; sur 

le pluriel ÎZaiio], y. § 262. j£^oo) peuple, est formé de 

ce mot; la voyelle ou est demeurée et ne s’est pas modifiée en e. 
p y c • 

e) fils, abs. po, est formé comme jD crîi; par permutation 

de noun en ris qui a attiré a au lieu de e, §§ 35 a et 93, 1°. Ris 

est également au féminin |fille, mais noun reparaît au plu- 

riel fém. j2xIo. La voyelle organique e demeure avec les 

suffixes dans etc., parce que, la syllabe étant mi- 

close, le ris n’exerce pas son influence sur la voyelle, pronon. 

bè-r berkhoun, comp. §§ 98 et 125. 

j) Loas bouche, abs. est une forme étendue que l’on 

trouve aussi, en dehors des dialectes araméens, en arabe et en 
f r t / > Zi 

lien ou tandis que la forme $$ HS h*?*, 
o y • 

pl. 1^4-, qui permute avec elle, indique un thème pri¬ 

mitif fa. Le mim n’est qu’une lettre de prolongation de la 

voyelle ou qui elle-même est attirée par la labiale initiale. Il 

est vrai que ce mim est quelquefois redoublé, Dan. sam. 
„ y c./ T '• 

paas, ar. fi plur. ^Ui\, mais ce redoublement peut n’être que 

corroboratif, si l’on considère la faiblesse dont le mim final est 

entaché dans certains dialectes araméens ; les dernières formes 

arabes que nous avons citées sont peut-être venues par l’ara- 

méen en arabe (contrà Nœldeke, Mand. Gramm., p. 97, note 3). 

Le pluriel VM appartient à une racine respirer, inusitée 

en syriaque, comp. hébr. h 
o y 

g) pü eaux, abs. est un pluriel formé d’un thème ma, 
Z 

ar. comme l’a justement observé M. Nœldeke, Mand. 

Gramm., p. 97. Ce thème donnait le sens de masse ou quantité 

ie et a pu servir de cette manière comme pronom in¬ 

défini, § 173, 8°, et comme le nom de cent jpo. Ce dernier mot 

a été traité comme un lâmadh-aleph ; on prononçait primitive¬ 

ment ma, comme l’indique l’écriture de deux aleph et la pro- 
0 y p y 

nonciation avec une proclitique sû •> o \, ]po*> )poo. Il forme 

un nom d unité jzpo un cent et un pluriel |Zopo, comp. nXÜ Ai, 
o ** 

h) po*, nom, abs. >qjl-, ne trahit pas de racine trilittère d’une 

o y 

i. IM loisir, faculté est formé de la même racine; le pé était dur et 

le taw aspiré, Barhébræus, I, p. 213, 1. 24 et II, vers 946, p. 82, note 2. 
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manière certaine ; le pluriel hébreu fTîlûtÿ peut avoir été in¬ 

fluencé par un waw troisième radicale, qui apparaît dans les 

pluriels arabes çUo\ ; les dénominatifs 
y y 

seraient plutôt formés par analogie des lâmadh-youdli ; 

est une formation secondaire analogue a celle des pluriels 
*7\ O QOp 

jzôiia*, sur lesquels voyez § 262. 

Cependant, si Ton considère que ce nom a encore en syriaque 

le sens de signe, v. p. 69, note 2, on sera conduit a le rattacher 

à la racine être élevé, une marque distinctive se présentant 

a l’esprit comme quelque chose qui se détache sur un fond et 
O y 

frappe la vue. A la même racine se rapporte également y<jsaà> 

deux9 pl. rt«7£ pl. rt«7P'V, proprement les hauteurs. 

i) fondement avec alepli prosthétique, § 99, état const. 

2^, targ. PW, hébr. filT, ar. est formé d’un radical à-*. 
0 ^ *T\ *T\ 

Au contraire paroi, pl. pfl vient d’une racine géminée ’, 

oA ou hébr. 

Ces deux mots ont formé le composé hase, 

j) mamelle, pl. hébr. Dlltÿ, ar. vient d’une 

racine humecter. 

h) Pl espèce est isolé et propre a l’araméen; on le considère 
_ *vs y 

généralement comme d’origine étrangère; abs. .1 ou ^1. 

225. Parmi les noms à forme féminine, les suivants ne pa¬ 

raissent pas venir d’une racine trilittère, malgré la tendance 

qu’ils affectent dans leurs flexions à prendre une forme plus 

pleine, comp. Mand. Gramm., p. 98 : 

servante, pl. DinpS 0\5i, § 262. 
0 > 

Quant à jkLooj nation, v. ci-dessus § 224 d. 

î-h—1^. année, abs. )—1^, HDIT pl. —■ 

et 

| La™ lièvre y ns® pl. jZaan: ou xliA. 

Chapitre XI. 

Noms de racines trilittêres ; formes internes sans redoublement. 

226. Noms avec voyelle faible après la première radicale. De 

la racine même se forment des noms dont la voyelle organique, 

1. Le taw avait le roukkakh, Barhébræus, I, p. 213 ult. 
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accentuée et primitivement brève, suit la première radicale, 

tandis que la deuxième est dépourvue de voyelle. 

La voyelle organique est a, e ou ou. 

a) Les noms avec a sont des concrets : terre, homme, 
P 7 O 7 ' „/t,, 0 7 . P 7 ^ O 7 

Ilcuâ champ, glaive D*in - chien, V*-aJ cime, 

vin, pain, côté, tombeau, ^ Pf° corne ["Ip 

fjf$, poil J-aio niais liébr. IÇtT. 

A l’état absolu ou à l’état construit, la voyelle en passant sur 

la deuxième radicale, s’affaiblit en è, §§ 83, 2° et 96, excepté 

lorsque la consonne suivante est une gutturale ou un ris : 

>q-»é.^ v££>, mais ^9 1 pLso, Quelques noms, cependant, 

ont conservé la voyelle a devant une consonne autre qu’une 
y y 

gutturale ou un ris, tels sont : Vca* champ, vaisseau (d’ori- 

gine douteuse), vigne, lande, wiaaû poing, Jug. 3, 16, 

suivant les Jacobites, mais una-c chez les Nestoriens, v. Bar- 

hébræus, I, p. 69, 1. 24 et 70, 3. 

Ces noms comprenaient aussi primitivement des abstraits de 

racines formant des verbes actifs, comme dans les autres 

langues sémitiques ; mais en syriaque ils se sont généralement 

confondus avec les noms de la forme en modifiant a en è, 

comme jL&-o meurtre jis btap. En sens inverse, dans cette classe 

sont entrés quelques noms de la forme ,J-*i dont la deuxième 

voyelle a disparu sans retour : abs. roi, liébr. Tjbp 

mais ar. )r^ abs. enfant, liébr. HT avec suff. 

sans dages, ar. v. ci-dessus p. 80, note 1. 

b) Les noms avec e comprenaient primitivement des abstraits 

de racines qui forment des verbes neutres; puis avec eux se 

sont confondus ceux des racines formant les verbes actifs, 
_ . o P 'h 

comme nous venons de le dire : V°?l justice, lever des astres 

(lueur), 11^*> frayeur, 11^ douleur, reve, |passage, V^-3 

souffle, ordre, V0*-10 scission, |ifragment, divination, 

conseil etc. 

A cette classe appartiennent également des concrets, soit 

avec e organique, soit avec e venant de a : herbe DIT# 

>r4 peau avec suff. ji*., sel nbft 

1. Aleph est articulé ici avec a au lieu d’une simple voyelle è, de 

même ’Af empli. P^j. 
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p2k côte gLô, jj-atf livre *l£D, 1L^ pied S}1"! J4-_y V3-^ 

argent 5"|D3. 

è demeure devant une gutturale ou ris, seconde radicale, 

liftas comparaison, po^» anatheme. 

Il passe sur la seconde radicale, a l’état absolu et a l’état 

construit, et a cette place se change en a si la troisième radi- 
'h '* y y 'h y 

cale est une gutturale ou un ris, >ol^é mais Ck 

Sur miel, abs. et ventre, abs. v. ci-dessus 

p. 80, note 1. 

cj Les noms avec ou comprennent : 1° des abstraits de ra¬ 

cines qui donnent des verbes neutres et se distinguent peu, pour 
O ^ O ’r O 

le sens, de ceux avec e : sainteté, p^cu^ gloire, î"k ©•> colère, 
» _ P V r P . S- ' 0 # ^ 

po?œo le devant, jLsœo l oppose, V=’°l longueur, pôoj rencontre, 

habitation. 
O > O ^ 

2° Des concrets, substantifs ou adjectifs : pôo] chemin, 

premier né ', Ifiooa prêtre (propr. triste, comp. {L»^] ascète), Iôîom 
0 # *• ^ p •£7ïr*Z« £7 > # 

désert, P’«H «tççe, réceptacle cjj^ cicatrice, îpcaJ point, 

Pla^ gaucher, p*>a^ mcir concis, |;Xk.oZ âgé de trois ans. 
O *r O ^ O 

3° Quelques fractions : ipkkoZ tiers, P-ï*océ quart, P-à-Loa-*, 

cinquième, targ. anbin kppi hébr. pnn trbn, ar. 

Cependant la forme plus pleine p^cé rappe- 
fi > * fi9 f s ? * 

lant la deuxième forme arabe ^ était également 

reçue, v. Barhébræus, I, p. 71, 1. 16 et § 287, comp. pour 

l’assyrien, J. Oppert, Elém. de gramm. assyr., p. 41. 

Dans ees noms, la voyelle ou est souvent attirée par une la¬ 

biale ou une emphatique qui précède ou qui suit, § 93, 2° et 3°, 
o ^ p ir o > 

comp. audace, psawi- beauté, paxo^ corps, etc. 

A l’état absolu et a l’état construit, la voyelle passe a la se¬ 

conde radicale ^or.o, excepté quand la dernière est une guttu- 
^ y ^ 

raie : ^o|. 

Les Nestoriens prononçaient généralement ou la voyelle de 

cette forme, mais on trouve aussi devant ris une prononciation 

inclinant vers le son o, le waw étant marqué d’un point supé- 

1. Comp. Jo jeune chameau, tandis que le syriaque jeune 

chamelle a le point au-dessus du waw, y. ci-dessus p. 47 et 48, et se com¬ 

pare avec Ti-?; on voit combien ces formes sont peu constantes et varient. 

14 
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rieur, comme auge, Y^iô] fermeture, Y-^:^ marmite de pierre, 

'À«£, etc., Bar'ali, 2319, 3472, 4628. 

La première syllabe des noms de cette forme était close et 

la troisième radicale était dure, quand c’était une muette su- 

jette à aspiration, excepté jàZ^oZ tiers, par distinction de jtz^oz 

âgé d,e trois ans, v. § 126. 

Une racine peut former des noms avec les trois voyelles : 
o y o 'h o îr 

ÎLüm corde, jl^ douleur, Ile-a** obligation. 

227. Les noms de cette classe avec la terminaison du fémi¬ 

nin ont, à l’état absolu, la même forme que l’état emphatique 

des masculins. A l’état emphatique, la voyelle organique de¬ 

meure sur la première radicale, si la prononciation sans voyelle 

des deux consonnes qui suivent n’est pas pénible, sinon elle 
o y o y o y 

avance sur la deuxième, § 08 : )fillette, de }T-.^, 

tribu, jzijzos plaine, pl. jZzZis, comp. amitié, 

jzzûfUâ sagesse, jzrvr adoration, jzzzo? pleurs, )génisse, H7^" 

jz?ÿs ou |z^a grain, pl. §§ 128 et 150, ]2..Zz.a, planta- 
. . P o . P ■* . ../t O -K 

tion, pl. cours cl eau, parure, pl. 

ÏI-ZJiLm, |2..Z0Z vengeance, pl. jzzüz, )2..,*és,aLo mesure, pl. 
O ïr O # ^ v- 

ÎZ^oIûm globule, pl. jÿ-o>o*>, charbon ardent, pl. j-^zoa^ y 
c 9 

O 0 
LO o jZ*>Q._Lo^ dent molaire, pl. (Abr. Ecchell. 39) ou jZÿ_ 

(Barhébræus, I, p. 34, 1. 6). La voyelle ou demeure sur la pre- 
P#*r O y > o O ~*r 

mière radicale dans bénédiction, blessure, pl. ]ZaZ.c , 

jzzéiaA, ruine, pl. jzz^, Ps. 19, 13; 56, 14; 115, 18, Dan. 11, 

21, comp. Barhébræus, I, p. 22, 1. 7 et 8 ', jzz^o-fente, j2.Z-.ooz 

trébucliement, pl. jzZ.i5oZ. La voyelle de la seconde radicale n’est 

dans ce cas qu’une voyelle adjuvante. 

]ZziJo*> queue, abs. pz3o*>, targ. fcOJ'H, n appartient pas h cette 
/ s / / 

forme, mais a L>è; comp. à^y> D3T. La forme primitive était 
o v T f 

jZ£>Qj?, par changement de a en ou h cause de la labiale, § 93, 

2°, v. Barhébræus, II, vers 1070; puis, la faiblesse du noun 

facilitant le passage de la voyelle sur la première radicale qui 

avait perdu sa propre voyelle dans une syllabe ouverte, on 

prononça jZnJoy 

Quelques noms qui avaient e organique sur la première radi¬ 

cale, avaient a l’état emphatique a au lieu de e, même quand 

1. Ce pluriel ferait croire que la voyelle ou n’était pas organique dans 
o y *■ 

mais avait été attirée par l’emphatique ris. 
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la consonne suivante n'était pas une gutturale. I&.JL soupir. 

pi. souffle, pi. 

228. Noms de racines faibles, a) Les pé-aleph ont F une des 

trois voyelles a, è, ou et des formes masculines et féminines: 
P. 7 7 9 0 7 O 1\ O 7 -» t 

*pz| heu, abs. )zzj) femme, salaire, troupeau 

V»’©! longueur, jz^oî énigme; avec modification de la voyelle 

pfi oreille JÎ& ^5\. 

Les pé-youdh ont a ou ou, mais e ne se maintient pas, 
o y o y o y 

§ 106, la : enfant, légume, i’^penchant abs. 
-*> .7 o ’ *r 

v-of* ij-oo* charge. 

c) Les ‘é-alepb ont é chez les Nestoriens et i chez les Jaco- 

bites, sans distinction de la voyelle primitive : fié ou W’1 tête 

2^*1 2tfî 2, puzïs *1K2 ou *1K2 r-^> pafc 
i • * Z * ^ s 

£ / O ^ OP 

douleur, 2&$2 c-jo, \hJ]± figuier, H^n cxF? 5 plus rarement a, pu* 
■C , - 1 

petit bétail o^- Voyez sur ces formes p. 80 ci-dessus, note 2. 

Les racines doublement faibles forment des noms avec a : 
0 7 -.0 7-., e>q *-.cv 

moustache, i-L? boisseau, et avec à de a: }~p poumon e 
O Xf p if *7\ O P ‘TV / 

apparaît devant le suffixe î-io, § 255, i^-op fatigue, |a-oL délices. 

d) Les ‘é-waw se distinguent des ‘é-youdh, quand la voyelle 
o y oy### oy # o y # o y. 

est a : |J.aL£> mort, P ai, iniquité, fLocuo station, lica * jour, L°on hau- 
o y o y o y o y o y o y 

teur, V^a ± fouet, L=o. jeûne, |saw fin, fioz bœuf; VL*--0 été, ir^ • 
0 7, o 7^ o 7 0 7 0 7 

chasse, force, Pizl* œil, ptuû bois, iLz mesure, j maison ; 
9- » Ÿ T > . > 

état absolu ou construit : oar r>oZ; ^ , 
y ■% 

Vam oûajo Vas, mais § 92. 

Avec les voyelles <m, i toute distinction cesse : paz enfant, 
05- P ï p. P ’r P, p . 

h*cé ueni, bonheur, fia 1 feu, pza.*, rocher, |^2 joug, fLz» petit 
O JL ^ 

de quadrupède, foftAg pléiades. 
-*■ o> poyp^ 

Féminins avec ou de au: ]Zhoz. vache, pl. ]z?oZ, }zza^. glane, 

pi. jzzlcL 5 par le passage de ou en è, ]l^d arc, hébr. Dÿp, ar. 

5 sans affaiblissement de la diphthongue jzzcaz taille; avec 

ou naturel l^io, image, pl. i-’0,;; avec i affaibli de ai ]œuj, 

pi. i4Za, n-r? &4Î. 
Z 

1. Sur cette écriture v. p. 58, note 2 ci-dessus; Barhébræus, I, p. ‘20, 

1. 25, malgré Jacques d’Edesse, blâme l’écriture avec youdh. 

2. Le nom du fleuve zâb que les Grecs ont traduit ÀÛ'/.oç, n’indique pas 

une prononciation différente; car la vraie étymologie est 2] coulant abon¬ 

damment. 
14* 
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o 7 o 7 

e) Les double-'é ont l’une des trois voyelles : lia* mer, 

peuple, Vs*> planche, côté, paume de la main, passion, 
o *?> o <7\ Q* ^ p ^ p ^ o 

lis? ours, chevre, Vhk. cœur, dent, fosse, sein, 
p > P > p p ' p ïr 

l^a^à amour, liai. élan, épine, l?c-o froid, boî sourd-muet, 
o *r •- v> 

î^ao sauvage ; ow passe quelquefois en è dans ees noms, § 91. 
JT 

OP *** 

Dans cousin (insecte), ar. néo-hébr. &j>Q, à vient de a, h 

cause de l'emphatique qui suit, § 93, 3°. 

Féminins : ]hx. jardin, |fiancée, àJS, |2^lcu lac, désir, 
O ** # P PHP *■ 7 P . » , P > 

Î4V3 toison, jg.^0 jÆw, Î4r^ fe^ canal, endroit, 14?Û- 

accouchée. 

f) Les lâmadh-aleph distinguent également les trois voyelles : 
p y p y py P'A p 

L9 won, Lr\ chevreau, gazelle, L-k gémissement, D<n, aridité, 
P •'^Pty p ^ p yl 

V^.*) pâturage, V*’°j parcage, petit de fauve, pl. D’fv ? hébr. 
p v p y ^ ^ 

""fiH, V^00? ressemblance, pl. prix. 

L’influence du youdli sur la voyelle de la forme peut être 

cause que les noms avec e sont très-nombreux, ceux avec ou, 

très-rares. Waw n’apparaît, comme troisième radicale, que 
py p y o ** 

dans quelques mots, |c.â», splendeur, L—^ cesse, |cp* vision. 
o 

La troisième radicale est tombée dans mamelle, § 224jg 

et dans ÎH3 fruit, § 97. 
z ^ P "A P 

Féminins : choix, jz^kk queue de brebis, ]i-k—membrane 
Z . SC > Z 4 4 p 

qui enveloppe le fœtus, ÎTptT mais 3ko, jz^^j créature. Ces noms 

ont à l’état construit et au pluriel e après la consonne initiale, 

a étant propre aux participes ou adjectifs de la forme 

§ 230 : z^éjû^ |zkka~ etc. ou tend à se maintenir même dans une 

syllabe ouverte, jA^ko) élégie, ÎZ^nroa bonnet, |Z.\_^.ar chant, )A^*o. 
Z Z Z ^ Z ^ 

O V" P 

malédiction, )Z^xa.4, récit, mais jz^^o ville, nom d’unité du collée- 
^ Z 

tif Vôq-d, aj. jAlkoz reins, Di^S). 

Les noms qui avaient primitivement aleph pour troisième radi¬ 

cale articulent cet alepli avec une voyelle adjuvante e, § 107a, 

jzîls parabole, lAp.ic haine, ]z\i2> jalousie, plur. etc. 

Ceux qui avaient waw, le conservent a l’état absolu et a 

l’état construit5 h l’état emphatique, waw se change en ou, 

R°r* J°ie> abs. î°r“ ayec dâlath aspiré, §§ 94 et 135, jZau« ani¬ 

mal, abs. îoam, judéo-aram. JTpn KnVPî, comp. coup, 

1. Comp. hébr. H S fraîcheur, il b frais. 
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o y 

abs. îa-*io, héb. targ. Nnnft. Ces deux derniers mots avaient 

le point au-dessus du waw chez les Nestoriens, comme les noms 

de la forme g 230, mais ils se distinguent de ceux-ci par 

le pluriel, v. § 264; une certaine confusion des formes àSkb et 

dans ces noms n a rien de surprenant, ainsi aisselle, 

plur. Barhébræus, I, p. 31, ult., a en syriaque la forme 

g 230 et en néo-hébraïque, celle “'fit!?, comp. liébr. 

JVDttf fosse. jza_^ cire, appartient également à cette 

forme. 

229. Noms avec une voyelle faible après la première et la se¬ 

conde radicales. 

En syriaque, et ne se distinguent pas à première 

vue de J-*», la seconde voyelle tombant dans une syllabe ou¬ 

verte à l’état emphatique. Lorsque la dernière radicale est une 

muette aspirée, la forme peut être indiquée par le roukkâkh, 

et , par le qoussâi, § 123 d. En dehors de ces signes, 

les seuls moyens de distinction sont le sens et la comparaison 

avec les langues congénères. 

a) comprend quelques abstraits, noms d’actions de verbes 
o y , 07 . ,/ o 7 

neutres : fi^ faim, JS3, ]r^ mensonge, DJ3 mais $te&pro- 
y / o y s% o y 

verbe PtTft J-Co, satiété sn& seve, avec roukkâkh, 

Barhébræus, I, p. 123, 1.22; des concrets, substantifs ou adjec¬ 

tifs, iliû4 chameau bfol J4-A, grele TlD ^ePre 
, , O Y j . ? < ' O 7 1 0 7 

Ve1—'“ lud Dpn beau-frere gendre 
/ s O 7 j a O 7 

jnn c^, menton jpj outre, avec roukkâkh, Bar- 
o y ' o y 

hébræus, I, p. 123, 1. 22, Ijioz datte ‘nçri nouveau ÏTpn 

ÔLk, |L^ sot ^DD, liai vil bzw jlà. 
' T T / T T W 

Ces noms affectant en sémitique une tendance a se simplifier 

en ou comp. g 226 a, on doit comprendre parmi eux 

ceux qui pourraient paraître douteux, comme foudre p^2 
• C/ P 7 -, # /, o y ✓ ✓ * T 

mais I’2^ corde, 1JV mais ÿf \baii fleuve ‘"HJ ou 

A l’état absolu et a l’état construit a s’affaiblit en è, comme 

dans les noms de la forme J-»i, excepté dans ceux où il 

est suivi d’une gutturale ou d’un ris, g 93, 1°, et dans les 
y y y 

suivants : VaL, ,_o? et ^1, v. Barhébræus, I, p. 69, 1. 24, 25; 

70, 3; aj. et vLs. 

11 s’affaiblit aussi sur la première radicale, a l’état empha- 
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o 'n 

tique, dans mâle H3î />, chair ItiD fais aile, où 

l’aspiration du phé se manifeste par le maintien du noun, §§ 110, 

2° et 123 d, jli- gosier, § 213 d, V^>-, tandis que la 

seconde forme V* avec noun éliminé répond à l’hébreu TT fl, 
P 'fi % , ' 

pluie fl^o. 

Dans quelques noms d’action de verbes neutres, la voyelle 

demeure sur la seconde radicale à l’état emphatique, mais en 

s’allongeant, elle passe en ê, i : V*4aJ ou VfaJ respiration 

PI—- embûche, comp. §§ 46 et 58, effroi firH, pD fête, 

iac. .TV 

Avec la terminaison du féminin : jkialj souffle TOtTJ ^4-40, 
o 'fi 'fi 

ou 12;.le eu J mugissement, avec voyelle furtive de la seconde radi¬ 

cale, § 98, nçfl? mais B-o*! aumône De ra- 
p 'fi o y 

cines faibles, B^D emprunt, devant une gutturale ou ris, pvi,r> 
• 0 y /» ,x p 'n 9 f 

science, fatigue ; avec chute de youdh radical, B-3^ souci, 
O 'fi ^ £1 O # # P 'fi ^ 

B-3--** sommeil, église de pjx, de racine géminée, U-’ .^j ge- 
* -m * p *fi x o y 'fi 

missement ; de cé-alepli demande; de pé-aleph, }bxJ] soupir. 

Il est souvent difficile de distinguer ces noms de ceux de la 

forme XL«i; comp. g 98. 

b) Jas donne le participe ou adjectif verbal des verbes 

neutres dont Jest le nom d’action, fias affamé, V23 
p y py p y py 

tempérant, î'rnj tacheté, BV lépreux, V. impudique, impie, 

p^l-* pervers, sur la prononciation aspirée du ws de ces mots, 
p y p y p y 

v. § 126, 1-A-—* bègue, difficile, \-isL ferme. Il comprend 

quelques substantifs concrets, camarade, “Ûfl, D2--2 épaule 
/ ^ o y / 

nro 3?, Mand. Gramm., p. 485 5 fj—ûo foie “123 jV; et par 
O 'fi * y 

affaiblissement de a en è, V-ol. talon, § 126, 3pÇ 

Le féminin <*l*i ne se distingue pas de ou àSJ*à} 

compagne, B^1*^ impure, ]h±oL ferme, ou selon la prononciation 

nestorienne, j£JLoz, Barhébræus, I, p. 240, 1. 10, 

impure, ou suivant la prononciation plus ancienne desNestoriens 

|zBûl riXEtû, Barhébræus, I, p. 129, 1. 21, ienceinte, ]2.jaa3 
0 'fi y p 'h .es 

femelle rppj, B--^ tuile nj3?; fromage, PiyDJI mais 

!--Sy vigne, [SJ appartient a AJ.*.*, sur ces formes comp. 

§ 110, 2°. 
jAi et J-s-s ne se distinguent que dans les noms qui ont 
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roukkâkh sous la troisième radicale ou qui maintiennent noun 

seconde radicale, ppii» raisin, pl. Zly V?’0^ corbeau, 

mais STS, 1 ohOéà outarde, y. § 123 d. Cependant pL. collier, 

liébr. p_pp_, ar. coït, a une forme contracte. 

230. Les noms de racines faibles dont il n’a pas encore été 

question, présentent les formes suivantes : 

ci) Les 'é-waw ont â a la forme : |Lo voix, V-0’ élevé, pl 

bon, oppression, comp. \zno vieux de ; é (i chez les 

Jacobites) à la forme Jpi et a celle qui ne se distinguent 

guère que par le sens, formant des concrets, des 

abstraits : pp juste J5, pp pierre Fp, j?p démon PP» élan, 
X SZ * X X. 

P O 

pli altération, pp sourd-muet ; et aussi les suivants, écrits avec 
x x 

O 0 0 

youdh, p*-P odeur iT“!., éveillé 1^, jz^o un mort fift, Mand. 
X X X 

Gramm., p. 108. 

b) Les double-'é ont les formes suivantes: grand, pjL ro- 

vole mit VP i’P libres, sing. pp jp, ^in y**. 
X X 

/ o y ^ 0 y ^ 

c) Les lâmadh-aleph ont : pi-o roseau ™p PS, P^* poi¬ 

trine rrçn; avec la terminaison du féminin, ]L*p froidure <pvP ; 
* n\ O y * ” 

adjectifs : jp emphatique pl—) jeune ou jeune homme, fém. 
p 'h o y 'n o y n 

emphatique p.^p jeune fille, p- Br- bref, p^ p£^ épais, (4 

D 7 
V 7 

y y 
p^lû capable, pc plein (de jlLo avec aleph radical). Les verbes 

lâmadh-aleph forment leurs participes passifs de la même 
** o y 'h o y o* o y 

manière : jlv pl^x découvert, \p p^ créé, p- pm- caché etc. 

forme des noms d’action, aussi bien des verbes neutres 

que des verbes actifs ; la troisième radicale, comprimée entre 

les voyelles de la forme, est éliminée et les voyelles se con¬ 

tractent en à, § 106, I b 5 pleur, p.:^ recherche, p*£> in- 
0 0 O O PP PP 

vestigation, p-*x et p-i^o cri, pp vue, )ULa connaissance, cama- 
pp # pp 

rade, portion, sacrifice. Comme concret, on trouve 

p$a pouce (prop. le bref). 

L’à passe quelquefois en 0 chez les Nestoriens et en ou chez 
f. f. 1 

les Jacobites : pal^ priere, d’où l’arabe ou syP», poÿ^ 

copeau éj\poÿé* 1 tanche, r. p“ = être creux, pamLo lait caillé, 

Bar'ali, 6183, ou Barhébræus, II, vers 1248 et comment., 
• • • O •r PP 

pô-Éà-â* ou P-La, aisselle, v. ci-dessus § 228fin; pcuàjo bain ou p-*tf, 

Tit. 3, 5, abs. pAct. 27, 42 et 43, pl. pôlLa, Amira, p. 90. 
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Ces noms se distinguent surtout de ceux ^i*i, g 228f, par 

leur pluriel, y. § 264. 
O O 0 0 

A cette forme appartiennent également blâme et j^L 
O OV O ^ 

impureté de ffa |L, comme l’indique le pluriel îzoL, donné par 

Amira, p. 74, quoique celui-ci le rapporte à tort a )£o|^; on 

disait aussi au pluriel § 271. 

231. Avec une voyelle forte apres la première radicale. Avec 

une voyelle forte, les formes résistent davantage aux altérations 

phonétiques et sont plus faciles à distinguer. 
/ , 1 0 0 7 0 

(JsfiU ne comprend que quelques mots : abs. monde 
OO . A . 0 7 f .07 

DT®, sceau Orm, peut-etre aussi j*qo| trésor TSCÎX, 
? o * y p > 

pT’ln, ou lia*** clairon comp. Ewald, Lehrb., ver 

p. 393; sur la modification de à en au ou ai, i, v. § 86 et p. 82, 

note 1. Nous verrons, § 235, que quelques diminutifs internes 

affectent une forme analogue. 

JiU forme du parfait des verbes le participe actif, non 

seulement des verbes actifs, mais aussi des verbes neutres, 
'h O ** O 

avec le sens d’un présent, § 179 : ^2^ qui est assis, >oV° qui se 

tient debout. 

Pris substantivement, les participes des verbes actifs donnent 

des noms d’agent et par extension des noms de métier : 

pasteur, Vf0 lecteur, sauveur, 1créateur, v. Barhébræus, 
A o o 
II, p. 125, 1. 7 du comment. maître, seigneur est sans doute 

l’hébreu rHlB. 

Comme nom d’agent, il peut être formé d’un nom l, jzl-zLd 
o y 

qoercepteur de impôt. 
# O^O p i p 

Avec i, au lieu de è : bourbier, pluie d’orage D*lî, 
o o o o # ooo 

massue, ensouple de tisserand, abréviation. 
a: z x 

Les mots arabes de cette forme se modifient en passant en 

syriaque : Va^oJ, habile, prompt, Barhébræus, II, vers 1145, 
Z 

✓ O •** 

est l’arabe amas de provisions, Barhébræus, II, p. 118, 
Z 

1. 2 du comment., ar. jjfj gui fournit des provisions ; le passage 

de â en ou indique que b et j étaient prononcés emphatique¬ 

ment, § 93, 3°. 

1. Cette formation n’est pas identique à celle d’un participe qui, comme 

temps, peut être usité, alors que les autres temps ne le sont pas, tel que 
*7\ O ^ O 

il est juste, P° il convient, § 118. 
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'T) 0 

Le féminin fournit quelques concrets : statue', avec a, 

à cause d’une gutturale ou d’une palatale, terre habitée, 
0 7 0 O 7 0 -.0 7 0 v 7 0^ 7 0 0 7 0 

. gouffre, jkûioj espece de Lézard, |à-Oj.s vertèbre, u,e> L^r3 
v 0 0 pp » f # 

oiseau; de lâmadh-aleph, poutre PHIp, articulation, 
0 0 x T x 

obstacle. 

232. Avec d après la première radicale et o (ou chez les Jaco- 

bites) apres la seconde. En araméen, Sipip avec deux 

voyelles fortes est une forme très-usitée pour les noms d’agent*, 

sa lourdeur l’a fait peu estimer des Hébreux et encore moins 

des Arabes qui s’en servent rarement. Elle naît du participe 
o , ^ o 

actif par l’insertion de o, ou après la deuxième radicale : |?o-^ 
o . y o ,77 o . y- o o . y o , o . y o 

pere, fao^Lo conseiller, fossoyeur, j3a4-.o meurtrier, pjo2^, 

écrivain, pcüyJ portier, pso fi planteur, visionnaire, 
## P . v p # P . vp# 

magicien, rieur, ji.Lûcuô amante. 

Le féminin prend souvent devant la terminaison un youdh, 
> P 

§ 253, meurtrière, Anecd. syr., IV, Physiologus, chap. 14, 
1 O v O O^O 

à l’état absolu L?ojio rebelle, intempérante, Prov. 7, 11 5 
p v p 

dans les lâmadh-aleph, j£.ao^..o gui appelle, Barhébræus, I, p. 41, 
p vp 

1.2; 42,15.18, comp, gui avertit, Barhébræus, I, p.42,1.19. 
Z 

Quand le participe actif est pris comme nom d’agent et que 

le nom de la forme Jest aussi usité, ces noms sont syno- 
. OO P V P 0 0 P V P 0 0 

mmes, on dit : Lf-0 ou poÿ.o lecteur, 011 V00^ sauveur, 
0 VP 

et poÿ'j créateur, Barhébræus, II, p. 125, 1. 7 du comment. 

Par extension, ces noms désignent des choses inanimées, 

cloche, comme nous disons le battant, section, propr. 
dt-p 7 t p -n o ¥ y 0 

secteur, Ldqlc] moule, matrice de M mère, archet à carder, 
o vp 

B’°k circoncision. 

Pris adjectivement, ils qualifient un substantif, 
* 0 v p p y # p vppvp 

âme intelligente, V4,0*3 V^r4 signe distinctif, jlwoks lettre gui 

attire unp'thcihci, |2^o_k^ jzozj lettre gui entre dans un nom comme 

préfixe. Sur et v. § 240. 

A cette forme nous rapportons quelques lâmadh-aleph dont 

la prononciation du waw comme 0 était constante chez les 

Nestoriens, Lo.i~ boutique, d’où l’arabe OÿU, üüL*., hébr. n^il, 
p • v p 

jZo^ repas h 

1. De la racine I j-*- délier, rompre le jeûne, comp. . «.ki déjeuner de rkà 

rompreil est possible que table, qui a été considéré comme un 

mot étranger, soit formé de même et ait un sens pareil, comp. rac. hébr. "IDE. 
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233. Avec à apres la seconde radicale. La première radicale 

ne conserve de la voyelle brève primitive qu’une mi-voyelle 

incolore ou s'wâ simple, de sorte que les différentes formes 

que distingue l’arabe, se confondent en araméen. Elles 

comprennent des concrets, substantifs ou adjectifs, et des ab¬ 

straits, noms d’action de verbes. 

a) Des adjectifs sont : chauve, Bar'ali, 268, 

bigarré ', gaucher, a côté de pla-, p. 209; de double-'é 
o* p p \ p 

voisin; de lâmadh-aleph, fou, usé. 
✓ // o o . ^ 

b) Substantifs concrets JLp et : pj| homme w vN 

jouS Dieu ni<ù\, P-î ânesse [IfiX lf^* âne “TOPI 

onagre TH JJ P’? bras 2i“iT tV>, nuage n:JJ2 cA 
DP 0 0 # OPO O * 9 

\sl1± rameau rejeton, p-âü? abeilles, de miel, 

Bar'ali 3037. po) plomb ÎHÇJ7, § 33 «; dans jz^oxc cheveu, à est 

attiré par ris, § 93, 3°, la forme primitive est ou jAs 

; de même jz^zo pétiole du gland, ,Tj>*p. 
s ÿ s p / p 

JUi apparaît dans faâzZz bave morve blsr°, dans 

lesquels ou de la première radicale peut avoir influé pour le 

changement de à en o de la seconde. 

c) Des verbes actifs ou neutres se forment une foule d’ab¬ 

straits, comme en arabe les noms d’action et ,Jl*i quoi¬ 

qu’ils ne forment pas l’infinitif p"al, comme en hébreu (TpE) 

et en néo-syriaque, Neusyr. Grammp. 93; tels sont par exemple : 

paix} écrit, Livre, }%s^jait, retranchementy 
OP 0 0 

péché, |5 -É» moisson, p^.o approche, combat, comp. les noms des 

voyelles, p. 74 et 75 ci-dessus; de racines faibles : lien, 
0 0 0 0 0 0 0 0 77* 7 0 0 

honneur, p*-»J repos, fia*£> pacte, )r^ habitude, p -o fraction, 
oo= o o 9 • ^ 

pZzs longueur, P^ solution. 

Avec la terminaison du féminin : lettre, î2Zasoi retour, 

p.aov) précipitation, p-w^-à. trouvaille, ]Zz*^j récréation, p-auz re- 
• pp _r, pp pp.y o o y 

pentir, p^o*.s mesure, Matth. 7, 2, ]Zz^.o lecture; )Zz*xo}Z et 
y y y 

nourriture sont formés de même de wajmZ ÿ rxé.n 2. 

1. Dans ces mots, il est vrai, à peut être dû à la prononciation em¬ 

phatique du heth, § 93, 3°. 
oo y 

2. Ces mots et d’autres, comme pZOâ-D résurrection de montrent 

qu’il ne répugnait pas au syriaque de former des abstraits de cette espèce 

de radicaux dérivés. Dans certains dialectes araméens, ils sont fréquents-, 

en araméen biblique notamment, ils servent d’infinitif, comp. rHàifi i"î8l£pr)H 



219 

Avec youdh devant la terminaison du féminin, § 253, L^Im 
Z 

repas. 

234. Avec i apres la seconde radicale. L’araméen forme avec 

i les participes passifs dep"al qui ont ou dans les autres langues. 

Par contre les adjectifs prennent souvent, par distinction, 

la forme intensive J^s, §239. Les participes passifs se forment 

non-seulement des verbes actifs, mais aussi des verbes neutres, 

avec le sens d’un passé, comp. § 231, qui est mort, quoique 
Z 

parfois on se serve dans ce sens d’un adjectif verbal de la 

forme § 239. 

Les adjectifs qui ont conservé la forme simple appar¬ 

tiennent surtout à des neutres : jO défectueux, habile, 
z x 

^2*2* prêt, besoigneux, aveugle, ^ào't large, droit, 
• Z Z Z Z ^ Z 

méchant, doux. 
Z Z 

Quelquefois l’adjectif et le participe existent simultanément: 

aimable et aimé, effroyable et effrayé. 
Z Z v 

En syriaque le participe passif étant envisagé comme un 

passé, par opposition au participe actif, employé comme temps 

présent, il peut se construire activement et indiquer une action 

accomplie mais qui dure d’une manière continue ; tel est le cas 
y 

avec les verbes suivants : qui tient (déune manière continue, 

opposé a r*u qui tient maintenant), et qui saisit, Wx 
• Z Z 

qui supporte, qui porte, et qui entoure, qui con- 
Z • Z Z 

duit, tire> r^v-3 traîne, qui se souvient, 1 Sam., 15, 

2, soutient. Parmi les lâmadh-aleph qui ont la forme 
/ 1 ^ 

§ 230 c, qui possédé, Barhébræus, I, p. 159, 1. 7, 26; 

160, 9, etc. 
o o # o 

Substantifs concrets : chemin, 1^-mJ narine, cou- 
o é ^ o x t p x o - 

vomie, jj • herbe cultivée, 1^-iciM levain, |^-^m brouet, bétail, 
o 1 ° , . / ° y =c. ° * n 

prophète, lEEio rheteur, îf^J mercenaire, anime 
* 1 0 = ' ^ 

Job 41, 10. |^}m porc est simplifié d’une forme plus 
c x 

pleine, -pffl comp. § 116. 

n^nn, etc., dans Daniel et Ezra, mÜ3 *1 übatn dans Esther, fitthjptl 
o > o y 

nb*T2H, etc., dans les talmuds-, l^lallQ^çn f0i est encore en syriaque 

un vestige de cette forme, ainsi que quelques noms expliqués plus loin 

§ 245. 
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o 

Les abstraits ne sont pas nombreux : nécessité. Quant 
Z 

h effroi nrH, v. § 229 a. 
Z * 

• • • p 0 

Avec la terminaison du féminin : manque, }<Lx~k.£ù± fait, 

12-^J^éé. péché, ]2^lcuid trésor, mal, habitation, 
x p * f o * o o x 

chant, |Zÿxaiû fiancée, Laao-a, palme, L-2^2.j2 mèche, )k.u<3.n? barque, 
Z Z Z — Z o 

pam 

235. Avec ai après la seconde radicale. Le syriaque possède 

encore quelques vestiges de diminutifs internes qui ont en arabe 
£ ✓ ^ 

la forme soit avec maintien de ou de la première radicale, 
o y ^ o y 

comme faon, soit avec chute de cette voyelle, )iru^.s jeune 
f O 7 

homme, targ. □ vlp, ar. petit porc, Bar'ali 3960, comp. 

§ 95. 

Sans doute ce diminutif était plus usité k l’origine, mais 

l'altération du vocalisme l’ayant affaibli en araméen, comme 

en hébreu, il fut remplacé par des formes externes, § 252. Si 

l’on observe qu’en arabe, la diphthongue se modifie quelquefois 

en a, comme dans cité ci-dessus, ou dans le poète de 

la tribu on admettra que quelques mots de la forme 

qui ont le sens de diminutifs, peuvent avoir eu une forme ori¬ 

ginelle 5 tels sont poussin, pigeonneau, syr. 

§ 41, talm. nnn:, ar. petit veau, caillou, comp. Ewald, 

Lehrb., p. 434. 

236. Avec ou immuable après la seconde radicale, a) Quelques 

adjectifs et substantifs concrets ont la forme 

fiancé, i?o£ii blé, tresses, |?op* porc, a coté de Bar'ali 
p > y t # ^ 

3800, comp. l^aiàà petit porc, Bar'ali 2953, Chrest. Michaelis, 

9, 1, k côté de 1 ci-dessus § 235, mets exquis, pop? 

soulier (avec la diphthongue euf Jean 1, 27. Hrq., j*>o^» trou. 
P 

Féminins : chérie, )Z|aiio haie, Prov. 30, 23, écrit aussi 
_ .P ^ m P ïf p V 

jzopi?, Deut. 21, lo, )2^0vierge, |£z)o*>? concubine, j~c^ fiancée ], 

Bar'ali 3668, Barhébræus, II, p. 49,1. 9 du comment., I, p. 96,1.13. 

Dans quelques noms la terminaison du féminin est précédée 

1. Ce mot ne vient pas de la racine comme on pourrait le croire, 
P ^ 

mais c’est le féminin de Q°r447 énoncé plus haut, par absorption du 

dans le taw du féminin, comp. p. 107, fin du § 111, et § 34c. Quant à 

l’origine du mot, on peut comparer T\ litière. 
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d’un youdh, § 253, |L*Joir hirondelle, Jer. 8, 7, targ. NrPJlJD, 

ar. jz^cô^, salamandre. 

h) Les abstraits de cette forme répondent a Jy*i : P^a-^ 

hase, extrémité inférieure, Iloo^Z limite *7133, V a.0^1- habillement 

tTIDp, po-oJ. pesage, i*>o~a.o sépulture, jL-T-'.o ou joal^Lo plénitude, 
* O *ry 

§ 56, i’aioj lien etc. 

Avec le suflixe «*, § 253, ces abstraits sont objectifs et in¬ 

diquent l’action subie par le patient, abstraction faite de l’agent; 

ils sont donc opposés k ceux de la forme Jb»i, § 233 c, qui sont 

subjectifs et expriment l’action exercée par l’agent; tels sont: 

trouble, agitation, V^30?’ persécution, V-^o*>T an- 

goisse, Anal, syr., p. 41, 1. 11, V^clcu* emprisonnement, pio 
O *r > O 

oppression, P-oqjl* suffocation, p~A*ais rassemblement, p*>aiai» liabi- 
• o * • ‘ 0 . * • -i 1 

tation, rapine, apostasie etc.; des verbes neutres, 
p if p sy. 0 0 

V*-oofuite, p-cop* départ (de sy* partir, mais fc}** ceinture de 
y 

ceindre, Barbébræus, II, p. 95, 1. 5 du commentaire). 

C’est la forme dont se servent très-souvent les grammairiens 
y 

pour indiquer le nom d’action, ainsi ils diront que est de 
O . » 7 y 0 O *r 

tandis que fô? est de jf£o\ 

c) Quelques noms appartenant primitivement a la forme 

jUi bips, § 233, se confondent, par coloration de à en o, ou, 

avec ceux de la forme ; cette confusion est complète chez 

les Jacobites qui ne distinguent plus o de ou, mais chez les 

Nestoriens le waw est marqué du point supérieur : PaJQ Ut 

nuptial targ. et talm. Berach. 15 b pa^* noces; il 

est vrai que, suivant Barhébræus, I, p. 236, 1. 3, on prononçait 

toujours o le waw entre les deux consonnes pareilles des radi- 
o . o . 

eaux géminés, petit, pool id., Bar'ali 3552, sont formés de 

même. Les féminins avaient quelquefois youdh devant leur 

terminaison, )L*5om1 écarlate, Bar'ali 3479, v. § 253. 

Chapitre XII. 

Formes internes avec redoublement de la seconde radicale. 

237. Avec une voyelle faible apres la seconde radicale. Les 

noms de cette classe ont une voyelle faible devant la consonne 

redoublée et une voyelle faible ou forte après elle. 

Les noms avec une voyelle faible avant et après la consonne 



redoublée sont rares. Ils se distinguent des noms simples, 

gg 226 k 230, par le maintien des deux voyelles a l’état absolu 

et a l’état construit, qui malheureusement ne se rencontrent 

guère dans les noms. Quand l’état emphatique est seul connu, 

la forme est indiquée par le qoussâi de la consonne redoublée, 

si c’est une muette sujette a aspiration, g 129, ou par la com¬ 

paraison avec les autres langues sémitiques. 
P 

Noms masculins : îj.^1 agneau, \ targ. 'petit doigt 
C q tr ^ 9 C 9 

... u*paralytique, Bar'ali 3694: irso-s hérisson T(Sp à-à-iï 

Barhébræus, I, p. 208, 1. 8. Quelques noms, notam¬ 

ment les adjectifs indiquant des défauts, ont perdu en syriaque 

la forme forte qu’ils ont encore dans les autres langues, comme 

sourd, Matth. 12, 22, comp. y*0-1- civeugle, 115? 

j3*b Dans moineau, les deux voyelles sont demeurées 

k l’état absolu, mais la muette s’est aspirée, g 116, |î—4 cerf 
O y 

et daim devaient avoir aussi, k l’origine, la seconde 

radicale redoublée, v. g 132. 

Mais k cette forme est étranger grossier, qui est le grec 

àyp'.oç, dont le gamma prononcé emphatiquement, gg 21 b et 

133, a occasionné la mutation de l’alpha en l’emphatique 'é, 
P 7 

g 33. bouclier est sans doute aussi un mot étranger ; sur le 

qoussâi dans ees mots, v. Barhébræus, p. 213, 1. 18. 
T» 

L’écriture de deux dâlath dans absinthe s’explique par 

le paragraphe 261 ; deux voyelles faibles se rencontrent dans 

\Lo plein, inondation, sans qu’il y ait de redoublement, k 

cause de l’aleph troisième radicale, g 107 a. 
p 'fs > 

Noms féminins : échelle, mand. KflTDftlD, Mand. 

Gramm., p. 76 et 120, jépi, {i'JflAÎh 

hameçon, où la voyelle cl vient de a k cause de ris, g 93, 3°, 
7 ** 

l’état construit est Barhébræus, I, p. 56, 1. 19; on pronon- 

ussi |2éoJ, h sourde, Marc 9, 25, ne vient pas d’une eait aussi 

forme forte, mais é est euphonique, g 150. gain usure, rac. 

1peut être rapporté k cette forme. 

238. Avec ci apres la consonne redoublée. 

a) Avec a devant elle. Cette forme est, en principe, celle des 

1. Comp. a;^\JLo, XrVHlSX targ.; cette prononciation altérée fait rentrer 

ce mot dans les noms du paragraphe suivant. 
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noms de métier: V*-—- cultivateur, Vu*> juge, f»}*» visionnaire, 
O O y O O y 

libertin, adultéré, potier. Comme on le voit par ces 

exemples, elle indique non seulement le métier, mais une habi¬ 

tude acquise 5 elle est également très - usitée dans les autres 

langues sémitiques. 

Elle se distinguait de celle § 232, en ce que celle-ci 

indiquait plutôt chez l’individu une action exercée occasion¬ 

nellement, dans le même sens que conseilleur diffère de conseiller ; 

mais ees nuances se sont souvent effacées et J? As> est aussi 

usité pour les noms de métier. 

Comme les autres noms d’agent, ceux de cette forme se 

développent du participe présent p'{al des verbes actifs, les 

classes dérivées prenant le suffixe an, § 250 ; cependant iLa~ 

corrupteur, jll-'-o et Iûûj verbeux, viennent d un pa el ; 

marcheur est formé de p'cal, quoique le pa'el soit seul usité 

en syriaque. 

Mais ils sont formés souvent aussi d’un nom : marin 
0 * 007 0 o o y 9 

de eau salée, \iaso matelot de bateau, ouvrier en 
— x; 

0 0 y p 0 y 

cuivre, Barhébræus, II, vers 1478, p.^cn et porcher, Bar¬ 

hébræus, vers 1083 et 1119, chevrier, Barhébræus, II, p. 110, 
0 0 y ^ -C 

1. 6 du comment., laboureur /I (le verbe dénominatif 
77 

11’existe qu’en syriaque). 

Comme intensif de § 233a, Jdonne des adjectifs: 

miséricordieux, fJUL^ jaloux, faible tl7^n, P ^pervers 
p 0 y # ® , o 0 y o o y ' t o y * 

P4;-^ fainéant V^u-o stable, victorieux, préférable ; 
PO y ^ m . __ P 7 

héros, § 117, est une forme intensive de 

Des noms de choses sont : fleur, base, Barhébræus, 

I, p. 21, 1. 8; 22, 15; II, vers 1150 (Bar'ali 4306 

espece déarbre, Barhébræus, II, p. 120, comment. 
0 0 y 0 pv 

Avec la forme féminine : femme adultéré, 1A pleu- 
> 0 P 7 _ 

reuse, prœficci, |L^oi fantasmagorie. 

Devant la terminaison du féminin apparaît quelquefois youdli, 

cancer, 2 Tim. 2, 17. 

Parfois à se colore en 0 : oseille, Bar'ali, 3926, 

t*I—x 1 verre çhLj, targ. KJVOT, hébr. rï’lDDT; sur le youdh 

dans ces mots, v. § 253. 

b) Avec e devant la consonne redoublée. A cette forme appar- 

o cy ooy p oy 
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V 1/ "H 0 P "TV ^ , v *s •• J f 

tiennent des substantifs : fumée, îjia cithare “1133, îf^ ^ere‘ 
0 0 ** # 

binthe ou amandier amer, Barhébræus, II, vers 141b, racine, 

jl^ ombre JUb 15 frelons et î2^?ao? abeilles, targ. iOi3ï, 
C 9 

jPj Hçn«c , mand. &T*Tl3^î, ont au singulier la forme simple 

ylia.'D^ comme l’hébreu D^iUI, v. Bar'ali 3017 a 3019 et Mand. 

Gramm., p. 12b. |*>om blanc fait partie des adjectifs suivants, é 

vient de ou et ainsi est évitée la confusion du waw radical avec 

la voyelle de la forme. 

c) Avec ou devant la consonne redoublée. Quelques concrets, 
0 0 * 0 0^00^" 

surtout des adjectifs de couleur : linaoj noir, fém. j2xiaao), fnLoan? 
o o *r p y * p p * o p * 

rouge, fém. )kûLoa_i0 ou § 102, V0’0-* vert, tem. ] 2.-050-*, 
0 o * 0 0^" 

v° t tachete de blanc et de noir, liebi. ^^ach. b, 3 et b, 
I . 0 0* P * f r , 

grenade cr^j pan; L3clD ou IpajD y.uavoç azur a ete ramene a 

cette forme. 

Mais cette forme est surtout usitée pour les abstraits ou noms 

d action de pa'el : L^a-o sanctification, l-aoio humiliation, llian: 
0 0* O O tr _ O O * 1 # 

entendement, mélangé, consolation, Larao délectation, 

1-ici^o*) tremblement, confirmation, ôo? conduite, 1—oco re- 

cherche, V^0-^0 action d emplir, *-Joz récitation, VfcJa_s réponse, 
0 0* P P * # 

commencement, l*éa^ confirmation, etc. 

Comme Fa reconnu M. Nœldeke, Mand. Gramm., p. 123, 

note 1, cette forme répond a l’infinitif pou'al, hébreu 3Î13; le 

néo-hébraïque 3^113 est, au contraire, une forme active dérivée 
p p 

de pi'el, comp. les formes actives et passives de p"al, et 

§§ 233 b et 23b c. 

Les dérivés analogues h pa'el, ainsi que saph'el et saph'el, 

forment des abstraits de cette espèce : ploo^ inflammation de 

V|a^, réjouissance de limita » patience de ...mit-**, LL Q-* 

changement de honte, éclairage de 
dp v . . y y pp * t . y y p o * 

L1°l agitation de ^Lb § HOe, ostentation de îouqa,, Lxjikm: 

précipitation de )rèsa^ asservissement, L—loc..*- accomplisse- 
00 * ■pptf< # pp V 

ment, L?OQ~^ promesse, L?oa^ signification, p.—^c.-É- achèvement. 

239. Avec i après la consonne redoublée. La première radicale 
s 

a toujours a : est en effet l’intensif des adjectifs ou parti- 

0 0 * 

00 
1. langue vient sans doute d’une racine géminée, comp. lécher, 

quoique dans les autres langues la seconde lettre ne soit pas redoublée, 
o 0 

îïtfb 0UJ A*VL Sur îllû^ gauche, v. § 250. 
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cipes de Cette forme est très-usitée pour les adjectifs, 
y v y y y 

§ 234 : saint, -^1 juste, fort, savant, 
• z z =c ^ 7 3^ y y y y 

mince, tendre, ami, ^^..o «gé, parfait, T±T+ cher. 
x x 1 3: • 

Elle Test plus rarement pour renforcer un participe passif, 

on la rencontre surtout dans les radicaux faibles; elle donne 
y 

au nom le sens d’un adjectif verbal : >cufo précède, Marc. 
y p y * 

10, 32, -àiij fém. b-i qui est venu (Bernstein, Z)us heilige Evan¬ 

gelium des Joli. XXVI et Zeitsehr. d. D. M. G., XXXII, 483, 21; 
y 

484, 13; 485, 18), >o^Vo qui demeure, Chrest. Knos, p. 107, v. 6, 
Z 

y y 

assis, qui est, Mand. Gramm., p. 123, note 2, 
z 3: 

0 y 0 y 

qui conduit, qui se réjouit, Barhébræus, I, p. 38, 1. 16 

et Bar'ali 3272. 

Quelquefois se trouve simultanément avec dont 

il se distingue par le sens : qui voyage, ceint, Bar- 
y 3= z 

hébræus, II, v. 1118, ^*y- désert, ^ur« passé au glaive, id. vers 
y ^ z y 

1135, passionné, senti, connu, id. vers 1136, 

soucieux, soigné, id. vers 1159, Vü*; qui craint, qui est 
* 3: 3; _ z 

y 

craint, redoutable, id. II, p. 91, ult., rare, VaI; facile, 
7 * 

Ze7/er, zd. vers 1072, (astre) qui brille, (astre) qui est 

levé, id. vers 1075, (personne) troublée, (astre) trouble, 

id. vers 1075. 

Sont usités substantivement : un sage, un ami, 
0 y x x 

1 a 4 a.æ un vieillard,, un prêtre, 7up£ff(3uTôpoç. Comme noms de choses: 
Z 

0 y #y ##c>.y ^ 

V©-»-—4 rayon, luminaire, couteau î1?» crtf-- 

240. Avec ou apres la consonne redoublée. Jyu, l’intensif de 

§ 236, comprend : 1° des adjectifs boÿ* ou b©^ jaune 
0 v y p ^ y o y ^ 0^7^ 

paille, v. p. 37, b©^ et Voop* âpre, rauque, obscur, 

Bar ali, 4046, 4048, 4050, 4052,4099, j ,q1ûZ aigre, sombre, 
d ~*r y o y ^ 0 y 

très-grossier de |j^, § 237 ci-dessus, b00^*’ retentissant, 

Barhébræus, II, vers 3. Dans ces mots a se maintient d’autant 

mieux qu’il s’articule avec une gutturale, mais il se trouve aussi 
v y 

avec les autres consonnes : sot, Barhébræus, II, v. 117, 
b ïr y 0 7 

boa* lourd, Bar'ali 4497, dur, Barhébræus, II, p. 60, 1. 9 
0 ~*r y y y 

du comment., jjLoannr adversaire de VboZuo) f 

=r7 
1. Le mot Neh. 2, 11, considéré par Barhébræus comme un ad¬ 

jectif d’intensité, très-noir, est pris par M. Noeldeke pour un parfait de la 

15 
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2° des substantifs (généralement des adjectifs pris substan¬ 

tivement) : sorcier, Barhébræus, II, p. 60, devin, Bar'ali, 
0 » y ' e » y 

hameçon, pop* pommier, 

Barhébræus, I, p. 22, 1. 23, targ. *niTTl, jeune enfant, 

fumée de l’encens, id. 

4384 à 4386, Loji poulet Tiff*, 

Jyâs est opposé quelquefois, comme forme passive, a la forme 

active § 232 : Vîoûm? amoureux, d amour, amant, 
7 

çwt inspire de l’amour, Barhébræus, II, vers 59 et 1406, 

enfant, pôÜ pere, Bar'ali 4450 et 4451, comparez aussi 

connaisseur et devin. 

La voyelle a de cette forme est quelquefois prononcée à de- 
** o > O O P 7 

vaut une emphatique, § 93, 3°, ainsi pQ-L*' ou De là naît 

une certaine confusion de et de même en dehors 
o p 7 

des emphatiques : colonne répond à l’hébreu et a 

l’arabe îlooL semaine vient de iLoûa, 5 en sens inverse, 
oo p *■ 7 

lîoâi. passager est pour paiü». 
0 p- y ^ p y 

De cette forme sont encore : |©ûû| flûte o^'? gâteaux 
O p y 

de miel, Hos. 3, 1, Bar'ali 3020, Voaxa^ rameau, Ezech. 17, 6, 
0 p" y 0 "p y , 

et 1^©^, niasse d’insectes, Bar'ali 3015 et 3887, hébr. 
p- 7 **■ 

targ. &011J7, Exod. 8, 29 et 31, sans doute aussi vo£] fourneau, 

targ. Win», quoique ce mot soit d’origine incertaine. 

Chapitre XIII. 

Formes internes de radicaux redoublés et de radicaux 

quadrilitteres. 

241. Parmi Iss radicaux de cette espèce, un premier groupe 

naît du redoublement de la dernière radicale, un second groupe, 

du redoublement de deux radicales ou d’une racine faible, un 

troisième, de la dissimilation d’une consonne redoublée; à une 

quatrième catégorie appartiennent les racines quadrilittères et 

à une cinquième, les noms composés. 

242. Radicaux formés par redoublement de la dernier e radicale, 

comp. § 200. Ce redoublement exprime la division, la variation 

des couleurs et des sens, la défectuosité et forme quelques diminutifs : 

forme Jü, Mand. Gi'amrn., p. 125, 158 et 218. Mais le redoublement du 

kaph plaide en faveur de Barhébræus. 
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î^*>enl splendeur, étincelle (avec youdh devant la ter- 
z o y p v y o ^ y 

minaison du féminin/ § 253) \ banderolle, et 

miette, î1X£jq-d visage, llo}^ menton, t’o?^ cadavre (si ce mot 
o y 0 

n’est pas par dissimilation pour j!>of^), tourterelle, targ. 

(Gen. 15, 9. Lev. 1, 14; 5, 7; 12, 6. Ps. 84, 3)2, paiLaL 
o sr y o v- y o ** c 

mèche, rhubarbe> 104^.10 mantelet, de manteau, 

Iga&ûL» cueillette, bcéenj espece de flûte, Bar'ali 3523. 

Des adjectifs de cette espèce, rappelant la IXe classe arabe, 

sont : \n o** paresseux (avec redoublement de la troisième radi- 
o y 

cale), féroce. 
Z 

243. Radicaux formés par redoublement de deux radicales ou 

d’une racine faible, comp. § 201. 

a) Dans les radicaux forts le redoublement porte sur les deux 
o y o y 

dernières radicales3 : parfait, myope, Anecd. 

syr., IV., Physiologus, chapitre 26; substantifs : iLa—algue, 

Eccles. 40,16, Barhébræus, I, p.22,1.11 mésange, comp. 
c / o o y 

pffléjAi pivert, tache blanche de l’œil, targ. ou xmin 
O *r y 

cécitéétincelle; comp. Dan. 6, 20, aurore4. 

b) Dans les radicaux double-'é ou 'é-waw la racine est re- 
p * y o oo y p ïr y 

doublée : 1?1 ■>i J our de fête de fête, tempête, 
Z ■ Z 

p y * / ^ f o 0 îr y # p > y 

manne, Î’°^V grillon, ^-o^-o, bulles, Bar'ali 2532, Qog.1 

clochette, de P-1, néo-hébr. 31Î sonnette, bégaiement, Bar'ali 

5258 ; et les noms d’action des verbes de cette espèce, § 201, 
oo * 

comme |concupiscence etc., comp. sur cette forme § 238c. 

jZvopol anneau vient sans doute par réduplication et chute de ‘c 

de jz^op»; r*’' hallucinations est d’un saph'el de -xÿ. 

c) Quand la deuxième consonne est une lettre faible ou une 

labiale, elle est assujettie à tomber : le mot commence alors 

par deux consonnes pareilles et prend la forme trilittère, 

v. § 110c/et les mots cités sous ce paragraphe, auxquels on 

peut ajouter : gateau rond, pl. p^o^ espece de tour- 

1. Barhébræus, égaré par une mauvaise leçon de Sap. 11, 19, où il lisait 

(!«*.*», dit, I, p. 65, 1. 15, que la forme première était 

2. Peut-être la terminaison in de ce mot vient-elle d’un suffixe an, § 250. 

3. Comp. Ewald, Lehrb., § 157. 
o > y 

4- K'Hr3 'percepteur, Ephr. II. 320 a, est formé du grec rcapayojyiov 

impôt; de ce mot et de H123 est aussi composé le talmudique XjD3rHS 

collecteur d'impôt. 

15* 
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ter elle, talm. *626^ et caillou nillt 2 Sam. 17,13; 
P Z 

nuit est aussi formé par réduplication (comp. Neusyr. 
Z 

Grammp. 111), ainsi que d’autres noms courts énoncés ci- 

dessus § 30. 

d) Parfois, c’est la dernière consonne qui tombe et le nom, 

affectant la forme trilittère, commence et finit par la même 
O *7» 

lettre : armé, hébr. "VH!, nonchalant, Barhébræus, I, 

p. 16,1. 13, néo-hébr. 2 flâneur, rameau, targ. KDttfStP, 
Z 

comp. § 30 ci-dessus. 

244. Radicaux par dissimilation d’une consonne redoublée, comp. 

§§117 et 196. La dissimilation au moyen de ris apparaît dans 

les radicaux forts ou dans les radicaux faibles redoublés, dont 

la seconde consonne est tombée, § 243 c; aux noms de cette 

espèce cités p. 111, on peut ajouter : p^o-o talon, hébr. D’bp-îi?, 
> 0 y 0 y ^ 7 

targ. ppDPp, nu JL*, chaudron, Vo^o gril, et les 
' * w 00 ^ 

noms d’action des verbes de cette espèce, § 196, comme 

barbouillage, etc., comp. sur cette forme § 228 c. 

244 bis. Noms de racines quadrilittêres. Parmi les noms quadri¬ 

latères qui ne s’expliquent pas par les paragraphes précédents, 

on distingue ceux qui commencent par 'é, aleph ou youdh. Dans 

quelques-uns *é peut venir d’un aleph prosthétique et avoir été 
O *r 

occasionné par une emphatique qui suit, comme Ij—£ioo_L rat 

nrçy, où le kaph hébreu s’explique par le paragraphe 39, 2; 
0 y 

scorpion Dppp présente de l’analogie avec axopmoç, p. 91, 

note 1. Il existe cependant d’autres noms en hébreu et en arabe 

où Laïn initial n’est pas suivi d’une emphatique. 
0 7 ' c' 

Aleph apparaît notamment dans lierre, rOJPK 

comp. § 245. 

Dans quelques noms d’animaux youdh est un préfixe propre 

aux masculins : rat des champs, rac. être ac¬ 

croupi, buffle, ‘"fifàrp rac. jXi* être rouge, comp. 
0 0 q > y 

ir^* âne; fio fumée épaisse, Bar'ali 4443, a également cette 

forme. 

Le préfixe taw pour les noms féminins ne se rencontre guère 
0 y 

en syriaque que dans flicuz, § 248. 

Quant aux noms composés, il en sera parlé a part, sous le 

chapitre XVI ci-après. 



229 

Chapitre XIV. 

Formation des noms par préfixes. 

245. Le syriaque ne forme pas, comme l’arabe, un élatif 

avec aleph préfixe; ruse, filet, j^oj loi divine, targ. KrVHlK, 

sont des noms d’action d’aph'el, des racines HT, v. ci- 

dessus p. 218; note 2. 

taille est peut-être abrégé d’une forme analogue, de la 
0 

racine >oo. 
0 7 0 7 

Sur double, hyène, v. ci-dessus p. 27 b 

En dehors des préfixes dont nous avons parlé sous le para¬ 

graphe précédent, mim et taw servent aussi à former des noms. 

246. Nom,s avec mim préfixe. Ce préfixe forme en syriaque 

non-seulement les participes des classes dérivées, mais aussi 

les infinitifs, même de p'*al. Ces infinitifs sont nés de la con¬ 

fusion qui finit par mêler les abstraits et les concrets, car les 

noms avec mim sont, en principe, des concrets et le préfixe 

vient sans doute de la particule ma qui indique d’une manière 

indéfinie un objet matériel § 173, 8°. 

En second lieu, il compose des noms de lieu et de temps et 

des noms d’instruments, mais sans les distinctions de voyelles 

que fait l’arabe entre Jââ* J-sjLo et JIrjLo : Le préfixe 

a la voyelle a, excepté à l’infinitif p'*al; cet a s’infléchit en è, i 

sous l’influence d’un aleph qui suit; la seconde voyelle varie 

suivant la forme : elle est faible et tombe dans une syllabe ou¬ 

verte, ou forte et se maintient en tous cas. 

1° Avec une voyelle faible après la seconde radicale. 
0 7 9 D 7 0 7 

a) Avec a ou e : occident, VuJrLo orient, matrice, 
o y 0 y , p # d 

fln.à.Lo départ, fait, |traité, ceintures, talm. pplb, 
• n 7 r 7 y . 0 y . 0 y 

hebr. uiïK, ilooio fardeau, conscience, issue, ph^&don; 

P^ld entrée, jl^.nLo discours, ombrage, de racines géminées, 

1. Même page, note 1, nous avons comparé l’arabe avec l’hébreu 

JJB2É. Cependant la forme avec aleph initial est aussi usitée en hébreu et 

en éthiopien, MP:h nous sommes donc en présence d’une racine 

différente, v. Ewald, Lehrb., p. 422, Nœldeke, Mand. Gramm., p. 59 et 

147, note 1. Ce mot appartient à ces noms achaïques, dont on trouve une 

forme analogue dans les langues étrangères, comp. ocpiç. 
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, c ^ c / 

où se distingue de par la répétition de lâmadh, § 111 ; 

aiguille, 1-û.ûLo séance ^ULo, § 106, hauteur, §865 
1 e y 0 y ' 0 ■* 

balance, fourche, pk.Aio festin, pzpo venue. 

Les noms suivants de lâmadh-aleph n’étaient usités qu’a 
** y -n y P y n y y 

l’état construit : fsj jl^o “juappyjai'a franchise, ip^o vue, {liais 

consolation, chant du coq, .... chemin de , 

_jet de.Ces deux derniers étaient prononcés avec 

é du mim par les Nestoriens, Barhébræus, I, p. 238, 1. 18. 

Féminins : ou lieu, § 93, 3°, const. .éI^-bRo, Bar- 
0 7 0 *h # y 0 y y 

hébræus, 1, p. 57, 1. 4, j^^OR0 voyage, arrivée, )2^ccnair> 
X 

07 • • • 

don, R.Loa^: serment avec chute de youdh troisième radicale ; 
0 7 7 0 7 7 y C- 

jZ^oâLD sortie, |^£taaio élévation de § 216; ]b,T* filet, ^^0, 

jiÿiû grotte Î"HS?IÛ rac- jL; -camp, ÎZ^aaLc issue, 
,0 y . . 
|2xjkp*Lc miroir. 

Z # # p vr y 0 p y 

h) Avec o*e Seulement des féminins : l^oo^ic pleur, pl. 

jZ^asRo nourriture, pl. jLLsRs, comp. nSbKfà, fuseau, 

Bar'ali 6333 (la forme Pr*q&o, targ. Prov. 31, 19, est 
& p P ?r y 007 

conforme à l’arabe jk^a-aLo cas, chute, pl. ; sur 
0^7 

l&àoa&uio v. § 251. Dans les lâmadh-aleph ou devient immuable: 

poîjio correction, bain, po-Lo lutte de LJ, festin, 
0^7 Vs^ 

jz^a^Lo réprimande, Elias de Tirhan, 45, 8. 

2° Avec une voyelle forte apres la seconde radicale, 

a) Avec à : jliohbz poids 7>jJULLo, R^lc commentaire 

nativité nnbiia, 1 pjcjj scie jb»&-Ro, RRûlo soulier, j^jio 

édifice, avec è à cause du youdh qui suit, bas-ventre. 
y O 

Suivant Barhébræus, I, p. 149, 1. Il, Jl*i* pouvait être in- 

tensif de Jââ-* : (Illo Râio ^ûsulo jou^û, rac. <n^J briller, prononcés 

avec à après la seconde consonne, exprimaient la répétition de 
007 007 

l’action; on disait de même et Vcy^Lc pour indiquer le 

lever et le déclin progressifs des astres h 

Les noms avec mim, prenant souvent le sens d’abstraits, ce 

préfixe 11’avait plus en syriaque la propriété de désigner les 

noms de lieu ; pour préciser on leur préposait b 

lieu de refuge, Ps. 141, 4, hébr. Ps. 142, 5; Rf*2£ b^o, 
F 07 

latrine, 2 Rois 10, 27, hébr. nifcOITO ; il faut excepter R^jrd et 

1. Dans ce cas, ces noms avaient la forme du pluriel, comp. Ps. 50, 1, 

Marc. 1, 32, Luc. 4, 40. 
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o y 

qui étaient suffisamment explicites, Barhébræus, I, 

p. 149, 1. 16. 

b) Avec o, ou. Comme en hébreu, à dans ces noms se colore 

souvent en o, et de là en ou, même chez les Nestoriens : 

cantique ou l^oiopp 1 ; obstacle, Bar- 

hébræus, I, p. 235, 1. 25, mais Bar'ali 5939, parfis; pôa&p chute 
• y ^ 

d’eau, rac. ^aJ, Bar'ali 6178; p.ar&o source, ÿ’Dfà Bar ali 
c / 

5316; ^.oAlc Maboug Bar'ali 5315, comp. ci-dessus p. 47 
, o ^ y 

et 48; pa-t^Lo tempête, Barhébræus, I, p. 235,1. 13; péosaLo peigne 

à carder, Bar'ali 3615 et 6182, par métathèse de wawet de ris, §41. 

Cette coloration est surtout fréquente dans les noms à ter¬ 

minaison féminine, qui, devant cette terminaison, prennent un 

youdh, § 253 : pilule, Barhébræus, I, p. 220, 1. 10, 

)2^,pgLÉ*y lacet, |Zs^-oô^èiLÔ meute, grosse goutte, Micha 

2, 11, rac. jZZoa'-p ou morsure, rac. 

vase ou boîte, |2^ÔLo^p ou jà-^cLo^p baptême, van, rac. 

|z^-àS,Q^)ÿLp tanière, Amos 3, 4, targ. KrPPlH'Hfà2, jà^ô^ip 

endroit glissant, jL^ûô^Aip et jà-oô^èio cor, Dan. 3, 5, 

(v. ces noms dans Bar'ali, sous la lettre mim). O ne passait 

pas ici en ou; en se maintenant, il occasionnait le redoublement 

de la consonne suivante : j^aio^Lo, comp. aussi îzZoaLo avec 

deux taw non assimilés. 

247. Quelques noms de racines double-'é ou 'é-waw ont à 

après mim ; ce renforcement de a en à s’explique par le re¬ 

doublement de la première radicale après un préfixe dans ces 

radicaux, § 113; le redoublement ayant cessé de bonne heure 

de se faire entendre, la voyelle pour se maintenir s’est colorée 

en à, comp. § 95 : popb vivres, }?àâ& réservoir, hébr. lipû, 

carrefour, richesse, targ. comp. pciint-fr déluge avec 

bai» (v. ces noms dans Bar'ali sous mim). 

1. La ponctuation ° est celle du manuscrit nestorien 12138 add., Wright 

Catalogue; dans d’autres manuscrits, waw a le point inférieur, comp. Bar¬ 

hébræus, I, p. 235, 1. 13. 

2. Ces formes sont également communes au syro - palestinien, Zeitschr. 

der D. M. G., XXII, p. 475-, I-.-a. notamment était palestinien, 

Anecd. syr., IV, p. 223, 
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248. Noms avec tâw préfixe. 

Comme youdh préfixe a formé quelques noms masculins, 

§ 244, taw se rencontre avec, le sens du féminin dans quelques 
o y 

noms archaïques, comp. § 1 73, 7° ; mais, si on excepte 

sud de rr4-1^, ce préfixe a perdu ce sens en syriaque et a main- 
X 

tenu celui de réfléchi qu’il a encore dans les passifs des verbes. 

Il donne donc naissance à des abstraits qui, en principe, se 

distinguaient de cette manière des noms concrets avec mim. 

Ces abstraits se développent des verbes dérivés, actifs ou pas¬ 

sifs1, rarement de noms, comme paLOÿxz squelette, Jug. 14, 8, 

de Ce préfixe a a ou è ; cette dernière voyelle est de 

règle devant aleph. La seconde radicale a une voyelle faible, 

a, è, ou, ou une voyelle forte, à, i, ou. 

a) Avec une voyelle faible apres la seconde radicale. Des noms 
o y y * o y y % o y y 

féminins : impureté, moquerie, prière, 

soupir, habillement, j2.-a-4.sui supplication, jà-aifloZ 

addition, service, jZ^oûcnZ miracle, pi. ]2wïn±Z 

louange, pl. jL-à*Jàj»z, négoce, pi. Avec une em- 
o o y o o y 

phatique a est quelquefois écrit â, § 93, 3°, retard, 
o y 

incendie, Barhébræus, p. 50, 1. 20. type est d’une forme 

incertaine. 

b) Avec une voyelle forte après la seconde radicale. Des mas- 

culms : \z>ZoZ colon, propr. colonisation, pzoZ. restes, tor- 
p y > y P77 

turc, jz^uo,z ornement, combat, retour. 

Les làmadh-aleph ont youdh ou waw, sans distinction de 
o y 

voyelle forte ou faible; ils comprennent des féminins : ] 

entretien, )i^jsosZ couverture, il—»^uZ voile, fondement, 
X X I 

o y f o y é o ** t o o y 

zpurete, confession, |2^oa.z ht, histoire, 
* ^ o v .7 x # # 1 x x 

dessein, j-iojAz satisfaction. 

Par ces exemples on voit que quelques noms sont concrets, 
o. y 

on peut ajouter, comme noms d’individus, disciple, 
p o ,y , ^ ^ 1 

)iio*Az interprèle, avec le suffixe an, § 250. 

249. Noms avec noun préfixe. 

1. Nous avons vu, §§ 23G et 238 c, que les verbes actifs donnaient nais¬ 

sance à des noms d’action de forme et de sens passifs ; il n’y a donc pas 

lieu de supposer avec M. Stade, Lehrb. der hebr. (rranim., § 260, un ta\v 
^ / / - / 

causatif, pour expliquer de 
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Noun qui forme en sémitique quelques noms; ne se rencontre 

guere en syriaque que dans p*>oJ pousse, rac. croître, p*p 

sommet, même racine; encore, dans ces noms le noun peut venir 
p > y 

de youdh, § 365. pooà-iàJ boulanger est d’une forme incertaine. 

Chapitre XV. 

Formation des noms par suffixes. 

250. Suffixes an, dm, el, âr, qân. 

Dans la flexion des noms, le suffixe an a la valeur d’un 

collectif et distingue le duel ou le pluriel du singulier, §§ 257 

et 265. 

Dans leur formation, il est d’un usage très-étendu, comme 

en général les formes externes, et engendre des concrets et des 

abstraits. 

a) Il forme de radicaux simples, §§ 226 a 228, ou parallèle¬ 

ment a eux, des noms qui donnent un sens figuré ou nouveau; 

dans ce dernier cas, la racine offre généralement deux sens : 
O 0 7, 00 y 0 0 *r 00 , 0 O -n 

p,-cu incendie, pZoïo peste, psa-^ deluge, p*£>, volonté, p-*fo lec- 
• 0 o * m 0 O # O 0 ' ^ ^ 

ture, p-»sv esprit, pÿ-co souvenir, p^l-aLo consultation, etc., comp. 
o y o y p.=r o o ' 

Qn* holocauste, polo mort, psp goutte, paû. chose, pp> contesta- 
• o * 0*0* ^ 

lion, piA pâture, mâle, P—is conseil. Dans un certain nombre 

de racines, cette forme existe a l’exclusion de la forme simple: 

pjrnai* aide, pjy-oos ordre, privas rétribution, p4-—-a-** puissance, 
0 0 f *r # • o o ^ , o 0 ^ 0 o o * _ 0 0 * 

peinas maladie, pia^a* santé, prisas? appui, pp>aio travail, pnZa* 
0 0 *r , PP V (t ♦ 

avantage, enseignement, p—-ar ou ppaœ, rac. jlæ reprobar 
o o y o o y 

tion, ppn.^ ténèbres, pap faute. Les lâmadh-alepli ont é après 

la première radicale, sous l’influence du youdli : pzi:^ entretien, 
0 0 * 9 0 0 * 9 0 0 * 

p-».mj tentation, p^i^s construction, p^,<n syllabe. 
V 0 ^ 

pbnox> offrande est formé d’un pa'el. 
oo* o o y 

b) Quelques adjectifs prennent ce suffixe : ppô lascif, pimp 

délicieux, p^.sa^, vaniteux, Anal, syriaca, p. 4, 1. 9; P-^P bien¬ 

heureux, p^JJ. double, (p»JZ paLo Apoc. 2, 11 ; 20, 6, 14; 21, 8), 
o oy 

ou âgé de deux ans, Barhébræus, II, vers 1465, pvZ second, 
o o y' . -, O -H O y p *r p *r P -w y 

p-^4 consanguin, de ÎPp, piip p2Q-p P^p ^4 qui 

laisse reparaître la troisième radicale, § 224a1. Ces adjectifs 

1. Comp. en arabe ObPac. XL* 

etc., avec à des neutres après la première radicale. En néo-hébraïque, ce 

suffixe s’ajoute même aux noms d’agent avec â après la première consonne, 

comme brigand. 
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oo y 

indiquent aussi la matière ou la substance des corps, PH> 

pj-a^., p^cé, pzn^a^ ou Pf^3 (lul est compose de terre, de poussière, 

d'esprit, qui a un corps, qui appartient au ciel 

p^-*| arbre est un des rares noms de choses de cette forme. 
Z 

c) Avec ce suffixe, on forme du participe de tout verbe dé¬ 

rivé un nom d’agent ou un adjectif : po interprète ou expli¬ 

catif, p-à^-aio productif, propagateur de la foi (titre des primats 
# 4 . o o y oo y o o 

jacobites), p£>àaio écrivain, protecteur, pn^io oppresseur, 
• Z 

o o y oo y . o o y 

P-i^-uis rédempteur, p—exterminateur, pi-confesseur, 
oo y , oo y o o y •* o o y 

p^miû patient, P^ojlLo démonstratif, Pl»io2,.jl1o obéissant, pn^s^^io 

explicable, p*Hà-Lo possible, sensible. Ces noms sont 

surtout usités dans les traductions faites du grec et suppléent 

a l’insuffisance des adjectifs de forme interne. Ils comprennent 

un certain nombre de termes techniques créés par les gram¬ 

mairiens; voir la liste de ces termes après la syntaxe. 

Rarement les abstraits qui ont un préfixe, prennent ce suffixe: 

pûjaiD sortie, pl^o entree, pnmio ascension, comp. § 246. 

Le féminin de ces noms a toujours youdh après le suffixe, 
O o *r o y 

§ 253, bienheureuse, est pris substantivement 
Z Z 

dans le sens de sagesse, Assemani, Bibl. Orient., Il, p. 267,1. 23. 
o ^ 

Ce suffixe est explétif dans Jourdain, hébr. m- 

d) LVl de ce suffixe se change en ou dans les noms cités, 
O y 

§ 85, et dans po^ récent, oii le youdh troisième radicale est 

sans doute tombé, comp. hébr. “Htp, ponom d’une 
m > y 

mesure; peut-être aussi dans désert, comp. ilÜÇtÿ. De 

ou il passe en i sous l’influence d’un ou qui précède ou qui pré- 

cédait, § 87 : p^so^ lime de limer, Exode 32, 20; comparez 
Z 

Dent, 9j 21, ctuti Qy abs. fôiu* PH sans état const. 
z “ z — Z ” 

Barhébræus, I, p. 69, 1. 3; p^^cx garçon d'honneur, peut-être 
z 

# p v o # o y 

aussi pA.^san alouette; sur p-Usa.^, v. ci-dessus § 242; pj^j^ 
o y y1 r ^ 1 

ou p-fcOÿjL, cyprès est un mot étranger, comme l’indique l’indéci¬ 

sion de sa forme, comp. targ. ar. Lagarde, Ab- 

handl., p. 80, 1. 2. 

1. Sur la différence de ces adjectifs et de ceux qui prennent ai, v. § 254, 

comp. Jacques d’Edesse, Fragments, p. ?, col. a, Barhébræus, I, p. 17, 

sect. 2, II, vers 209 à 212, Josephi Accur., p. 127 et 128, Amira, p. 106. 
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e) En hébreu âm permute avec ân, comme suffixe, Ewald, 

Lehrb§ 163</; en syriaque âm n’apparaît que dans jour, 

opposé à la nuit. 

f) Le suffixe el, comp. Lehrb. 1. c., entre dans la composition 

de îliûtf gauche, comp. JLpi Sxfrtlb ILs^ nuage bans?; peut- 
A 1 1 ° ■* 7 

etre encore dans quelques autres mots ; sur et autres noms, 

y. § 224. llaJoû bedeau, Assem. B. O. I, 28, est sans doute une 

faute pour paJa-o de qui s’entendait de la partie voûtée 

du temple, y. Lex. Buxtorf, éd. Fischer, sous le mot *03 lp. po^ 
o y * 

ou ILpâtre est vraisemblablement un diminutif, § 252 b. 
x o o^ 

g) L’araméen fait encore usage d’un suffixe âr : p-aX marin 

de 1—aA navire, d’origine incertaine, stylite de 
oo ^ 

p. pAxuoLo musicien de [xzucc/j, |^.sriins directeur d'hospice, 

Josué le Styl. 34, 10, de ÇevoBôypç, |^tsa^je séditieux de ^û.aso^.iûj 
X 3C 

aiaciç K Les suffixes grecs mp et apioç, n’ont pas été sans influence 

sur la forme de ces noms. 

Dans ^alaa roux, targ. ^plftD, hébr. Gen. 25, 25, 

la terminaison rai est sans doute abrégée de ânâi et r, une 

permutation de noun, §§ 22 b et 35 a. 
o o y o o *r y 

h) Le suffixe persan qân se trouve dans ânier, pAJo_p».A 
oo y y 

valet de chambre de xotxwv. Dans pâflu? js paradisiaque, le suffixe 

est sans doute de même origine, v. Barhébræus, I, p. 19, 1. 3. 

251. Suffixes a, at, thân. 

Le suffixe à forme l’état emphatique des noms, nous en 

parlerons, en traitant de la flexion des noms, § 259. 

Le suffixe at, abrégé en à, indique l’individu par abstraction 

de l’espèce, ou l’espèce par abstraction du genre; dans les 

couples, il distingue la femelle du mâle et il est devenu d’une 

manière générale le signe du féminin, le masculin étant repré¬ 

senté par le radical nu; quand le radical est un collectif, il forme 
o /7i o y o y y 

le nom d’unité, comme un froment, P-La1 une fois, ^ 

1. Barhébræus, I, p. 18, 1. 24, ajoute d’autres mots qui ne rentrent pas 
o y o o y 

dans cette catégorie : torche est Xau^rrip, maître de bains, bal- 
00 ^ = 

nearius, desservant est le grec -apaaovapioç. 

En néo-hébraïque, on trouve avec ce suffixe : '"iftinrp pétrin, de Xttinn? 
boulanger, “i übn marchand de dattes, de xt^brt, “6“pp marchand de san¬ 

dales, marchand de bouteilles, v. Buxtorf, Lexicon, sous le mot nb“l3D. 
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n^“p cVun an, Exod. 12, 5. Comme signe de F abstraction, ce 

suffixe sert en arabe à rehausser chez l’individu une qualité qui 

lui est propre et qui le distingue des autres : très-savant, 

khalife, lieutenant. En syriaque, il a ce sens dans les deux 
o y y p y 

mots )2^oio et jfcioasuàLo, traduisant l’hébreu et n$HIfà, 

Ruth 2, 1 et 3, 2 : le premier signifie un parent d’une manière 

générale, le second, un proche parent1 à qui incombe le devoir 

d’épouser la veuve sans enfant de son parent défunt; dans ce 

dernier sens, la racine a été choisie par allusion au sens de 

connaître charnellement que possède l’hébreu PT. La terminai¬ 

son at se trahit dans ces mots h l’aspiration du taw, Barhébr., 

I, p. 218, 1. 19 et p. 219, 1. 19; mais ils sont traités comme des 

masculins et ils font au pluriel |2^qlo ]£ibQ.=L*Lo, Barhébræus, 

I, p. 35,1. 182. Peut-être p-ia fijp camarade, qui a la meme 

est-il formé avec ce suffixe, mais il est assimilé aux noms de 

la forme £Ui, § 230 c. 

En dehors de ces mots, le suffixe at ne se rencontre plus 

seul, mais il reçoit le suffixe an dont nous avons parlé sous 

le paragraphe précédent, et se transforme en un nouveau suffixe 

thân, propre aux adjectifs d’intensité. 

Il s’ajoute surtout aux adjectifs de la forme intensive 

§ 240, suivant le goût manifeste de l’araméen pour les formes 
00 57 v OO *r y 0 O 9. y 

externes : v*fK’ tres-wascible, très-savant, pi—.c^j rusé, 
v. y 

Rom. 3, 13, Ewald, Abhandl., p. 87, pilous très-intelligent, 
oo ^ y oo ^ y v , oo >y # oo ^ y 

p-*ioci^j 'pudique, pz^so -à très-soigneux, pi.—timoré, pi.rc^* 

miséricordieux, pz..^ar.*) sensible, p^oa^. mélancolique, pis* a~**> 
o o •t y ^ o o •r y ^ 

cupide, pfc^a^A, turbulent, pZîaaA* adulateur3. Mais il s’ajoute 

1. La valeur augmentative du taw avait déjà été reconnue dans njHItt 

par Aboul'walid, Kitâb el ousoul, éd. Neubauer, col. 277 : djd\, 
o y y o *r y * 4% 

et pour et P'Adclu^.-O par Barhébræus, I, p. IG, 1. 14. 

Le targoum se sert pour les deux expressions de l’abstrait IHifcnttfN 

connaissance, dérivé de IHlfà. 
p y y o y 

2. Dans l'étoile de Vénus, lac (mer du pays) et quelques 

autres mots, le suffixe s’explique de la même manière; il a pris parfois, 

par extension, le sens d’un diminutif, v. G. Hoffmann, Auszüge aus syr. Act. 

dans les Abhandl. d. D. M. G., 1880, p. 177. 

3. V. Jacq. d’Edesse, Fragm. add., 17,217, au commencement; sur le 

qoussâi de la deuxième consonne et le roukkâkh du taw du suffixe, v. 

Barhébræus, I, p. 220, 1. 11. 
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O 0 ^ 0 0 > 

aussi à d’autres noms : heureux, par distinction de p-oag 

bienheureux, déf unt, pàia*} clément, pZ^A*» puissant, p£*op> sauf- 
Z 

p p 7 , . po 7 71 P * ''i 7 P y P 

frant,\22^lLCLzj insidieux, P-^a^j brutal, de foag jL».** pDp, 

ppas pour piA.r,; § 229 a, ||.aXo • même à des noms importés, 
PP 1 *■ • 7 T PP* * • f 0 0 •* 

pZxLco^ versicolor de ypwjxa, pz^ico^s astucieux de Tropo?, |2^-éJAIOaûh?| 

belle de oyfiiia, Pûaûj»), P^aj^j chasseur de h * a m1 (y. sur ce mot 
Z Ms Z Z 

Lagarde, Abliandl., p. 65, 1. 17). 
OO > y 

Le féminin a youdh après le suffixe, § 253, |£wàJz.Zoouo. 
Z 

252. Suffixes on, os et ôl. 

a) Les suffixes on et os forment les diminutifs et ont évincé 

en syriaque les formes internes de ce genre, dont il ne reste 

que quelques vestiges, §§ 235 et 242. Il n’existe pas de diffé¬ 

rence notable entre l’un et l’autre ; peut-être le second ex- 
p.*r y 0 . > y 

prime-t-il la cajolerie de préférence au premier : pof-^ et 
0 . v P 0 y # O • > # O . y* 

petit homme, po^s livret, petit fleuve, po^>petit fils, po^cuw 

petit enfant, pco-â^g petit garçon, psofioj agnelet, pao^* legumes 
0 «. ^ y (j «7» 

verte, pax*>l légumes secs (comp. p? Physiologus, éd. Tychsen, 
%% ~ c P 

chap. 12, targ. ar. AjikS). Ces diminutifs étant d’un usage 

très-fréquent dans le langage vulgaire, sont assujettis a bien 

plus de variations que les autres noms : les deux suffixes s’ajou- 
0 . ^ y 

taient par superfétation à un même radical, , ou se 
O ïr ïy ïy ^ 

répétaient, pjQJaJo^; parfois cependant, chacun d’eux était pris 

dans un sens propre, pa^io signifiait petite porte, coin de Vœil ou 
O O 

pupille, p?ano petit garçon, Bar'ali 2229 et 2230, comp. y.ôpY]. La 

forme redoublée poJo était surtout usitée par les Palestiniens, 

Barhébræus, I, p. 66, 1. 11. 

Le féminin de po avait le youdh après le noun, voyez para¬ 

graphe suivant, jLwpo fillette, |Zi-Éjo2!j| petite femme, ou avec 

redoublement du suffixe, îkAjofcJofcJ], ]i^oh^oh^^D petite reine. 

Le féminin de p?o n’avait le youdh qu’au pluriel, jLrao^a pl. 
0 0. *r y 7.. .PP ï C 0 0 > O =r P 

)züjpa«^a; on disait aussi px^JZ^anc*petiteJillettepl. p^oZilsgoja^ 
Z 

Barhébræus, I, p. 35 ult. et p. 36, 1. 1 sans doute par analogie 

du féminin )LjJZ£&ol£>, paragraphe précédent. 

Les noms féminins à forme masculine prenaient le diminutif 

féminin, jz.x aLia^ petit œil, îà^üo^aa' petit talent. 
. ( ( * p. > 0 y 

Un nom composé avait le suffixe après le second nom, po-âJj.^ 
O . ^ y y *7» 

petit individu, pc .ÿ<c 'Laio petite calomnie, Barhébræus, 1, p. 65,1.6. 
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Le vulgaire faisait aussi un diminutif du pronom démonstratif 

pcn poi et disait pajai |£Jo?<n, Barhébræus, I, p. 66, 1. 18. 

Lorsque la voyelle ou dans le radical précédait l’o du suffixe, 

cet o se changeait quelquefois en i, comp. § 250 d-, cette pro¬ 

nonciation était surtout familière aux habitants de Samosate, 
o > 

Barhébræus, I, p. 65, 1. 18, comp. raie au milieu de la 

moustache sans doute aussi espèce délierhe légère, mais 
O v z 

4- em mèche vient de (Maaivoç, comp. (pX6g.oç et Bar‘ali 2310. 
o y ^ 

Zîos puce, comp. avec les autres langues, v. § 38, décèle 

un suffixe affaibli ân ou on. 

h) Le suffixe ôl a le sens d’un diminutif dans Paz>'i nom d’un 

évêque d’Edesse, propr. petit maître, Chrestom. Michaelis 59, 2, 

comp.Ewald, Lehrb., p. 434, note 4; on trouve en syro-palestinien 

jL^axc petit trait, |La> petit iota, Zeitschr. d. D. M. G., XXXII, 

p. 475. 

253. Suffixes ai et it. 

a) Le suffixe ai est formé d’un élément démonstratif, § 173, 

2°; il existe : 1° dans quelques noms féminins, concrets ou ab- 
y o 

straits, araignée (syro-palestinien |2.\asos, Anecd. syr., IV, 

p. 220), caille lSîf’ espece de héron (étoile ?J, 

ar. Barali 4624, (pestiféréf) nord, emph. 4-^^ 
'•* y v y ïr 

(féminin Barhébræus, I, p. 10, 1. 2), erreur, ^±04 secret, 
y y 0 y 

cachette, contrat, talm. ‘'iOn. Sauf , ces noms sont in¬ 

variables. 2° dans des masculins susceptibles de flexion et usités 
y ^ g tr y ^ 

surtout a l’état emphatique : -^scqjo cheval, hébr. D1D, 

trône 1 ; a l’état emphatique seulement dans les suivants, 

lion, hébr. ÎT”lK, 4®’°* grue if fi, targ. K'O'TD h-/. 11. 

coussin Aé»}. 

En arabe, ce suffixe est fréquent dans les noms féminins, 

concrets ou abstraits, et sert a former notamment le féminin 

7 7 

1. Le ris dans ce mot paraît provenir de la dissimilation de la con¬ 

sonne suivante qui était redoublée primitivement, à en juger par l’hébreu 

XQ" ; l’arabe a la prononciation araméenne, ^Afi, targ. X’&TIQ, qui se 

retrouve également en phénicien Ü'DQS. Il est cependant peu probable que 

ce mot vienne d’une racine KD® qui ne fournit pas un sens convenable. 

Du reste, la forme archaïque en hébreu était S3, Exod. 17. 15, Ewald, 

Lehrb., p. 640; on est donc tenté de comparer ce mot avec ITQQ et de 

le dériver d’une racine SÜ3", dont le beth aurait été éliminé sous l’influence 
O > O *r 

d’ow organique, comme dans L4,0® de p. 30, note 1 ci-dessus. 
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s> ' c <. 9 'H'' 

d’adjectifs a forme forte i et mais en syriaque il 

est peu usité h Existait-il, h l’origine, dans les noms qui ont 

un youdh avant Y à de l’état emphatique et qui n’ont plus l’état 

absolu? Nous l’avons admis a priori § 23(3, pour ceux de la 
o v 

forme L’objection la plus sérieuse contre cette hypo¬ 

thèse est que ces noms sont masculins et ont un pluriel mascu- 

lin, L-so’? 5 niais il est a remarquer que ce suffixe avait 

perdu beaucoup de sa valeur primitive en syriaque et que le 

youdh ne s’était maintenu dans ces noms qu’euphoniquement, 

à cause d’ou précédent. En arabe, des noms d’action de la pre¬ 

mière classe ont ajouté la terminaison ordinaire du féminin à 

cet ancien suffixe, comme comp. Mand. Gramm., p. 148, 

note 1. 

Tandis que ces noms d’action appartiennent à p'‘al, d’autres 

dialectes araméens orientaux, le néo-syriaque et le mandéen, 

outre les talmuds, possèdent des noms d’action formés de la 

même manière, mais des classes dérivées, v. Mand. Gramm., 

§§ 122 et 1242. 

Des grammairiens syriaques donnent un état absolu ^so?*> 

qui n’est pas usuel, Abrali. Ecchell., p. 26, mais ils suivaient 

sans doute une ancienne tradition, comp. le néo - hébraïque 

avec complètement. 

Youdh apparaît souvent en syriaque devant la terminaison 

du féminin singulier ou pluriel des radicaux qui ont une voyelle 

lourde, à, o, ou. Nous l’avons constaté fréquemment, en traitant 

des formes, dans les féminins singuliers, §§ 232, 233, 236, 238, 

242, 246, 250, 251 et 252 -, il se rencontre également au pluriel 

de féminins qui ne le laissent pas paraître au singulier, § 266. 

Youdh s’explique bien dans la plupart de ces noms, comme un 

ancien suffixe ai qui, à la faveur de la voyelle lourde précé¬ 

dente, se serait maintenu, sous forme de voyelle. Mais on ne 

1. L’arabe forme facilement des noms d’action des classes dérivées au 

moyen de ce suffixe : de la quatrième ou 

huitième classe. 11 n’en est pas de même en syriaque. 

L’éthiopien possède aussi des concrets avec cette forme, Aethiop. Gramm., 

p. 219. 

2. Sur les formes ’piSK etc., que Mr. Nœldeke trouve très-douteuses 

v. Luzzatto, Elementi, p. 80, § 71. L’éthiopien possède des noms d’action 

analogues, comme qui viennent presque tous des classes dérivées, 

Aethiop. Gramm., p. 203. 
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peut nier que, même en syriaque ancien, la prononciation avec 

youdh avait pu être étendue, par analogie, k quelques noms, 

chez lesquels elle n’était pas primitive, surtout a ceux dont la 

troisième radicale se prêtait facilement au mouillement, comme 

une liquide ou certaines muettes aspirées2. Ces extensions 

euphoniques sont devenues très-communes en néo-syriaque, v. 

Neusyr. Gramm., § 70. 

b) Le féminin de ce suffixe, it, se rencontre encore dans 

quelques noms, autres que ceux dont nous venons de parler et 
O 

en dehors de l’influence d’une voyelle précédente : soufre 
• f c 0 X 

rPTM, importé en arabe ■x*> • commencement rwxi, 
* T / i x 

o . # o y o y 

]I-a.g') gain, tremblement de terre, ji-Aoii. humilité, Barhébr. 

I, p. 24, 1. 1 ; 35, 1. 

254. Suffixe ai. 

De même nature que le suffixe du paragraphe précédent, 

celui-ci s’en distingue, et par la forme, car il demeure im¬ 

muable grâce au renforcement de la diphthongue, et par le 

sens, car il ne donne que des adjectifs dérivés de noms, adjec¬ 

tifs relatifs. 

En syriaque, ces adjectifs n’indiquent pas seulement l’ori- 
O m ^ o v- 

gine ou la descendance, comme édessénien, ^iooci*> romain, 
D y o ~ 

arabe (de la tribu de tai), hébreu, mais, en dehors des 

noms de personnes ou de lieux, ils peuvent être dérivés de 
O s*- o *r 

tout autre nom, même d’un adverbe : unique, 

opposé, non existant, inférieur, supérieur ; d un 

autre adjectif dont la forme sans suffixe est peu usitée ou 
# o 'H y o o 

inusitée : un, troisième, ^ dixième. Ils sont 
Z Z 

fréquents dans les ouvrages scientifiques et facilitent les tra¬ 

ductions du grec en syriaque : naturel, ^jûqIûJ légal, 
o o y o y o 

divin, ^.£>2.inhérent à un mot, pourvu d’un làmadli; d’un 

plur., nominal, wtoiio] maternel. 

Il s’ajoute au suffixe ân des adjectifs de la substance, § 250 b, 

et indique, k la différence de ceux-ci, non pas qu’un corps est 

formé de telle substance, mais qu’il jouit des propriétés inhé- 
, 11 -, o o * o 0 > . 00 y 

rentes a telle substance : corporel, spirituel, 

2. Comp. Zeitschv. d. D. M. GXXII, p. 274 et suiv. et XXXIII, p. 293. 

Dans les pluriels araméens Dan. 8, 22, DVTCH pouvoirs, le youdh 

a un autre sens : il sert à maintenir l’hiatus entre les deux voyelles. 
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o o y oo y 

ou charnel, céleste, terrestre. Ce suffixe ré¬ 

pond donc à la terminaison grecque txoç ; le double suffixe 

apparaît avec le même sens dans des adjectifs qui n’ont pas le 

suffixe cm seul : masculin, féminin, pluriel, 
0 0 00 0 0 0 Y -T. . O •* 

propre, principal, commun, etc. 5 on disait 

accidentel et fem. p.i-^r^ et p^rv Barhebr., I, p. 18, 

1. 7 et suiv. 1 
On formait aussi un nouvel adjectif, au moyen de ce suffixe, 

des adjectifs en thân, § 251 : plein de bonté, miséricor¬ 

dieux, de pzx^ag (le premier se disait de Dieu, le second, des 
0 o 0 0 ** 00 ^0 y 

hommes), jznèjz^rumd p-aj une belle âme, mais pz.a] 
x ** z z 

une belle femme, Barliébræus, 1. c. 

Quand l’adjectif était formé d’un nom à forme féminine, le 

taw du féminin demeurait, si sa chute eût nui au sens du mot, 
'ko 0 'k y 

pZwQxo pZx^b des contes de vieille femme, Barliébræus, I, p. 19,1. 15, 
00 0 o o y 

sinon il était éliminé, pi*rL£ citadin de pi*rsn; p-ajo^-o karha- 
# 0 y y 0 'K 'x o y ^ 

phien de jZnaD^D, médial de jZx^^Lo. 

Les lâmadh-aleph présentent comme troisième radicale de- 
00 00 

vant ce suffixe lourd un waw : boutiquier, talm. 
# # # 00 y 00 # 9 0 0 

qui fait prisonnier, novice, prohibitif, mais^o] angu- 

laire de jz^ol, v. Barliébræus, II, p. 27 fin. 
z 0 0 y 

Il modifie les voyelles du radical : on disait de Téman, 

par distinction de méridional, araméen, mais fi 
^ y 

païen, Barliébræus, I, p. 19,1.16 et II, p. 83,1.65; Damas 
0 > y 0 y y y 

faisait conformément au § 96; de Adia- 
0 y 0 y 0 • • 0 y 

bene, ^ de nom de fleuve, ^3 de de 
y 0 z zzp^ 

; ^<7i*>o) Edessénien 11e se distinguait pas de Edesse ; 

on disait Israélite de V^suj. 
^ Z 

Un nom composé laisse tomber quelquefois la première partie ; 
0 y 0 y 'k oo y A 

ou mésopotamien, puas) Xenaias de dhXcJevoç. 

Le suffixe ou se rencontre dans quelques noms de 

lieux : Zn*^,z de Tagrit. 

00 

1. P^>? est donc à rayer de Castelli; on rencontre de même dans les 
00 0 000 

lexiques WH 1--J f44!, comme féminin de PW étranger, mais c’est un 
“ z “ 

pt> 0 

tort, la forme simple Pf44! n’existe qu’affaiblie en Pr44! avec le sens de 
- i — 

autre, et le féminin est Pÿ44! sans état absolu, v. ci-dessus § 250 cl. 

10 
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P ¥ # 

Les noms grecs perdent leur désinence : cypriote de 

Kuiupoc, v-*2.a-à*>ajo corinthien de KoptvOoç, paulinien de IlaoXoç, 

>^ias| éphésien, comp. '^ioooi} de V-0051’- Quelquefois, ils la con- 
” x — 

O 0 7 . . 0 •h O .7 , . O 

servent : platonicien, anstotelien, 
Z X 3: X Z X 

philippien. 
è 

Ces adjectifs, en dehors de ceux qui marquent l’origine ou 

la descendance, sont rarement pris substantivement. Tels sont: 

blâme, bouc 1^-*-^’ ou propriété, dans 

la lettre de Jacques sur l’orthographe, éd. Martin, p. ?, 1. 21. 

Mais avec la terminaison du féminin at ou it, ils forment des 
y p y 0 y _ 0 y 

adverbes relatifs : ofiz ou 2^|Lor.o en premier lieu, en 
• x • z 

p y 

païen, sagement. Ils répondent aux adverbes grecs en 
Z X 

wç, lat. ter, fr. ment. 

Barhébræus, I, p. 19, 1. 25, prétend que ce suffixe peut être 

répété et qu’on dit unique. 

255. Suffixe out. 

A la différence du suffixe ai qui forme des concrets, celui 

out est propre aux abstraits et s’ajoute, à cet effet, h tout nom 

concret, substantif ou adjectif. Comme les suffixes de concrets 

an et ai, il devient d’un usage très-fréquent dans la langue 

scientifique et se rencontre a chaque ligne dans les livres de 

philosophie ou de théologie. Voici des exemples de ce suffixe 

avec les noms des différentes formes, dont nous avons parlé 

sous les paragraphes précédents, 224 à 254 : filiation, 
° >7 ° * 0 -1 . . o > 7 . o > -* 

1^0*1 fraternité, domination, j-louais sottise, genre 

masculin, voisinage, élévation, honte, 
o > y 0 > y p 0 > 

vieillesse, tristesse, pureté, )-o-cur^ division, j-aJp. 
• JC 

f 0 * f p 0 \ ^ «V p 0 \ ^ • 0*0 

purete, mechancete, l^céao grossièreté, petitesse, ÎZaJous 
0 * * 0 P • 0 *r + P P * *r 0 , ' 

pretnse, ÎZo^ouw témoignage, discernement, création, 

fausseté, audace, j-o-ào^ ivresse, sainteté, 
0 >> y , 0 >> y , 0 > > o> , ^ ' o > y 

jzaoa^j exercice, obscurité,]^.aso-^obscurantisme, )^aaA_aLo 

variété, introduction, î^al^uoi foi, )«iaiaiaio correction, 
P * P . P *rO # p o . *rP y * r# 

|ZainA.sio oppression, mobilité, ]J.ai^Lo£w<LLo obéissance, 
X X 

P >0 > 7 0>PV7## P VP # # 

|J.Qjz^aii2M empêchement, miséricorde, trinité, 
0 > p y p *r P 

]^lo-ÉJLà| qualité, quantité etc., ajoutez les infinitifs des 

classes dérivées. 
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» 7 

Un nom étranger peut recevoir ce suffixe Izoa^^spatriarchat; 
0 'T* 31 O O V P 

plus difficilement, un abstrait, division de P^s, )Za 

repentir de de |3a^. 

Les lâmadli-aleph conservent youdh radical devant le suf¬ 

fixe, § 106, I b ; il faut en excepter quelques-uns qui le laissent 
O ^ o v -, 

tomber : jZaio? ressemblance, quelque chose, prop. désir, 

comp. %22ofin, U01^ impureté J, tarissement, captivité, 
7 ? O • VP 

IWJ, importé en arabe C>^bL, victoire, importé en arabe 

pureté, où l’o, sans doute euphonique, confond ces noms 

avec ceux de pareille forme, énoncés sous le § 232 fin. 

Chapitke XVI. 

Des noms composés. 

256. Les composés naissent de l’union étroite de deux mots, 

en état construit ou en apposition. 

a) Us ne forment un vrai composé que, lorsque le premier 

se confond avec le second au point de demeurer invariable. 
O 'h ^ 

C’est le cas le moins fréquent : \hjt>\K± fondement, pl. p?!^, de 

à* et § 224 nombril ou (Physiologus 
ïr 

Tychsen, cb. 6 et 28) et (Physiologus Land, Anecd. sijr., 

IV, ch. 47), targ. Prov. 3, 8, de ljclz base (?) et nom¬ 

bril, “itl? ; petite coudée, Saint-Ephrem, cité par Bar- 

hébræus, I, p. 20, 1. 9, de )2^o| coudée et \z.b\ empan; 2*>o<n-i4aû.àpa 

judéo-chrétien, Barhébr., 1. c., ennemi, pl. Vaür^jLo, 
f ^ y • • 'Js 

comp. hébr. D1DÎ tombeaux, Matth. 27, 52; h^£> 

qreniers, Luc. 12, 18; p-à.aU assemblées, Ewald, Lehrb. 

p. 665, note 4; itemples païens, Jul. 3, 5; dans ces 

derniers mots, a le sens d’un préfixe de lieu, § 246, 2° a3. 

• P P.f o 

1. Il est vrai que, suivant Amira p. 74, le pluriel de ce mot était U°L, 
*• s / f ^ 

comme s’il appartenait à la forme <AL»i; mais il est bien plus rationnel de 
O O 

rapporter ce pluriel au singulier UE, § 230c. 
o y o 

2. po^^ couleur écarlate est le grec uayivov, v. Lexicon Buxtorf sous 

le mot TiJDD; le spiritus asper s’est changé en sifflante, § 37 6, d’autant 
O O 

plus aisément qu’on songeait aux mots syriaques P1^ mite, petit ver et 
O 7 

pQ-v» couleur. 
o y v 

3. Si P^’r30-4' adulateur, Barhébræus, I, p. 25, 1. 1, V0?-*-0*-2 cloaque 

(cité par Castelli sans exemple), sont syriaques, comme semblent l’indiquer 

16* 
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b) Quand l’union est plus lâche, le premier nom est suscep- 

tible de flexion oiseau fabuleux, liébr. Ü'1?5'"l ^33, 

Job 39, 13 (il est construit comme un féminin singulier); 

paj oiseau aquatique (attrape-poisson), Lév. 11; 16 ; 
0 y y 0 > y 

elephas-hircus, P] }i^ hirco-cervus, Barhébr., p. 20, 1. 8 ; fiag 
o y y 

hircus montanus, Fhysiolog. Tychsen, ch. 4; îpo-â- espece 

de chameau, Barliébr., 1. c., comp. <p. 443 ; .-àJpi^axc centaure, 
* zc. 

p y ? . 7 c*o * y ^ . -n .p y 7 

|z.^.oon intendant ; paJous Zcloî grande pretnse, de p<n^ grand 

prêtre. 

Les nombres 11 à 19, composés des unités et de dix, s’unis¬ 

saient assez étroitement pour que les premières subissent une 

perte dans leurs lettres, § 109. 

Le syriaque possède aussi des noms d’individus formés de 

deux mots, en dehors de ceux empruntés â l’onomastique hé- 

braïque, comme jovSv Dieudonné, |Lfl ?o^ chasse-cerfs, etc., 

v. Barhébræus, I, p. 6, 1. 18. 

Les noms de parenté, si usités en arabe, en pareil cas, le 
o y o y 

sont moins en syriaque : pj pere, p| frere, ne l’étaient pas, en 

dehors des noms empruntés de l’hébreu; ils avaient perdu l’état 
a\ 'A zry 

construit, § 224 a; Barhébræus, I, p. 6, 1. 16, donne cuLop <ncuq 

frere de sa mere, sans doute le sobriquet d’un individu qui avait 

épousé sa tante maternelle. 
y 

Cependant pî fils fait partie non-seulement de noms propres : 
o y y o y y 

. ~*?p> Bardesane, po.p} Barsaumâ, etc., mais des adjectifs, 

qui indiquent l’affinité, Vn-us p> contemporain, ou 
o P ^ y PP 'h y 

)Zo2^à) ô|/,oüffioç5 éjJLOtouctoc 5 ao ^ qui suit immédiate- 

ment, Barhébr., I, p. 130,1. 8 et ult. 141, 1 ; des substantifs com- 
p y y p y y 

muns, p esclave, Anal, syr., p. 150, 1. 22, ^ bât, (su- 
*r\ y o o y 

dorifique ?), Bar'ali, 2581, Fp ^ homme libre, homme des 
o P y * o y . ■* y y 7 ^ 

adverbes, ou de suite, oi^oq-» pi te jour meme. 

VP maître est employé dans le même sens, mais substantive- 
o o ** o 'rs y 

ment : }-U*> adversaire, pl-io ou p4Lo conseiller, etc. 

oo , * y 

d’une part et targ. Î"H£, liébr. d’autre part, la seconde partie 

P4? ou P? est un suffixe étranger. 
p .y y # ^ 

1. Mais signifie grain de semence, rac. ’P5, comp. *12 y>, contra 

Mand. Gramm., p. 183. 
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tête, ou toi grand, chef, indique le premier rang et répond 

au grec àpyi, poui' et j^ioas archipretre, L-*? archi- 
^ zc 

o y # # P 0 0#y # # p o y y 

mandnte, Vozoio ^..a*) président, |Zou5| patriarche, jAopo æî 
3; a: 

centurion, etc. Dans un sens plus général, *±*1 se rencontre en 

tête de noms d’organes ou de plantes. 
y 0 0 y 

Pour les féminins, on se servait de z^o fille, 11^ z^j vocable, 

CptoVïp 

c) Nous avons dit, § 252 a, que le suffixe du diminutif s’ajou¬ 

tait au second mot; celui-ci recevait également les suffixes 

possessifs qui, après le premier, auraient rompu l’état construit: 
-t* 'Ts y ïf y y 

éiio ses conseillers, ^Zqi*a,o [ Anal, syr., p. G7, 1. 10) 
zn 

mon frère en vieillesse. Quant au pluriel, trois cas sont à distin- 

guer : 1° le composé est traité comme un mot unique, pr.rZ.r^ 

affligés, ajoutez les noms cités ci-dessus a) ; 2° le premier nom 

prend la désinence du pluriel, mais le second la reçoit aussi 
, 'K y y 0 # o y 'ho 'h* y y 0 

par analogie : j^b calomniateurs, de Va] ; 
P 7 n\ 0 * O 77. P 7 . 7 •*> 

licteurs, de Voàq |zJd ^05 intendants, comp. 
Z 

cité plus liaut, avec le targ. K!"Dt£H ; $-.5 àïo vo- 
do y 

cables ; 3° le premier prend seul le pluriel : hommes K 
0 y o 0 y y 0 0 

Vnx fardeau, de Vûx prendre charge et >q_ai-Lo 

châtiment, ne se rencontrent pas avec le pluriel. 

Chapitre XVII. 

Flexion des noms. 
r 

257. Etat absolu. 

L’état absolu des noms est leur forme la plus simple; il est 

opposé a l’état emphatique, qui est propre a l’araméen et dont 

nous parlerons sous le paragraphe 259, et à l’état construit qui 

marque la relation entre deux noms, § 258. Les noms peuvent 

recevoir les désinences du féminin et du pluriel a chacun de 

ces états ; telles sont les formes qui constituent la flexion des 

noms en syriaque. 

a) Le radical nu donne l’état absolu du masculin singulier 

et présente les différents types que nous avons passés en revue 

0 y 0 y 

1. Au sing., au lieu de V-Ajrc'5 on trouve ^«Ir^ un homme, Dan. 1, 13. 
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ts 

. VL, 
y 

H sous les paragraphes 222 à 226 : Vûm ^ 
'7S TS P 

etc. 

Les lâmadh-aleph ont comme désinence e ou ai : e, dans les 

participes actifs et les adjectifs, y compris le participe passif 

p'eal, § 230 c; ai, dans les substantifs et les participes passifs 

des classes dérivées. 
p y y 

nuit, avait h Tétât absolu (Saint-Ephrem, cité 

par Michaelis dans le Castelli lexicon), par redoublement d’un 

thème § 243 c ; la forme PU1* était palestinienne, quoique 

Barhébræus, I, p. 31, 1. 10 et suivantes, voie là un pluriel, qui 

devait être marqué du ribboui et considéré comme exception- 
PO y y 

nel, le pluriel ordinaire étant |AaUL^, § 263. La prononciation 

avec e au lieu de ai est plus hébraïque, c’était sans doute celle 

du targoumique 'b'b, Ps. 1, 2. 

L’état absolu des lâmadh-aleph cités § 228f n’est pas usité, 

excepté V .a, de suite, où la troisième radicale est quies- 
Ts 0 Xf 

cente, et iÿ-o bourg, dont l’état emphatique L’0-0 est usité comme 
o 

pluriel, le singulier étant un nomen unitatis, î^j-o, comp. § 95. 

Les quelques noms qui ont pour troisième radicale waw, n’ont 
0 y 0 

que l’état emphatique, p? sans cesse l. 

b) Le féminin singulier est formé par le suffixe à, abrégé de 

at, qui modifie le radical suivant les lois qui régissent la syllabe, 
0 y p 'ts o y oo p 

§ 96 : reine, ÎL-y génisse, fioA vache, écrivante, 

écrite, de ’oz 

Dans les lâmadh-aleph, les adjectifs et les participes en ai, e 
oo o y o y 

font indistinctement yâ, L—x découvrante, L—v découverte, 
o y ^ p ts ^ ^ y 

jeune fille, Llojetante ou jetée, de jL IL IL, § 230 c, ou 
y y w m/ 

vaLo^o. Les substantifs qui ne se forment pas d’un masculin, 

§§ 228f, 246 et 248, ont i abrégé de it qui lui-même est con- 
y y 

tracté de yat : créature, nourriture, éducation. 
XX X ^ 

Le suffixe it, § 253 b, est également abrégé en i dans 
X 

gain, mais il demeure dans commencement et les autres noms 
X X 

o y 

employés adverbialement, de la forme 
X • 

Les lâmadh-aleph qui maintiennent waw radical, § 228/, 
o y o y o y 

articulent ce waw avec Yà du féminin : jo,.* )a-*Lo. 

0 "TS O Ts 0 Ts 

1. Barhébræus, I, p. 68, 1. 17 admet un état absolu de 
0 TS 0 Ts Ts o y 

Î°D et de môme forme que de mais Amira, p. 164, doute 

qu’on le rencontre dans les auteurs, comp. Barhébræus, I, p. 68 ult. 
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Les noms qui ont le suffixe ont, g 255, laissent tomber le taw: 
y yyyv'yyp A 

aLr.r-’..o etc., meme lorsque ce suffixe a entraîné 

la chute de la radicale, comme q.lo? q^}. Waw est 

également quiescent dans les noms de la forme et 
> O . ' 

§ 230 c et 232, ai**, chez les Nestoriens ôiil. 
o y o y 

Les noms de la forme § 228 c, conservent le taw, 

^]s Barhébræus, I, p. 68, 1. 7. 

Les formes particulières sont indiquées sous les paragraphes 

spéciaux, ou il est traité des noms. 

c) Le pluriel masculin a la terminaison in, des rois, 
o # ^ 

écrivants, 3 écrits. 
1 11 n\ 
Les làmadh-aleph sont en ^, par contraction de e, ai avec 

la terminaison in : de jh! ih. fiÿi 
y y x c / % 

va^jûlo. Quelques noms de la forme J-»i, qui avaient sans doute 

i au singulier, ont in au pluriel, comme gazelles, hébr. ‘Oÿ, 

Les monosyllabiques, § 224, ont, en partie, la terminaison 

in : mains, ,-aLd eaux, fils, années, v. sur les 
^ OC X ZC I 

autres formes, § 262 ci-après. 

Cette terminaison vient du suffixe an, qui forme le collectif, 

§ 250, et qui a ce sens non-seulement dans le duel en arabe, 

mais aussi dans des pluriels : en éthiopien dans le pluriel ex- 

terne, en arabe dans la forme en araméen dans les plu 

riels de pluriel, § 265. Par distinction du pluriel féminin ou du 

duel, à a dû passer de bonne heure en o, ou dans les pluriels 

masculins, comme en témoignent encore les pronoms fin JlS?"! 
^ ^ "A 

, o(7i , oJrn, où cette voyelle s’est maintenue par analogie du sin¬ 

gulier iH ; puis elle s’est modifiée en e, comme en hébreu 

an P! en syriaque ceux-là, quels? et, en dernier 

lieu, en i, comp. ci-dessus p. 83, note 1. 
• o y 

d) Le pluriel féminin conserve l’ancien suffixe an, 
000 

reines, 2^ écrivantes, écrites. L’araméen se distingue 

sur ce point des autres langues sémitiques. 
00^ 

Les noms qui sont terminés au singulier par V* ^ 1° °, ajoutent 
Z 

au youdli ou au waw la terminaison an, devant laquelle ceux 

ci s’articulent comme consonne 
0 y oy » * y 

de >-*r' 

^ir3 vS v 
p r 
-> ^-.Vn 
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258. État construit. 

a) L’état construit du masculin singulier ne se distingue pas, 

en général, de l’état absolu; il peut donc servir a établir celui- 

ci dans les noms de forme douteuse, où il ne se rencontre pas; 

malheureusement ces deux états sont presqu’aussi rares l’un 

que l’autre. 
-*• p oy y v 

ai demeure aussi a l’état construit, comme î«2k le trône 

de Dieu, except. dans IL^o )lliaLo forme 
y y • • 

; il est vrai que ces noms ne sont usités que construits 

avec un autre nom, § 246, l°a; ils rappellent la prononciation 

hébraïque rTOft, nûj, const. HS? de miqnai yâphai, Ewald, 

Lelirb., § 213 cZ. 

Les noms en e à l’état absolu, conservent cette désinence a 
o y ** o p y 

l’état construit: le maître de la maison; V-0? le prix 
Z 

du sang, Matth. 27, 6, est un pluriel construit, correspondant 
y p 

au mot syriaque dont on ne s’est pas servi, à cause de 

qui suit, (on disait au singulier Tijng et au pluriel emph. 

Barhébr., I, p. 12, 1. 1). 

b) Le féminin singulier maintient le suffixe at, qui h l’état 
y ^ 

absolu s’affaiblit en d; par exception, ramène la voyelle 

ou devant la troisième radicale, comp. § 98. 

Les noms qui à l’état absolu ont L ]o font, a l’état construit, 
yyyyylyypyy . + » 

Ko : 2or« Zcuna, 2^^ 2^*-^; ceux qui ont ^ Km o font K+ Ko : 
y y y p 

Leu*”., 2^^, 
ï/- ^ • p y y . 

Zolûü -• <•>v- , KmCjÎK Km.cS) 
^ T -r- -r- 

c) Au pluriel masculin, le noun de la terminaison de l’état 

absolu in tombe et, au lieu de youdh, apparaît la diphthongue 

ai, hébreu et judéô-araméen é, ce qui dénote un degré inter¬ 

médiaire dans les mutations de an en in, dont nous avons parlé 

sous le paragraphe précédent, comp. § 86. 

Dans les lâmadh-aleph, la terminaison s’ajoute au youdh 

radical chez les adjectifs, et se contracte avec lui 

chez les substantifs, ^4. 

d) Le féminin pluriel ajoute un taw à l’état absolu an, par 

analogie du singulier; mais cette terminaison (ânt) se contracte 

par élimination du noun en ât, comme dans les autres langues 

sémitiques : KcKE KcuhKl et après youdh ou waw, 

259. Etat emphatique. 
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a) L’araméen distingue encore dans les noms l’état emphatique, 

c’est-à-dire déterminé âgcpatixcç, dans lequel l’article s’adjoint au 

nom comme suffixe, au lieu de lui être préposé, comme en 

arabe et en hébreu. Qu’il s’agit bien là d’un véritable article, 

de la particule démonstrative joi, § 173, 1°, et non pas d’une 

désinence casuelle ou de quelque voyelle de prolongation, c’est 

ce qu’indique l’influence de cette terminaison sur le radical, 

qui devant elle prend la forme de l’état construit. Ainsi dans 

l’araméen biblique ou targoumique, est composé de l’état 

construit et de la particule hâ, dont le hé est tombé par 

l’agglutination. Quand, au contraire, cette particule est préposée, 

le hé demeure, comme dans les pronoms pcn o<n, § 173, 1° et 

dans l’article hébreu. Cette faculté de placer un démonstratif 

avant ou après le nom, l’araméen la possède aussi pour les . OOOO 0 0 0 0 

pronoms1; on dit indifféremment, paa pci ou pcn 1ms cette coupe. 

Quelquefois aussi un substantif est à l’état construit avec un 

pronom pci aux jours de celui-ci, . oJcn Zoouaûs ta sottise 

de ceux-ci, Barhébræus, Chron. 388, 504, 596. 
o y 

A l’état emphatique, le nom est donc déterminé et 

signifie, en principe, le roi. Cependant l’entassement si cho¬ 

quant des démonstratifs, par lequel une langue vulgaire cherche 

à atteindre à la clarté, comp. § 302, finit par enlever sa valeur 
» * • • x o y 

au suffixe déterminatif et pxmio a le sens de un roi ou le roi, 

suivant la phrase. 

L’état emphatique s’est alors généralisé au point de devenir 

la forme usuelle, et l’état absolu, que l’on ne rencontre plus que 

dans quelques tournures de phrase, est souvent difficile à con¬ 

stater. L’expression dé emphatique est donc inexacte, rigoureuse¬ 

ment parlant, mais comme elle indique bien la nature de la 

désinence, nous la conservons. 

h) L’état emphatique ajoute à à l’état construit; mais dans 

les noms qui ont une voyelle faible devant la dernière consonne, 

cette voyelle tombe ou passe devant la consonne précédente, 

si celle-ci n’a pas de voyelle propre, § 96; l’état emphatique 

masculin singulier se confond donc avec l’état absolu féminin 

singulier dans les adjectifs et les participes, ainsi que dans les 

1. Le suédois et l’islandais agglutinent également l’article au nom 

déterminé et lui donnent les désinences casuelles. 

\ 
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0_ 7 

oZ. substantifs qui forment un féminin : roi, veau, |? 
0 0 0 0 0 O y 

taureau, écrivant, Vcu2xa écrit, découvrant, décou- 
o y o y 

vert, jeune homme, jetant ou jeté etc., comp. § 257 o. 

c) Dans les féminins, la voyelle faible du suffixe de l’état 

construit at tombe devant a qui s’ajoute et la terminaison est 

’thâ ou simplement ta, § 124 : jL^Lo reine, génisse, \ZboL 

vache, }i^i^ écrivante, écrite, L-^-v découvrante, 
Z X ^ Z 

O O 'H 

découverte, jjeune jille, venue. 
Z Z 

Le participe passif des classes dérivés se distinguait du 

participe actif ou des substantifs dans les làmadh-aleph, au 
o y y c ** 

moyen de la dipbthongue ai : établie, mais L- '.mLO 

établissante ou établissement, camp, Barliébræus, I, p. 38 ult. j 

ainsi dans les radicaux forts, îfcÆkaio )2^Z^io etc., se distingue, 

comme passif, de l’actif jkûàaio cependant de 
o y y 

croyant, le féminin est |2xiiQ.à<n.L£, Act. 16, 1. 
o y o y o y 

Dans }h±CLA^* jeune jille, et L^?, § 132, la diphthongue 

ai demeurait contre la règle, § 92. 

d) Au pluriel masculin, le suffixe à ajouté a la diphthongue 

ai de l’état construit, donne un groupe ayâ, qui se maintient en 

judéo-araméen notamment1 ; mais en syriaque, il se contracte 

en è : K*p^» Kfiaj § 104, 2°. 

La terminaison forte demeure cependant, en syriaque, avec 

les lâmadh-aleph, parce que le youdh du suffixe se redouble, 
o y o o y 

en se confondant avec celui de la racine : LL? paissants, 
o y o y 

découverts, H® créés, gazelles. Quelques substantifs ont la 
'Tt 'A ** 'h 'n 

forme contractée : V*?’ flots, L?ï solitudes, pôi avantages, Barhé- 

bræus, I, p. 19, 1. 11, Lr^froids, Barhébræus, I, p. 30, 1. 11, 

comp. § 277 ci-après. 

Les monosyllabiques avaient également la forme forte : 

Li-à. Lrd L’-0 L3! § 224, excepté L^0’ sangs (peu 
• x o y 'n y **y 

usité), par distinction de Lio? prix, •uits, D faces, 1&Î bases. 
Z 

e) Au pluriel féminin, â s’ajoute h la terminaison ât qui n’est 

susceptible d aucune modification, etc. 

1. La contraction de ayâ en e n’a lieu dans ces dialectes qu’après le 

suffixe analogue ai, comme du sing. Le palmyrénien a 

aussi des formes contractes à côté des formes pleines, Zeitsclir. d. D. M. G., 

p. 100, § 16. 
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260. Du duel. 

Le duel n’est plus usité en araméen, mais il a laissé quelques 

traces de son passage en syriaque : deux, tem. 
** y P y y *n 

second, —4^ deux cents de un cent, 2^,0 Mésopotamie, 
o ov y * 

comp. le plur. ]z.oïm.2. 

La terminaison du duel est, en principe, la même que celle 

du pluriel ; c’est le suffixe ân du collectif qui, d’une manière 

générale, embrasse tous les individus d’une même espèce et, 

d’une manière restreinte, un petit groupe : le couple ou la paire, 

c’est-à-dire deux individus ou deux objets associés pour un but 

commun, un attelage, les membres doubles d’un corps ou d’un 

outil etc. 

Limité à ces cas, le duel est d’un usage assez restreint pour 

pouvoir être considéré comme inutile et il s’est peu développé 

en araméen, comme en éthiopien ; finalement, il a disparu, à 

quelques vestiges près b 

Le suffixe an du duel conserve sa forme primitive en arabe, 

mais en syriaque, il s’affaiblit en dm, hébr. aim, et de là en en, 

à cause de la syllabe fermée, comp. §§ 86, 87 et 92. La diph- 

thongue ai reparaît dans une syllabe ouverte, fLôz. 

Chapitre XVIII. 

Pluriels forts et pluriels irréguliers. 

261. Quelques noms de la forme portent trace au pluriel 

d’une voyelle a qui se rencontre régulièrement en hébreu dans 

ces noms, D'sSsp nisSa, et d’une manière sporadique dans les 

autres langues sémitiques1 2. En syriaque, cette voyelle tombe 

dans une syllabe ouverte, mais elle se manifeste dans quelques 
o o 

radicaux forts à l’aspiration d’une muette troisième 

radicale, § 123 e, et dans les double-cé, à la répétition de la 
<T\ y 

radicale géminée, §§ 111 et 151 : liozn^ peuples, hébr. p£Çg, 
•n y -no .''y* # -n o mm y 

1-ûiüà mers, fruits, liiaiâû? médicaments, comp. pour ces 
-n y *n <n 

deux noms § 265, et sans doute vagues, absinthe, dont 

1. En hébreu il n’a reçu qu’un développement incomplet. Mais en arabe, 

où les formes sont si abondantes, il est sorti du cadre restreint de la paire 

ou du couple; il s’est appliqué à tout nombre deux et a reçu une flexion 

complète. 

2. V. Mand. Gronnm., p. 103, note 1. 
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le singulier est inusité '; et dans les féminins, fiancées, 
0 0 . 

manteaux, causes. 

262. Un certain nombre de monosyllabiques maintiennent, 

par allongement, cette voyelle devant la terminaison du pluriel 

et insèrent un lié intermédiaire2; ils forment ainsi un pluriel 

du pluriel et acquièrent la forme trilittère, vers laquelle le 

sémitisme tend constamment : ou peres, FVÜX o'3. ? 
* O OOO . . * 0_ 

comp. § 224 a, joi-iaX ou noms, niût? beaux- 

pères, manches. Quelquefois elle tombe, mais le lié qu’elle 
x oo ** —-p — 9 oo y 

avait attiré, demeure : mères, OU\ et nifàK, Î^.cn.i25| 

servantes, niilips. Waw permute aussi avec lié, sans qu’on doive 

voir toujours là l’influence d’une troisième radicale tombée, 

peuples, qui se distingue de cette manière de mères, 
O O * \ ' ' * 0 0 9 \ \ ■ 0 0 9 ooo 

jüaatf terres, ]zoL) sœurs, nrm, i-«v^ cents, )Zo±] 
ooo . oo ooo _ 

signes, comp. § 224 3, jz-oLLo bourgs du smg. jLio, |Zo2^| fièvres 
, . 0 0* 

du smg. 12^4, comp. wtf. 
o oy 

263. La terminaison forte î-ûo se rencontre : 1° dans des 

pluriels de substantifs lâmadh-aleph qui au singulier ont la 
# o o y o o y 

forme masculine e, ai, empli, y à : serpents, }Zo3Z cuisines, 
o oy > o o v îr 

jzo^o] parcages, jzaüa^j aqueducs, Barhébræus, p. 1, 1. 32 ult 

nuits, ]Zo^ froments, ]z.aüJ brebis, poitrines, Bar- 

hébr., II, vers 1108; champ de concombres, 

mus, avec maintien du youdh; U 
o o y 

.jk-LO fourchettes-à-pot ; le 

participe présent, pris substantivement comme nom d’agent, 

forme le pluriel de la même manière : |Zo_iü| médecins, jZo-L} 

bergers, )Zooj^ échansons et pü*, Barliébræus, I, p. 38,1. 5, jZo-^Lo 

maîtres4 ; 2° dans les substantifs masculins qui ont le suffixe ai, 

§ 2o3 : )Zq.xïq.z troues, )Zqjoqjo chevaux, )£qjü] lions, où youdh 

1. fe mines du sing. § 23 b, comparé avec trahit un a 

de même provenance-, l’aleph, première radicale, est tombé dans ce pluriel. 

2. Ce lié vient d’aleph, comme le montre l’hébreu dans les formes ana¬ 

logues E'xb’ip, v. Ewald, Lelirb., p. 487- plus communément, alepli 

se change en waw, v. les noms ci-après et § 104, 1°. 

3. Comme on le voit par ces exemples, l’arabe a tantôt «, tantôt ü après 

la seconde consonne, l’éthiopien a toujours â ■ hdat-1 Mat' hPio- ■■ 

hé.at- : 
OOO o 0 o 

4. Les féminins avaient la terminaison ordinaire )L^*) bergères, 

femmes échansons, Barliébræus, p. 38, 1. 10. 
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radical reparaît, comme dans l’hébreu ou 

coussins, y. § 38; |ZqJ5qjd mulets; Izoaîaa grues ; ajoutez quelques 

noms étrangers, qui suivent l’analogie, carrefours de 

TïAaxsïa, néo-hébr. DTIO^S, î Zo^-ûj| stades de craBiov, jzal-j.s lits de 
0 o y • o 

çopsiov b ou boisseaux de modius, sing. (le terme 
* p y 0 p y ïr 

syriaque est |Zp, Matth. 5, 15), jAcu^ad membres, y.ôXov; 3° dans 

des double-fé ou e-waw : cœurs, armees et, avec 

affaiblissement de fAo en jAcq ÎZoîqJ feux; 4° dans quelques 
o oy y . o cy y 

autres radicaux, ]zo5<n_j fleuves, nnnp, heux. 

Cette terminaison s’explique aisément dans les noms qui au 

singulier absolu finissaient par la diphthongue ai : le suffixe 
O 0 

s’ajoutait h cette diphthongue sans autre modification que 

celle de youdh en waw. 

Est-ce également un suffixe ai qui entre dans la composition 

des pluriels cités sous les numéros 3° et 4°? L’analogie nous 

engage à le croire, quoique ce suffixe ne puisse avoir ni la 

même origine, ni le même sens. Si l’on remarque que ces formes 

féminines du pluriel s’ajoutent à des noms masculins, qui ont 

la forme masculine au singulier, on admettra sans difficulté 

qu’elles se soient développées d’un pluriel masculin dont elles 

seraient le renforcement; dans cette hypothèse, le suffixe jz 

s’est agglutiné, non plus à l’état construit singulier, mais a l’état 
y 'h y y 

construit pluriel : La même explication s’applique 
o oy p 

aux lâmadh-aleph qui avaient e a l’état absolu singulier : 
y o oo 

serait formé de et de ]z. La présence de deux formes du 

pluriel dans quelques-uns de ces noms ne fait que confirmer 
• > t • o y o o o y o 

cette manière de voir : et jZo^Lo, où l’antériorité de la pre¬ 

mière se remarque a ce que, seule, elle prend les suffixes pos¬ 

sessifs; JiaL et jZadiL; jlll et )ZoLjJL; etc., comp. § 271. Nous 

sommes donc ici en face d’un véritable pluriel de pluriel, qu’ont 

développé également l’arabe et l’éthiopien 2. 

264. Il faut se garder de confondre avec les noms dont nous 

0 *r 

1. Les grammairiens syriaques dérivent ce pluriel d’un singulier jZôj^ 

Barhébræus, I, p. 33, 1. 22, Abràh. Ecliell., p. 41, Amira, p. 75; mais ce 

mot a le sens de mœurs, Chrestom. Ends, 27, 2; néo-liébr. KflVlS, 

est peut-être usité au singulier, v. Ewald, Lelirb., p. 421, note 2. Le pluriel 

se trouve dans Isaïe 60, 4. 

2. Voyez en ce sens Philippi, Ueber die Zahl zwei: clans la Zeitschr. 

der D. M. G., XXXII, p. 753. 
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venons de parler, les pluriels des féminins lâmadh-aleph de la 
o o y o o y o o y o o y 

forme § 230 c, tels que : paiï polio pdPi» ]Zo-^ pouces, 

jiaP“ |Zo-ÿM Ces pluriels sont, en effet, occasionnés 

par la voyelle à qui, au singulier, suit la seconde radicale et 

qui, au pluriel, se décompose en la diphthongue aw devant un 

autre à h 

265. Le syriaque a aussi quelques pluriels forts, à forme 

masculine, où la terminaison j abs. s’ajoute au suffixe du 
Z 

collectif an, le prototype du pluriel masc. absolu, comme nous 

l’avons dit § 257 c. C’est le pluriel du pluriel, à forme mascu- 

line; il est assez rare, on le rencontre dans de pd fruit, 
o y o y 

jrflîüw de poison, comp. § 261, sur le redoublement de ^ 
** o * o * # # ** o y o y # ** p ** p * 

et de >o, pop de pp vision, ppa* de ipn* vin, p^Iic de p*-^o 
■«j o ' ** o y o y -a p y 

huile, p^'5 de p^ odeur, p-pî—de gouverneur, p^oü 
Z Z Z Z 

o m y . ** o y o y A * o ** o ** 

de prince, p.^ de pn maître, pp^o viandes de jpio, comp. 

§ 271. Cette forme est aussi usitée, plus ou moins, dans les 

autres dialectes araméens, v. Neusyr. Gramm., § 68 et Mand. 

Gramm., § 136. 

266. Les féminins qui ont youdh devant la terminaison du 

singulier, § 253, le conservent au pluriel : pïv>a.*» îkJL~o-~l 
p o ^ o o o •r o o ^ y o o ^ 

p-i'icà^ |z.^L3o-ÿü, etc. d’un singulier p^irtà» 
O >r A O o V O * V 

psa.O p'^.lüQj, pN^Jo^pj. 
Z ^ ^ Z Z 

Les noms suivants n’ont youdh que devant le suffixe du plu- 
0 p v P 0 ^ 0 0 ^ 

riel : p^'aicp fragments d’hostie, p-^'a^ abeilles, endroits, 
OO ir OO ir y 

queues, p-I^a^n lits, Barhébræus, I, p. 35, 1. 17, targ. 

petites, 12ûL^a~o1 etrules, jkjLa-âê cercles, |PLà,oaa 
77 0 0» . f , O O » ^ PP» # 

belettes, p i'sai-, poignées de main, j£ÛLà.ain ou |2^aïs reunions, 
o 0 0 ** /. . p p, v o o y o o » y 

faisceaux, p-^ioaLD ou |z^Lûq1û serments, jz^aio^o cachettes, 
P P » V , , P P. » V OO » o o » ■A 

circuits, 12.^_-aoZ..Lo pesons, ]hïsoojo juments, p-oa-ps cliam- 

pignons, , hameçons, }2ûîoojd urnes, |£Poa-a^ bâtons, 
Z 

i ' o y o ^ y o y 

boîtes à parfum. Les singuliers piaiapo, pwsoÿsLo, 

appartiennent a la catégorie des noms qui ont généralement 

au singulier youdh après le radical, § 246, 2°; petite, 

laisse paraître le youdh a l’état absolu P’°P|; j^læo& jument vient 

du masculin pisaj» cheval, |2^aio réunion, de l’abstrait p^ais, 

1. De même, l’arabe a des pluriels semblables de singuliers différents, 

ClJppô de vP\p«o PjiJiycj de sljo ipo i\f&- comme 
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il est donc probable que ees deux noms avaient aussi youdh 

à l’état absolu. 

Les noms féminins des formes et J>*i, §§ 232 et 240, 

qui ont quelquefois youdh au singulier, l’ont plus régulièrement 

au pluriel : jZxloooj joueuses de jiute, laboureuses, j2^5o~a^ 

passagères, iz^oo^s libératrices, Barhébræus, I, p. 35,1,7, )z.0L*oZ^s 
oo * y 

gutturales qui attirent ptàhà, id. I, p. 117,1. 8, jz^ïo—y grossières, 
PP 7 p ^ ^ 

jz^'a^Lâ, sottes etc. Les diminutifs féminins en iz.vû?o n’avaient le 

youdh qu’au pluriel, )Zxlmo, § 252a. Ces formes de pluriel sont 

très-répandues en néo-syriaque, v. Neusyr. Gramm., § 70. Sur 

l’origine de ce youdh, voyez § 253 a ci-dessus. 

267. Les noms lâmadh-aleph qui conservent le youdh radical 
O * 

devant le suffixe po , § 255, l’articulent au moyen d’une voyelle 
oooooo 

adjuvante i au pluriel, ou le laissent tomber : pola] ou pou?) 
Z 

# o*ooo y ' # 

médecines de )Zo-ah:|, |Zo-ÜZ^lLd continuations de |z.a-â£*»Lo, Bar- 
Z Z 

hébræus, I, p. 35, 1. 12, Bibl. orient., Il, p. 312. 

Chapitre XIX. 

Noms féminins à forme masculine et noms masculins à forme 

féminine ; pluriel de paucité. 

268. Certains noms quoique féminins ont conservé la forme 

du masculin ; d’autres n’ont développé le féminin qu’au sin¬ 

gulier et ont la forme masculine au pluriel. Ces noms, qui se 

retrouvent en majeure partie dans toutes les langues sémitiques, 

appartiennent au premier âge de la langue. 

a) Ont la forme masculine au singulier : 

1° Quelques noms féminins par leur objet meme : po) mère, pzj 

ânes se. 

2° Des collectifs et des noms de troupeaux ou d’animaux, sans 
o sr o y 

distinction des mâles et des femelles : grenouille, aZb] 

lièvre, jwi» frelon ou abeille, nom d’unité pria* outarde, 

oiseau de proie, jp chèvre, peu pigeon, chien sauvage, 
o -n O , o y 0 * . 0 

pxJ mouton, if3.: moineau, pZi.oz ver, îrscLD hérisson, bétail, 
o y ^ o * * oo 1 

troupeau, gros bétail, p^aio vache, Amos 4, 1, p^petit bétail, 

po-T troupe, pis* troupeau ou chevaux, betes de somme, 

hyène, Pcl^> puceron ; scorpion est féminin dans un passage 
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d’Antoun cité par Barhébræus, I, p. 48, 1. 16, comp. en arabe 

<•- 
* O y p y ^ 

3° Des noms de végétaux : far> câprier, Ecclés. 12, 6, lis, 
o y o .. #77 o o 

nom d’unité p-*.r„ espece de lentille, p-cé mauve. 

4° Des noms de membres, surtout ceux qui sont doubles : p?| 
• 0 c o y # oo 9 o y j 

oreille, W main, pa paume de la main, p-*« cuisse, épaulé, 

pia aile, p\ côte, p-^i testicule ou Barhébr., p. 13, 1. 16, 

œil, pied, V&fis talon, pf-o corne, p5a£> genou, VaJoî queue, 

plus souvent pnJo?, ps? cote, pi** gosier, p** petit doigt, p-ag 
p 7 . p y o *i o * p » ' r 

ongle, îr^ foie, p^ ventre, p^ dent, ]nombril, prepuce, 
P y • , P P •» 

la droite, pur: la gauche. 
^ • o o ** 

5° Des noms de vases, poids et mesures : plk navire, \&sas> cruche, 
O # £7 #P#^r P ** P # 

pa^a^ terrine, puits, P’% PI outre, p^io fontaine, 
oo ê x . f p y py pp 7 1 p 7 r 

)p boisseau, nom d unité PP, talent, pio obole, jar- 
O *r 

deau, p-2G.éé poignée. 
* o 

6° Des noms de meubles, d’outils et de vêtements : roue, 
p * , o * p.y py 1 o y 

pudar: tunique, pa^.planche, pan? boucher, |:uar couteau1, p^ 
7. 1 p py . py 7 0 p > 1 p •» 7 

ùi, \iv3 joug, meule, piso? lance, pox manteau, p** chapi¬ 

teau, plur. ,—*2^, Barbébræus, I, p. 13,1. 1T, aiguille, Bar- 

bébræus, I, p. 14, 1. 7, jpo amphore, p» P hache, p-po bouclier. 

7° Des noms d’éléments, de matière et de lieux : pé>j et Vcp 
X 

o 9 p > o y o 'h y oo 

terre, pp pierre, pal feu, p-aJ âme, Pp nuée épaisse, pi^ nuage, 
oo y ^ > * 0 • p # ^ 

11^^ tempête, bébr. com., pata pléiades, P*>oj chemin, 
p y p * ?r ^ py p y 

pa~ champ, pria* désert, temple d’idoles, lue.-*- sud (où le 
o y o y 

taw est sans doute signe du féminin, § 248), P^f^ nord, 
p y 

orient, ouest (ces deux derniers, aussi masculins). 

8° Les noms des lettres de Valphabet et des noms de nombre de 

3 à 10. 
9° Quelques noms qui ne rentrent dans aucune de ces catégories : 

o ■* p y p -» p p» p p 

p^.Lo sel, pnxa cây.pa lettre, pp mèche de cheveux, pis fosse, f-ai:* 

branche, pü* rejeton, pa^jetu, jp toison, p**a^ rouille, plur. |z^d^ ; 

mais oppression, rac. sueur, hébr. î™IÿT, p^j f umier, 
o > y 

po^ fiancée ont la terminaison du féminin, v. p. 107 et 220, 
• .o o y o 

note 1 ; sans doute aussi pz. glu et |2uo vigne. est un nom 

d’idole, hébr. ou 2. 

1. Ces deux derniers sont peut-être d’origine étrangère. 

2. Quant aux féminins qui ont le suffixe ai, v. ci-dessus § 253 a. 
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0 y 

b) De genre commun étaient les noms suivants : jj-*? mona- 
v ? y o p P y p *w p ÿ 

stere, poi—» joule, essence, ^cn—xc lune, soleil, piin-à, ciel, 

firmament, |5î générations, V»o*> souffle ou esprit, Vo^-o gril, 
ZC. 

P7 # OP p y oo oo 

gi awe, âne, P^. chameau, P-m-n? mite, exemplaire, 

effroi, où la forme du mot influait sur son genre; jopio 
z . 

quelque chose, comme neutre, était aussi quelquefois construit 

avec le féminin ; n’était masculin que dans le sens de 

Verbe, désignant la seconde personne de la trinité. 

Les noms propres avaient le genre de l’individu qui les 

portait, abstraction faite de la forme; les noms de peuples 

étaient masculins, ceux de pays et de villes, féminins ; on ex- 
. y ■** y y 

ceptait et 

c) Parmi les noms que nous venons d’énoncer, les suivants 

avaient au pluriel la terminaison du teminm : l^ioiLoj |2W>oj ]2^j 
pp y pp y ppyppy ppy ppy pp *r p o y o o y o o y 

|j2x!s2^ jZyüi jZooJ jb JLa J |Zo5qJ 
ppypp y ppy pp p p 1 

jkis? iZcL_*o jZaoüi. Les autres avaient la termi- 
^ w 

naison du masculin ; dans les parties doubles du corps, ce plu¬ 

riel répondait au duel arabe et hébreu. Quelques-uns formaient 

aussi un pluriel a forme féminine traduisant un nouveau sens, 

v. § 272. 

269. Les noms étrangers, notamment les noms grecs, pas¬ 

saient en syriaque avec le genre qui leur appartenait. Les mots 

qui par leur physionomie et leurs désinences trahissent leur 
O o y 

origine, ne prêtent à aucun doute, comme wxoorJan: pcu^ 
• 2 ZC Z Z Z 

O O) ** yo 

poaJ ulcéré y) gôvcccç, rt Tigf, rt ciy.Üfvj, yj vojq, f àcrJ.c ; fl) 
z 

air, àrtp, était du genre commun, comme en grec. Quelques 

neutres seulement étaient féminins, , a—prétoire, , 

théâtre, Vpj coupe vase, àyyswv, autel, (3yj[m, pjo vélum, j-oZxs 
i z 

o y 

ru-uraxiov ou 7cu7.Ttov, livret, tablette, ^ cadavre, oxeASTov. 

Quelques masculins grecs étaient, cependant, féminins en 
O V o o o 

syriaque : c ariqqoc, spongia, |j-P»î c axai^p, b Taïuyjç, 

PWr- o vAp^ç, charta, 6 xYjpoç, cera, paoÿÆ chaloupe, 6 xép- 

xoupoç. 

Les féminins qui, en passant en syriaque, conservaient leur 

genre, mais modifiaient leur désinence, selon l’analogie des 

masculins, étaient les suivants : îQiaJj èBéopa, prs} è'ytova, 
y P • Pp y ' ‘ p 1 

Gçàipa, yiâ/j, PH ÇdATj, pksj indigestion, ç6opa, gtoXyJ, 
X Z Z W 

17 
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0^* 0 o>** %oy^ 7 q 

pooi ou po-4oi u\rh legio, P-^ yj Aâqrpoq, lagena, pn?oj ouaia, 
o ^py P *■ y y ' 

\^û fil de métal, cstpa, rt (paXa-fç, j^a^ui messe, àvaçopa et 

d’autres encore. 
o y 

Parmi les noms d’origine différente : l^iaajg glaive, v. La- 
p x 

garde, Abhandl., p. 72, 1. 24, Vop^.o carquois, id., p. 80, 1. 20; 
o 31 0 ** 0 

sans doute P~4û^ coffre, Barhébræus, I, p. 14, permit., Pzo) riche 

tapis, robe d’honneur, targ. pS^K, comp. ar. 

270. Les féminins qui n’ont la forme féminine qu’au sin¬ 

gulier et qui ne l’ont pas développée au pluriel forment une 

longue liste. A l’exception de jzzzp ce sont des noms de choses, 

chez lesquels le suffixe du singulier avait sans doute, en prin¬ 

cipe, le sens d’un nomen unitatis, § 251 ; voici cette liste qui 

n’est, certainement pas complète: 

0 y 

îzzo) aune, pl. 
** y 

Vàj 
o y 

|zzj] femme » W, p. 252, n. 1. 
0 ‘** 
Î&j»Î paroi » 

jz^*-) mesure agraire » 

|z^d ou testicule » 
■y\ 

o y # > # w 

jz^o*»o) miette, p. 90 » 
St/ -7\ > 

j-0O5 

œ uf Z 
» fzZo 

Z 
.o y jz^œ verjus » * 

ir^ 
Iz^, fromage, p. 102 » 

jzZ-c^, vetement » 

jZJ^ jardin » v\ 
|Z*>aiû^ charbon ardent » 

î2^ooi^ vol, p. 116 » 

vigne, p. 102 » 

jzz^ gâteau de figues » PLo'f 
îzzzo? larme » fZZO? 

jzooi gouffre » 

|Zud] aiguillon » »sî 
]z.„* épine » 

froment » 
jz^aui*», perle » j-jZocu* 

goutte » 
o y 

j Zoz fenêtre » 
•»7 

jas 
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Pt- 

jz^os cruche pl. 
*A ?r 
\\*G 

bru » 

manteau » 
° p 

rem, masc. et fém. » 
'A 0 

pûûla 
p 'h 

jzuûs fourrage » 
'h ** 

|z^a cuisse » 

] tuile » 
'A 'A 

]loV 
o y 

coupe » 
'a y 

rouleau » 

| 2^1lo faucille » 

j£Jaaio base » poaLû 

Z^I_a-ÉéLD crible » 
'A v- 

0 ** - 
parole » P-LO 

a y u y _ 7 
ou tabernacle » 

p •* ,7 
jZ^JLLD poil » PLD 

| zj.iflLo corbeille » 
71 7 ^ 1 ô?Vr> 

grotte » 
'A y 

î'f^o _ y 
filtre » 

p> 
o y 

|2^2^ à.sr> alêne » |ÜLO 

Izx^aie branche, pl. \so.u 

PO 7 
et jZxion: 

|z^Lé_aia vaisseau, 
, ^ PP 

pl. IIa^h? ou I^Ti’aa? 
z z 

0 0 
}ZfsJo orge pl. 

'AO 

ir^ 

] l.nl\ raisin » 

j2x.o^ courroie » 

son » îp 

grain pl. î’r3 

|£»xc^3 ongle pl. pp et jz.^3 

sort pl. 
y iÿ 

)zun3 plante des pieds, pl. pii et jà.sas 
• 7 

I^qlû ^ grosse dent pl. lr^°i 

|z..loqjd taille 
^ y o o y 

pl. pôa-o et jz^Loo-o 
P 7 7 
jz^o nœud pi. 

-7» 

îr&-° 
0 0 r 

ecorce » pâ^o 

|Zxn^- sabbat » 
'A y 

\jo.± 

0 -H T> f . 
|àl.n,± epi » 

'A 'A 

|Lo^ 

amande » 
-7» 

>rV 
|LiX année » pL. 

17 
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jz^à, heure 
o y > 

U—ver 

pl. ]!x 
** ..¥ 

» {La»cLa. 

| hJ]^. figuier » Pl^. 
- ac x 

datte » If10^ 
'h 'TS 

Barhébræus, I, p. 32, 1. 13, ajoute encore ll^po, mais ce mot 
p *9\ O ^ 

est le pluriel de |lipo le manger, tandis que jz^aslio nourriture 

a Je pluriel 

271. Sous l’influence du principe de la trilittérité, le syriaque 

a traité comme radical le taw du féminin dans quelques noms, 

et lui a ajouté le suffixe du pluriel masculin : 
o -» , 

1 z.yj butin pl. 
*fs * 

0 ^ 
|2^o sommet, pl. Barh., 

^ a: 
II, 14, ult. 

0 0 
recherche ph 

** 0 

id. » 
** o 

12^L» cri 
0 

» 

sensation » 
0 ^ 

jz^co sueur » |Z.OiOs) 

fA-à? espece a oiseau » 
* y 

)Z^5 
0 0 

)zp* vue » 
0 

J“>r 0 'A 
|2iwiûà* cotere • 

» ] h A* 

jzp blâme » 
*rs o 

o * 
dommage » 

o y y #7 

|Z]rLo tribut, » 
■" 7. y 

0*0 ^ 
| a^j fumier 1 » 

• P 

jzpa boisseau » 
^ y 

sacrifice » ]2iiô 
0 0 

|z| ^ puanteur » Ml 
^ # 

soin » 
'TS 'h 

jZx^o cri » 
'h 0 

i-fj-o le froid, Barh., I, 213, 23, » 
-n y 

î^r0 
° * * 

|2^o^ ecume » 
'h * 

1. Ce mot a roukkâkh (corrigez la ponctuation p. 107), Barhébræus, I, 

p. 214, 1. 16; mais le genre féminin de ce mot, Barhébræus, I, p. 11, 1. 11, 

ne laisse pas de doute sur sa terminaison et autorise la dérivation de 

0l'F proposée p. 107 ; le roukkâkh, au lieu de qoussâi, n’est sans doute 

pas primitif. 
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|ii£u< palme pl. p 
Z X 

0 0 O 

reptile » |z^X 
0 '* •* ^ 

|2^*, goutte » p.—i 

jz^poio et î2xLoa=u*io? pl. ]kà3oLo |&ioanj*v> sont masculins et ont 

été expliqués § 251. 

Avec la terminaison du féminin : p£JLo arcs de p^à-o; § 92, 

|Zo2^]jfièvres de )2^j, § 262. 
T w # o y 

Mais le taw était radical dans les noms suivants : îkaj colère, 

pl. 1^=1 a/ôoç, p\^l olive |Z^1, poz^s miette, pl. poz^s, Marc 
o ** ■* -* o y 

Héraql. 1, 28, comp. § 242, jA_*s fosse p\-*^, rac. 2^3, p\-à*J vête- 

rac. Km2, |2wo-à, rouille |2wLk,? poZ mûrier poz, masc. Bar- 

hébræus, I, p. 9, 1. 26, )2^à-op ornement, rac. etc. 

272. Quelques noms, outre le pluriel a forme masculine, ont 

un pluriel à forme féminine qui traduit un second sens, ordi- 
• r* ^ ±oy 7 v o o %oy ^ 

nairement un sens figuré : |cn_i5| les père et mère, pauo) ancêtres 

ou per es spirituels15 noms, pciZoX réputations; fil^. p*>] pj-d 
** y ** 

se disaient des organes des corps vivants; avec la forme 

du féminin pluriel, ils exprimaient des objets qui ressemblaient 
^ # p 0 ty pp ^ o o y o o y 

a ceux-ci : poli* sources, |£J?Î anses, pcn^"] manches, pJÿ.o trompes, 
0 .ç •* ’ 1 

|2zu, pointes de fer ; on employait aussi ces derniers, en parlant 

des membres des statues et des idoles. Dans un sens figuré, on 
o p y 

disait d’un homme audacieux qu’il avait des cornes, Bar- 
n\ sr 

hébræus, I, p. 28, 1. 18; II, vers 910 et 911 et comment. po? 
0 0 *r 'h 0 0 

vents, mais p^oS esprits; pZo œufs de volatiles, pzZLo objets qui 

ressemblent à un œuf ; viandes, pÿûio viandes des victimes, 

chairs d’animaux vivants, Barhébræus, I, p. 13,1. 2; f^Locu* 

perles, p^ioa* vertèbres; f^*» habitations, p-j-p couvents; ---*-1^1 
, 00.. 7 - . fiy . y fi oy A ^ 

temps et fois, pzüq fois2, comp. p’ ou p^o1»' grands, maîtres, 

§ 265. Quelquefois les deux pluriels étaient usités sans diffé¬ 

rence du sens, nous en avons donné des exemples parmi les 

noms cités §§ 263, 270 et 279. 
0 ^ 

273. D’autres noms formaient un pluriel de paucité, p-^oia 

P oo^y 

1. Bar'ali, n° 27, Amira, p. 99; quoique pouûj soit pris souvent dans 

le sens d’ancêtres, il ne paraît pas qu’il ait été dit pour les père et mère 
* p y 

vivants; se dit aussi des ancêtres. 

2. Comp. néo-hébr. ni?Sri prières, p8afl phylactères ; D^Hri psaumes, 

ni8nn louanges', doubles, nVrZ£ des Mima etc, 
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aJiül comprenant les nombres deux a dix, tels 

étaient : liai, )U, (collectif), $, \2Jl, |LI? ÎûL; 
x p p y p y -h'uppppp. o o ^ 

au-dessus de dix, on disait : |àio‘ô*, Lrd? )k.nai? j2.^is? 

jLLi^, |j.aü^, Barhébræus, I, p. 28, 1. 2 et suiv. 1 

Chapitre XX. 

Anomalies propres à des noms ou à des groupes de noms. 

o0p o y o^o* 

274. Les làmadh-alepli de la forme V4’0^ 1°}^ V40-44 ne 

se rencontrent pas à l’état absolu, comme nous l’avons dit § 257 a; 

il en est de même des quelques noms qui commencent par un 
o y p 7 . g' / °. y c/ ° . y 

waw : j^o fniso esclave d importation !?’° rose V*’° 
. p y 

ramier o^;i; Barhébræus, I, p. 68, 1. 2. On cite encore P-d 
p y 

cerf, Vfc**4-0 été, auxquels on pourrait ajouter une longue liste de 

noms d’animaux ou de végétaux peu usités, comp. § 253 a. 
o y o y 

De pa~ couleur, poai intelligence, les Nestoriens disaient ré- 
^ ^ ^ y y 

gulièrement , o^x . ooi, § 92, mais les Jacobites faisaient . o^, ^oaq 

Barhébræus, I, p. 68, 1. 15. 
p 

275. Les noms suivants ne formaient pas de pluriel : 
o y pp-.pp- pp» p p- 

argent, \hid manne JÇ, iloS riz, ail, \z±a2 fente, |iqfroment, 

IHaiaio discours, effroi, vérité, jà^ao id., L— boue, |Z.L 
p îr x p p 

colle, saindoux, V^-aM douceur ; avec la terminaison du 

féminin : j-loiic haine, |3a^grossièreté, stillationf, 
o y y o o o p 

souffle pinSâ* — filft Job 6, 6, poussière de farine, jà.*>aJ 
o y o op- op 

fleur, précipitation, j2.-^4;-“ piéché, filiation, cire, 
pp- p p- ^ 

1 —ojul forme, )encre. 
Z Z 

Les collectifs qui suivent n’avaient pas de singulier et étaient 

marqués de ribboui, § 139 : bétail, oiseaux de proie, 
0 • • o y # o yx p > 

petit bétail7 V4-44’ reptiles, chevaux; cellule était em- 

ployé comme singulier et comme pluriel; villages est égale¬ 

ment un collectif. 
'h 

'soi ne paraît pas avoir été très-usité, en dehors du singulier2; 

y 
1. Suivant le même grammairien, II, p. 22 comment., était ordi¬ 

nairement usité pour les nombres 2 à 7; rarement pour ceux supérieurs à 
y .. 0 

sept, ,^-iOQ-à 30 jours, Deut. 34, 8. 
z z 

o y* 

2. désir ne formait pas non plus de pluriel; on se servait dans 
O O 

ce sens de Barhébræus, I, p. 31, 1. 5. 
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o o 

m, à r état emphatique, n’est pris comme singulier que dans 

le composé homme, sinon il a le sens du pluriel et il est 

marqué du ribboui, pJj, abs. des gens, quelques-uns; mais 
9 — Z — 

l’absolu est employé seul avec le sens de quelquun. pLooio 

serment était construit comme singulier et comme pluriel; dans 

ce dernier cas, on lui donnait ribboui; on disait aussi au pluriel 
O O y 

Barhébræus, I, p. 26, 1. 9, II, 1. 3 du comment.1 et 

Rœdiger Chrestom. sous lia*. 

276. En sens inverse, n’ont pas de singulier : pio eaux, p^*> 
o o y o o ** <-* y 

prix, dans le sens de 'prodiges, pop délices, {l-PJ vagues'1, 

h'jL absinthe, Po" tresses, et pcppJs carrefours. pieu, qui 
• • ^ z 

n’avait pas de singulier, était construit tantôt comme pluriel, 
*7» y 

tantôt comme singulier; de même p* vie, traité comme singu¬ 

lier et comme pluriel dans le même verset, Jean 1, 4, comp. 

Barhébræus, I, p. 27 et suiv. 
<t» y 

Outre P~, quelques autres pluriels avaient aussi le sens 

d’abstraits : liberté, Rom. 8, 21, pa*} miséricorde a le 

sens de matrice), poLi5 virginité, D virû3. 
'ti y -7* y 

Dans le composé libre, pl. PP ^Jl^, le second mot avait 
Z Z 

toujours la forme du pluriel et ne s’employait isolé qu’au fé¬ 

minin PH4*? Barhébræus, I, p. 26, 1. 13. 
Z 

o y o y o y # 

277. p^4 jeune-homme, p P fraction, pr* poitrine faisaient 

au pluriel pP^ p^o pp* p par un mélange du pluriel des lâmadli- 

aleph et de celui des autres radicaux. 

Les adjectifs des radicaux doublement faibles, de la forme 

PP superbe, pp fatigue, pj. puant, PP beau, faisaient chez les 

Occidentaux pp pp pp pp, mais les Orientaux traitaient 

1. Comme le fait observer M. Nœldeke, Mand. Gramrn., p. 168, note 1, 

Barhébræus se contredit II, p. 69 comment. 

2. Quelques auteurs admettent un sing. v. Thesaur. Payne Smith; 

il est possible que la forme primitive fût IP , usitée encore par Josué le 

Stylite, éd. Martin, p. 56, 1. 11, dans le sens de tourbillon, comp. ci-dessus 

§ 261. 

3. Ewald, Lehrb., p. 472, note 3, est donc trop exclusif, quand il dit 
v-7 

qu’en dehors de P4*, ces pluriels ne se rencontrent qu’en hebreu. 
^ o o o y 

4. Le pluriel Pf** se disait surtout des êtres animés, Pop*, § 263, 

s’appliquait plutôt aux chairs des victimes, v. Barhébræus, II, p. 15 comment. 

et 94, vers 1108. 
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o y 

l’aleph, seconde radicale, comme une gutturale et disaient pip. 
ry ry ov .oy y c y y , . 

P^ PP, avec une proclitique ppp PP^?> v. Barhébræus, 

sur Jérém. 13, 9 et Œuv. qramm., I, p. 30, 1. 5 et suiv., comp. 

ci-dessus § 104, 1°. 

278. Nous avons cité, §246,1 ° a, quelques noms qui n’avaient 
y y 

que l’état construit, tels étaient aussi : dans le sens de 

marque, ILS? pins fifo marque de la plante des pieds, Deut. 2, 5; 
^ <j\ ^ • o 'A 

dans le sens de moitié, V».—-- la moitié de la nuit, 

Luc. 11, 5, comp. Barhébræus, I, p. 67, 1. 9. 

D’autres n’avaient que l’état absolu, V^jojz importé de l’hébreu 

S?n et quelques autres noms, § 253. 

279. Les noms suivants présentent des anomalies qui leur 

sont propres et qui n’ont pas été notées sous les paragraphes 

précédents : 

mille, abs. et const. oaS pl. VaS et fièsuk, Barhébræus, 

I, p. 30, 1. 4. 
p y , ? . oyo 

po) égal, unanime, pl. po). 
o y y y o y o 

L'j fis, abs. et const. ^s, pl. Ljl^ ^ ^ ; 1-r^ fille, abs. Ifü 
y 0 ,°. o o 1 

const. pl. |2.J^ Z.J.Ü ^-îiô. 
o y . y ■» -* o y o o 

maison, abs. ^j, const. pl. 
Z 

o y ■*> -* y p y 

Pr- nouveau, abs. et const. pl. fem. pr~ nouvelle, 
- y y p o y ' Z. 

const. ZZfMf pl. ]zz’±~. 
0 0 ~ O O # 

\^x^° etifLo seigneur; le premier se disait de Dieu seulement, 

le second de Dieu et des hommes; l’état absolu et construit 

était dans les deux cas if'-0 (^lo n’était usité qu’avec les pronoms 

suffixes, § 284) ; le pluriel était P-Jlo ou po^io, § 263. 
o # 7 7 r* • • , O O O 'AO 

jeune file taisait au pluriel par analogie de piL^, 

§ 277, tandis que le pluriel régulier avait été conservé 

dans le sens de servantes, Barhébræus, I, p. 33, 1. 15; II, vers 

1152. 

Il est inutile de revenir sur les irrégularités des autres noms, 

que nous avons énoncées, soit dans la première partie en trai¬ 

tant des lois de la phonétique, soit dans la seconde en parlant 

des formes. 

« 
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Chapitre XXI. 

Des flexions des noms grecs introduits en syriaque. 

280. Les noms étrangers qui ont passé dans la langue vul- 
O 

gaire, ont pris une physionomie syriaque : .-s clef de yÀstoa 
0 *1 07 O * * o O f 

(ace. de vXdq )> ^ WW*, lr—^ C»Z£À£T6v, VûaS 'âcIcrtÇj pffOlûJ VÔfJLOq 
# oo v o*y * o o ** f * o y 

loi, V-^?î espece £t8oç, poJ-o xocvtov, réponse, îr^H messager 

(sur ces deux mots, voyez Lagarde, Abhandl. p. 79, 1. 21 et 

187, 1). Cependant, ceux de ces noms qui étaient ou devenaient 

féminins, § 269, ne prenaient pas le suffixe syriaque du féminin. 

Ils formaient leur pluriel en j, comme les masculins syriaques : 
** 'h 'hy 

ir-*-— Îr--S etc. 

Ceux, au contraire, qui avaient été reçus dans la langue 

littéraire, à la faveur des traductions, gardaient leurs dési¬ 

nences grecques du singulier et du pluriel. 

Les exemples que nous avons donnés, § 63, nous dispensent 

de revenir sur la transcription en syriaque des noms singuliers. 
y y 

Quelquefois, ils perdent leurs désinences : (âasiXeioç, 
71 *r\ 

Ignatius ; ou ils sont pris au vocatif : pas, Quant aux 

pluriels, ils présentent quelques particularités : 

Les masculins et les féminins de la Ie et de la 3e déclinaison 
y y y 

ont la terminaison aç, transcrite par oro ou wiu, quelquefois 
O # 

par wxco oo, voyez p. 46 ci-dessus et Barhébr., I, p. 27, 1. 17 : 

Jérém. 50, 39; Barhébr., I, p. 9, 1. 5 et 13, aetpŸjvaç. 
Z Z 

Plus rarement, ils prennent celle sç stç, transcrite par youdh 
y ** ^ y 0 

ou hé, suivi de semkath, 7ïpa?£tç, a,lpècv.ç, 
Z Z Z 

TrpcTaqEtç, Barhébræus, I, p. 27, 1. 23, owoi-^o de cera, de 
'h x ^ 

c£tpa et, par analogie, de vélum, Barhébræus, I, p. 31, 
Z 

1. 8, comp. § 269. On rencontre aussi la terminaison j = at, 
** y 

otaOyjzat. 

Les noms de la deuxième déclinaison changent la diph- 

thongue 01 du nominatif en o, v. ci-dessus p. 61 ; plus rarement, 

ils ont la terminaison de l’accusatif ouç, ou 

clercs, 
^ ^ _ ^ -fc -i. 
> 0 v- T. -» / .. . , 0 % 

o'*)Qjar ou afloÿjJaifl synodes. On disait aussi avec le suffixe 
# ** 

syriaque 
Z Z 

Les désinences et *joo étaient moins usitées, car elles 
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avaient l’inconvénient de se confondre avec celles du sin¬ 

gulier. 

Les neutres en a conservaient la prononciation grecque : 
y y o y **y -» , yy ». y y-" f 

(4^0^05 dogmes, flLüS chapitres, instruments, évan¬ 

giles, problèmes, ou chez les Jacobites et 
XX XX • ■ , 

chez les Nestoriens. 

Le syriaque donnait a quelques noms grecs des désinences 

invariables, et qui servaient pour le singulier et le 
x x ^ 

pluriel. La terminaison )su comprenait des abstraits répondant 
X -n DD 0»PP 

aux neutres grecs en iv.à : pour î^asajoa^AS xa <piXo- 
XX x 

t * 0 * # ^ y y y #y # 

coçtxoé, le judaïsme, sabellianisme, t ana- 
3C X X X 

• ^P(?> _ ^ 0 0 7 # 7 77 
nisme, xa çufftoÀOYtza, piu.LcoJo^-^î m* science de l astro- 

x X X 

# H P <7» 'Tk ^ ^ ^ 

nomie, °k xa Y£(0[j.£xpr/.a, Vartdel automédon ^jv.o/oç, 
^ •** 0 **V 

sans youdh, panama] objet de bannissement, de è'Çopoç banni, 
^ 77 1 ^ -j- e> y 'n 

]nLâ.^JoJ épaves; de vauàytov, ]rs *a pédagogique. Les noms 
3: -7\ 

en étaient des adjectifs intensifs, formés peut-être des 

participes passifs en Ôs(ç, yukMAsaioaXA.q tres-pliilosophiques, de 
^ '* » •’n x x ^ 1 f -n pp # 

cptXoG-ocpéa), p-»iJOAÜaiûa| expulsés, de sÇopia0siç, plein 
XX OS P P 3C X X X 

de confiance, de TcAvjpoçopso), p-àZcu4-^ûs homme politique. 
X XX 

Les noms propres n’étaient pas susceptibles de flexion, mais 
y 'h y *f\ 7 

ils étaient peu constants dans leur forme : on disait flüop 
Z Z 

■* .y . y °y y pyy. . . . pyy 

ou Armeme, \±&or2s>, chez les Jacobites et ^oor2S> 
X • • X • 

chez les Nestoriens, Cappadoce, Barhébræus, I, p. 69, 1. 5. 

Chapitre XXII. 

Noms avec les suffixes possessifs. 

281. Les noms singuliers prennent les suffixes des pronoms 

personnels de la même manière que les verbes terminés par 

une consonne, § 160; les seules différences sont que le suffixe 

de la première personne est réduit a un youdh quiescent et 

1. V. Barhébræus, I, p. 47, 1. 12 et suiv. comp. I, p. 162, 1. 16. Ce 
'Ts 

grammairien ajoute encore une terminaison et cite le passage de Ezech. 

16, 30, Hexap. mais, si le mot est grec, la 

terminaison l’est aussi. 
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que les pronoms de la troisième personne du pluriel deviennent 

suffixes. 

Voici la forme que ces suffixes affectent avec un nom : ^ ^ 
'▼v . O y s 

(71 (Tl , , * 0(71 

a) En s’agglutinant, ils modifient le vocalisme du radical, 

suivant les lois exposées sous le chap. XV. Quoique le youdh 

du suffixe de la première personne du singulier soit devenu 

quiescent, la forme du radical demeure ce qu’elle était, quand 
y ^ > o o 

il était articulé : ^Zzo -*-Z£>Zlw.»» ; mais, si la 

seconde ou la troisième consonne était une gutturale ou ris, on 

insérait souvent une voyelle auxiliaire qui facilitait la pronon- 
, y y y y 

dation : ^iauo ^Z] ^.zrLo ; la prononcia¬ 

tion ne différait pas alors de celle de l’état construit. 

Cette similitude de prononciation entre l’état construit et la 
y y 

forme avec le suffixe, existait pour les noms féminins : ^z^zzo 

^Zx-o^lo ^*zzo<nJ aAûioû, excepte dans ceux 

qui avaient, k l’état emphatique, la voyelle après la seconde 

radicale, que cette voyelle fût originelle ou qu’elle ait été dé- 
'T* y y y -n y 

placée, § 227, ^z^jcuè ^z. \r. ..^z^qlo^ uZz^* ^z.va^.nZ 
^*71 rr ^ 'n ^ X 

^*zZzoLes noms de radicaux faibles ne 

faisaient pas entendre, en général, un a devant le taw du fé- 
. . ■* y y y o o 

minin : ^Zz_s ^ ^z^ ^Z^z ^Zj_io ~*z..zz ^ZZx-àio 5 except. 

et autres noms de 
y 

iKlcusc 
y 0 y 0 

>2ZoZ 
y 7 

Z JL.. X 
y-n 

7? 7-n 7 -n 

-‘H’ '“à*1r‘A" 
y -n 

Zl_l_X5 
y y * * 

racines géminées, ^*zp^? w.*zl_i_£> .jZzZzûlo ^ZZz^zd (les Nesto- 

riens disaient avec une voyelle adjuvante après la seconde con- 
y y y y 

sonne, ^éZZz^zo), v. Barhébræus, I, p. 55. 

Dans les noms où noun était quiescent a l’état emphatique, 

il ne redevenait pas articulé, comme a l’état construit, 

Barhébræus, I, p. 56, 1. 11, a plus forte raison dans ceux où 

il ne reparaissait plus k l’état construit, ^*z^., de |z^â^ pl. 
* ^ o y * 

lïâa». De lz,z» église, const. z^, les Jacobites faisaient ^z,z et 
•Z • Z • Z 
— y 0 y 

les Nestoriens ^ZyZ, Barhébræus, I, p. 54, 1. 10; )z^ qui avait 
• Z 

ris articulé k l’état emphatique, l’avait aussi avec les suffixes, 

quoique celui-ci fût quiescent k l’état construit, on disait donc 

y 

1. était également la forme primitive de l’état construit, devenu 
y y y o y yy 

par affaiblissement du ris Zÿü • Z^.*» de |Z^m fin, rac. avait a eupho- 
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y y * 

Les noms terminés à l’état construit par à-» L-* 2.0 Zo, § 2586, 
x 7 7 

conservent cette prononciation avec les suffixes : ^2:^^ ^2.^ 
77 # y _ 

r* Barhébræus, I, p. 56, 1. 24; II, p. 30, 1. 3 

du comment. 

Les masculins qui ont la désinence | a l’état absolu, § 257 a, 

laissent paraître le youdh radical, prononcé avec h'wâsâ devant 
p y 

le youdh quiescent du suffixe : mon berger, mon élu, 

4 ma gazelle, ma poitrine, v mon repos b Telle était, 

du moins, la prononciation des Jacobites ; les Nestoriens ne 

faisaient pas entendre de h'wâsâ, tout en écrivant les deux 

youdh, etc., Barhébræus, I, p. 54,1. 15; II, 30pénult. 

Ceux qui avaient ai ne modifiaient pas cette terminaison, 

avec laquelle se confondait le youdh du suffixe de la première 
7 y y V 

personne du singulier : ^2\-àZo mon breuvage, mon trône. 

Ceux qui avaient ai, § 254, prenaient le suffixe sans éprou- 
o 

ver de modification : mon 6onc. 

b) Avec les autres suffixes commençant par une consonne, 
v ** v 

, as ^ vocn le radical avait la même forme qu’avec le 

suffixe les différences que l’on peut signaler s’expliquent 

par la latitude dont jouit le syriaque d’insérer une voyelle 
^ 7 

auxiliaire ou de ne pas s’en servir, v. § 143 et suiv. : , 
'h v 'h ** O > Xr 'h * 7 0 N 7 p 

—^ o en 2xZ.as]lc5 , ooi2.^Â. o<n2.z^â,? 
p- y tf y y ^ 

, 0<7l2.0^LC ou . OülhJL^iD^ . OOIÊJ-Aylc^ , . nmMfl a m 

y ■" y y 
OU < ' 0(Ti2xs^ OU . o<ji£*s^? , oai2.\^.2^ . oc, ooiZo^ 

> . > îr > 7 ^ O 

, oenZoL., o, cm-à2..llA.-.Q7 , ocn-àj.s^. 

Les suffixes qui ont une voyelle en tête ne modifient, en 

aucune façon, le radical a l’état emphatique, dont la désinence 
. 11 p y -h •* -r ^ e 0 p y v 

même était une voyelle : en-^’c-o^ oLiû»*S , 2^.02^0 
y o y y 

\ ’ ^ _ . y y > •« y 

Les noms terminés à F état construit en L» 2u ilo Zo j w» 

faisaient uniformément, comme à l’état emphatique, 2u 20 u 
X X 

-n •* * y * -* y •* y 

devant le suthxe : <n2^^^ <nZor*.? <nZoZ^ <*-*^4, oua^-aLd^ 
n 

yyyy P y P y 

nique avec heth; dans de rivale, î-*-*-3 génisse, le ris était 

virtuellement redoublé. 

1. La voyelle faible de la consonne initiale demeurait ici, par ce que 

ces noms étaient contractés de gabhyi, tablvyi etc., comp. § 289. 
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Les féminins qui, à l’état emphatique, attirent la voyelle 

sur la seconde radicale, lui maintiennent cette place avec les 
-» y •** •» * 

suinxes : oiZ^Qaa enl^o-A^o. 

c) Dans les lâmadh - aleph, youdh radical précédé d’une 

voyelle forte demeure avec les suffixes : const. 

créateur fait ^*o^ao+o ^oen-Ao^o; p*^aoJ const. ^focü 

etranger, ot-*ÿaoJ, etc. Dans le cas contraire, il 
, _ > v 

s’articule comme une voyelle, § 143 : voouaJ$, , v-les 
? y 

Occidentaux disaient de même, . o<ti_a^a.lo (mais les Orientaux, 
y y y y x x 

, oouAj-Aio), de «-ApA^o. 

Dans les radicaux doublement faibles, aleph est mû ou quies¬ 

cent selon le suffixe, quand il est précédé d’une voyelle forte; 
p p > P P *r p P ^ 

de H—>a—o const. P-aq-£> consolation, on dit ^4—aq^> ^p0-^ <*P<^ 

^ooipao ; de ip-a? const. pjff ennemi, ^»p-r ^p-r oipjo . ocnpr; avec 

aleph quiescent dans tous les cas. 

282. Les pluriels masculins prennent les suffixes avec la 

diphthongue ai de l’état construit. Cette diphthongue demeure 

intacte devant les suffixes commençant par une consonne, 

V 
* ## y y 

n -,ï-. V<sn 

f\ y ns y 

. oolasù^o ; elle demeure égale¬ 

ment avec celui de la première personne du singulier qu’elle 

absorbe mes rois ne se distingue pas en effet de l’état 

construit) et avec ceux de la première personne du pluriel et 

de la seconde du singulier; ces derniers sont alors réduits à 
y y y y y y 

leurs consonnes, ^rkrk-.Lo, Mais elle se contracte 

en au avec le suffixe de la troisième personne masc. sing. et en 
y y ** y 

e avec celui de la même personne fém. sing., ou^a^o, 

conformément au § 104, 2°, comp. p. 60 ci-dessus. 

Les lâmadh-aleph ont une double forme, quand ils sont ad¬ 

jectifs : ou ils maintiennent le youdh radical ou ils le contractent 
y y y y y y y y y 

avec le suffixe : >1^4 ou aaI;, ou .^a^, ou ^oia 

etc. Les vrais substantifs n’ont que la forme contracte, comp. 

§ 258c. Les radicaux doublement faibles suivent l’analogie du 
y 0 •• y 0 y o y p ^ y y y y,.y 

singulier : kip-t? .ppn? ^^Qpk ^oai-Apx2; etc.; pàé fait : VAAAâ, jAAU, 

y., y • *..y ^ 
fflCX A BLAtM etC. 

Les collectifs qui n’ont pas de pluriel, § 275, prennent les 
p 

suffixes, comme un singulier, quoique marqués de ribboui, 
PP *f\0 oq o 

4k mjL ; mais VaJ|, h l’état absolu ^aaI], avec le sens du pluriel, 

« 
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fait etc. ; V^oo villes a avec les suffixes tan- 
0 y 

tôt la forme du singulier, tantôt celle du pluriel : -j-oclo ou -jaaSod, 

y o 

fi > 
ouèSouD ou 

y* 
KTlCLà^QjD. 

Les féminins ajoutent les suffixes a la terminaison Z de l’état 

construit, que sa forme lourde garantit contre toute altération : 
o y 0 o 7 -n o y *r o y *r o y ?r o ** *r o 7 

j ?\ qi2.\i^LO? . ooiZJiZZo^ , oai2..àS ^ , 0012^-^0^ . cxnZo’jZ, 
V 0 ** 

^o«7iZoi5p etc. 

283. Les participes et les infinitifs s’adjoignent les suffixes 

comme tout autre nom; cependant, l’infinitif prend aussi les 

suffixes objectifs de la première personne du singulier et de la 

troisième du pluriel, comme les verbes : , qJ| V&ûlo, 
'h 7 y* x w 

V.^nLo. 

284. Les noms courts qui suivent, présentent quelques ano¬ 

malies : 
0 7 07 0 

\o] père, Vd frere, beau-père s’unissent les suffixes autres 

que celui de la première personne du singulier avec un ou 
7 ç y # ^ 

intermédiaire : 01010*, § 224a; avec le suffixe de la 

première personne singulier ils font ^Jj 

paragraphe et p. 88. 

v. meme 

fils laisse reparaître è organique devant les suffixes qui 

n’ont pas une voyelle en tête : < ooi^ 

comp. § 224 e et p. 88 ; devant ceux qui ont une voyelle ini¬ 

tiale, è tombe : etc. 

Lo? sang, nom, qui ont 1 état construit <o?, >o*, prennent 
y\ ys tf y\ ^ yt 

les suffixes de la même manière : .oauio? ^oolIûa, 

ouio? eaux suit l’analogie des lâmadh-aleph : 
7 7 v* 7 7 7 

^àlD, , OovillO ou . 0<TUjlmLO. 
oo x y\ o x 

ou îÿio seigneur, § 279, prenait les suffixes avec le radi- 
o 0 y\ c 

cal *io, état absolu inusité du second de ces noms : OTr^>, 
+ o ' y o y P * y o ir-1 i . 0 

f oai^.Lo? ^oioçio, . oo^à-jLo. Dans le .Liban on disait par 

analogie des lâmadh-aleph, Barhébræus, I, p. 54 pénult. 

Youdh, suffixe de la première personne du singulier, était 

prononcé i dans maître! O11 disait aussi de Va, ^*Z*a moi 

tout entier, toute ta personne, Barhébræus, I, p. 53,1.21 et 22. 

Les mots étrangers qui conservaient leurs désinences propres, 

ne prenaient pas les suffixes. 

9 
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Chapitre XXIII. 

Des noms de nombre. 

285. Nombres cardinaux. 

Les nombres cardinaux dont nous avons donné la liste, table 

XXIV, diffèrent peu de ceux des autres langues sémitiques: 

^ un, fém. a laissé tomber l’aleph initial, § 107 a5 ^z deux, 
• y • 

fém. est un des rares mots qui ont conservé trace du 

duel, § 260; ris correspond dans ce nom à noun en arabe et en 
y 

hébreu, § 35a; cinq fait entendre une voyelle adjuvante 

a après le heth, § 94; six ont taw dur, primitivement 

redoublé, ils avaient quelquefois alepli prosthétique, v. p. 91. 
** o 

Le taw répond a un sin hébreu et à un tha arabe dans ^'iz hZ±z 

ploz, § 23 c. 

a) Les unités 3 à 10 présentent l’anomalie commune a tout 

le sémitisme : les noms à forme masculine sont féminins, ceux 

à forme féminine, masculins. Cette anomalie s’explique par 

la considération que ces noms 11’étaient pas, en principe, des 

adjectifs susceptibles des flexions ordinaires, mais des mots ar¬ 

chaïques qui prenaient le suffixe de l’abstraction, § 251, en se 

mettant à l’état construit avec un substantif. L’état construit 

est encore usité, plus ou moins, en hébreu, en arabe et en éthio¬ 

pien; mais, en syriaque, le substantif 11e se rencontre plus qu’en 

apposition avec le nom de nombre et il ne reste guère trace de 

la construction primitive '. Le propre des noms de nombre étant 

d’accompagner un substantif, on fut porté a les considérer comme 

des adjectifs et peu a peu la forme appositionnelle remplaça la 

forme construite; une seconde conséquence fut de modifier les 

noms de nombre suivant le genre du substantif. Le suffixe 

qu’ils avaient revêtu et qui leur donnait l’aspect d’un féminin 

était demeuré avec F apposition; pour distinguer le féminin du 

masculin, on les ramena, par antithèse, à l’état simple et il se 

trouva, de cette manière, qu’avec la forme du masculin ils 

1. Plus tard, cependant, on a formé de nouveaux abstraits avec le même 
O O V ^ 

suffixe : Zjl02* La Décapole, Matth. 4, 25, proprem. la dizaine des 

villes. Cette construction donne une idée frappante de ce qu’étaient autre¬ 

fois les noms de nombre devant les substantifs. 
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eurent le sens du féminin et avec celle du féminin, le sens d’un 

masculin. 

Cinq de ces noms reprennent la forme abstraite, non-seule¬ 

ment à l’état construit, mais aussi a l’état emphatique, pour 

former un collectif déterminé : les quatre, 
o • ** y 

sept, neuf (avec roukkâkh du taw a cause de Y', § 124), )k-èZa**. 

les cinq, Iz^ioz la dizaine (avec qoussâi), v. Barhébræus, I, p. 72, 

1. 7 et suiv. Ces formes s’employaient principalement pour le 

quantième du mois, quand le mot jour n’était pas exprimé: 
o y o y y p y o y 

\**r*-£< le 4 du mois, b**-4^ le 10 du mois, Lév. 16, 29, 

Nomb. 29, 7. 

b) Les nombres 11 a 19 étaient composés des unités et de 

dix. L’union étroite des deux nombres se révèle non-seulement 

a leur fusion en un seul mot, mais aussi à la contraction de 

deux e qui se rencontrent a la tin du premier mot et en tête du 
'h'* y y y 777 P •h _ 

second, comme 14, 19, de vcéj, \jl,l et ifaaz, § 109. 

Contrairement aux unités et conformément aux autres noms, 

les masculins ont la forme masculine et les féminins, la forme 
77 7 ** y y o 

féminine : ^,-iaiôZ âizzZ^z etc., pour les masculins et 
** 7 

r“ t- 
** ** y y * y o 

1ï4ûzZ:>z î-jjozfcZ^z pour les féminins, où par analogie 
• # 'h ^ 

des pluriels, devient î^soz '. 

Ces formes secondaires n’étaient pas assez fixes pour ne pas 

donner prise a quelque arbitraire : en poésie, les unités pou¬ 

vaient suivre la dizaine, a laquelle elles étaient reliées par la 

copule o, oZo <_lo de douze mois, Saint-Ephrem ap. 

Barhébræus I, p. 70, 1. 23. Dans les quantièmes de mois, le 
O -n 7 7 

nom de la dizaine avait à après le ris, au lieu de é, 

le 14 du mois, b*r*^ le 15 du mois, 
p y p ** y 

ou b*r^ )pji->le 17 du mois, Gen. 7, 11; 8, 4: Exode 12, 6; 

Barhébræus I, p. 72, 1. 3 et II, p. 96, comment. 1. 8; le dix se 

disait b*r»^ î^fârz, Lév. 16, 29; Nomb. 29, 7 ; comp. le 

seize, Aphraat. 229, 2. 
7 y y p ** 7 

La forme abstraite jL^tzoé* etc., apparaît encore dans 

1. Cette tendance des nombres à suivre les flexions des autres noms 

non-seulement pour le genre, mais aussi pour le pluriel, est manifeste en 

araméen, comp. DV targ. Onkelos et pour le syro- 

palestinien, Zeitschr. d. D. M. G., XXII, p. 483. Ils prennent également 

la forme du pluriel avec les suffixes des pronoms, § 288. 
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7*7 

la seconde forme des masculins : 14, 15, 

16, 17, 19, Barbébræus, I, p. 71, 1. 24 

et Chrotiiq., p. 418 et 424 (dans ces deux derniers le *e de 
7 

et tombe, mais après avoir occasionné la coloration de la 
y y o „ o y ** 

voyelle) ; j.soi»2aLûZ 18. On disait les Douze (apôtres), 
o y y 

les Onze, Barbébræus, I, p. 72, 1. 11. 
• o 

c) Vingt se formait de îÿso^ au moyen du suffixe du pluriel 
-7\ 

absolu, comme dans les autres langues, . m ; les autres 

dizaines ajoutaient le même suffixe aux unités correspondantes: 
o y 

30, 40, etc. Ces nombres se construisent avec 

les unités qui suivent, au moyen de la copule o : 
O V y ' * 

32, 44, etc.; plus rarement, les unités précédaient: 

^«àÿialo 24. 
P •* P 

cent était invariable : Bld trois cents, BioildZ huit cents. 

De ce nom on formait un abstrait ou nom d’unité, susceptible 
. p y -n y o o. y o 

de flexions : l^fio un cent, deux cents, |Zo|ld des cents, 

300, l^ioy-o vo*»î 400, Barbébræus, T, p. 72, 1. 23. 
T o 

^kk mille 1 servait pour le masculin et le féminin, mais on 
o y y 

distinguait un état emphatique faik et un pluriel, ^-kkk^ empli, 

ou B 4000, ^-^kk 7000, Marc. 8, 9 ; 
7 

Rom. 11, 4. Devant l’unité, on mettait l’état emphatique 
o y 

cinq mille, Matth. 14, 21. 
0 *** 0 

\jAtn dix mille était un substantif formé avec le suffixe \Zq, 

§ 255, et suivait les flexions propres aux substantifs. 

286. Nombres ordinaux. 
oo y o y o oy 

a) Excepté Dior.o le‘premier, fém. jz..ALorD, et le second, 

fém. |2^U5Z, ces nombres se forment des cardinaux, au moyen 
Z 

du suffixe âij v. § 254. Mais les unités, en prenant ce suffixe, 

modifiaient le radical suivant une forme d’adjectif qui 

n’est plus usitée; le syriaque marche de pair ici avec l’hébreu: 

3e 'ty'blû, 4e ■’ÿW, etc. 

Les nombres 20 à 90, qui avaient la terminaison du pluriel, 

ajoutaient le suffixe à cette terminaison, sans modification : 

yLLrflü* 20e, 30e. 
Z ^ 

1. Barhébræus, I, p. 72, 1. 5, distingue une forme (sans doute 
0 

aleph) propre aux masculins, tandis que ^2—était de genre commun. 

Mais la forme aleph existe-t-elle? ou n’a-t-elle pas été imaginée comme 

l’état absolu de ? 

18 



274 

00 v 
De on disait PâJZa'j} dix- millième, Barhébr., I, p. 71, 

1. 9; mais ifio et pazL ne formaient pas d’adjectif de ce genre. 

Les nombres 11 à 19 présentent une double forme : le suffixe 

est joint au radical sans modification, ou le nom de la dizaine 
/ pp n y 0 0 "Ts 

a la forme d’un adjectif : Lr^r** onzième, Pàjjav>Z douzième, 

Barhébræus, I, p. 71, 1. 9, Anecd. syr., I, p. 45, 46 et 47 passim,, 
oo y oo y ^ y 

ou Mand. Gramm., p. 192, note 1. 
Z • Z 

On évite d’avoir recours à ces adjectifs, en préposant au 

nombre le dàlath du génitif, § 316 : —second, UU00-4 le 
y y y y ** y 

septième jour, onzième, douzième. 

b) Les nombres ordinaux forment des adverbes comme les 
y o y o y 

adjectifs qui ont le suffixe ai, § 254 fin : 2.\—or.o ou à—410^ 

premièrement, troisièmement, cinquièmement etc. 
X Z Z Z 

o y o y ** 

On disait aussi '^oro, Anal. syr., p. 28,1. 26, ou p-or.o de >©,-0 qui 
• ^ y • ^ y • 

précède dans le sens de en premier lieu; ou seconde- 
007 o y . .v ’ ’ 0 7 

ment, ou troisièmement etc., en sous-entendant pL^l 
o y 

ou temps, fois. Une troisième forme d’adverbes était tirée 
^ v o 'A 

des abstraits en jzo : Zoi^JZ en second lieu, Barhébræus, 11, 
sr 0 

vers 151, ZcuZZZZ en troisième lieu. 

Une expression a désinence grecque, encore nouvelle au temps 

de Jacques d’Edesse, puisque celui-ci recommande de ne pas 

l’effacer de ses écrits (.Lettre sur Vorthographe, éd. Martin, p. r>, 
y y y y 

1. 17, Philipps, p. v**, 1. 12) est p*Z5Z 1 une seconde fois ou DZ*>jz 
Z Z 

chez Jacques d’Edesse, selon la règle que celui-ci s’était faite 

de multiplier les matres lectionis dans les mots peu usuels, comp. 

§ 63. Cette forme anomale, où alepli est affecté de p'thâhâ, 

n’était pas tout-à-fait isolée en syriaque; on peut, en effet, com- 
y *r y *r 

parer p_i_tû?Q_aZ- de ^©r-ca-l- dans le sens de une première fois : 
Z • 

y** y , y y 

^^0-*.^,^] DZ*)Zo pLo^anZ* je le rechercherai une première et une 
1 ' ^ ^ 1 ^ y y y 

seconde fois, Barhébræus, I, p. 175, 1. 8. Sur v. § 297. 

287. Des noms de nombre on formait des verbes dénominatifs, 

de la forme pa'el, avec le sens do, prendre la partie indiquée par 
y 

le nombre, comp. § 182 : prendre le cinquième etc., Bar¬ 

hébræus, I, p. 71, 1. 10. C’est pourquoi les fractions ont en 

1. Ce mot se trouve dans la version syriaque de l’Hexapla et en pal- 

myrénien, v. Zeitschr. d. JJ. M. G., XXIV, p. 102, aj. Anal, syr., p. 40, 1. 10. 

On peut aussi rapprocher le syro-palestinien P4’-4-, même journal XXII, p. 483. 
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syriaque la forme des noms d’action de pa'el, § 238 c, en dehors 

de celle des abstraits simples, comme ou fLocô i/4, 

OU Vô? 1-^ V«7 § 226 C. 
Le syriaque, ne possédant pas de comparatif, n’avait pas de 

mots exprimant l’idée de triple, quadruple etc.; ils se servait, 

dans ce cas, de constructions dont nous parlerons, en traitant 

de la syntaxe des noms de nombre, § 370. 

288. Ces noms prenaient les suffixes des pronoms, comme 
y 

les substantifs pluriels, avec la diphthongue ai : ^--oZ nous deux, 
*7» y y 

elles deux 1 ; au-dessus de deux jusqu’à dix, le féminin 

ne se distinguait pas par le radical, mais par le suffixe seule- 
îy- y p y O 

ment : ^oouià.Z>Z eux deux, elles trois ; a partir de quatre, 

le radical prenait la forme du pluriel féminin, comp. § 285 b : 
y o y y o y o y y o 

, . ooiZ’z2.\-à, ,001^2^.0^ , oouàZ-fûüfc,Barhébr.,I,p.72,1.16A 
' ^ ^ *r\ y 'T\ y 

Le pronom demeure isolé dans ^-*Z$z les deux 
Z v*/ 

choses te sont arrivées, Isaïe 51, 19, comp. § 220 a. 

Chapitre XXIV. 

Des particules proclitiques \ox£j. 

289. Les quatre particules ^ ? o \, rassemblées dans le 

vocable artificiel ne se rencontrent pas isolées: elles s’ap¬ 

puient sur le mot suivant avec lequel elles sont écrites. Elles 

ont chacune un sens propre : ^ et Z sont des prépositions, ? 

est le pronom relatif et o; une conjonction; mais elles sont régies 

par les mêmes règles dans leur union avec le mot, en tête du¬ 

quel elles se placent, et c’est h ce point de vue que nous en 

parlerons ici. 

Lorsque la consonne initiale du mot est pourvue d’une voyelle, 

elle se prononce avec un swâ ou e ouvert : Lf100? sinon, 

avec a V4^4^-0?- Si une seconde proclitique prend place 
Z Z 

devant une première, elle s’articule également avec s'wâ ou 
o y 

avec a, selon que celle-ci a elle-même a ou s'wâ : 1— 
Z 

1. Le suffixe ai se confondait ici avec le youdh radical, comme cela 

arrive généralement dans les substantifs lâmadh-aleph, § 282. Dans d’autres 

dialectes, pour se maintenir, youdh se changeait en waw : pîTTin targ. et 

palmyr. (inscription de Vogué XV et XVI), comp. Mand. Gramm., § 153. 

2. Ces formes sont fréquentes en araméen, y compris le Samaritain, 

v. Neusyr. Gramm., § 80 et Zeitschr. d. D. M. G., XXII, p. 483. 

18* 



0 0 
5 de même, si une troisième proclitique 

1 o o y o o y o y y o y y 

est devant deux autres : V» V* *-*-*^—r^, 
• JC • JC 

o y y 

loutes les quatre peuvent se rencontrer ensemble : )*** A.,.r.,cr--.o; 
p P 7 7 * • 

L* • Lc^o_l_o “r r 
p 

Avec sïa? et ± soixante, les proclitiques avaient e au 
JC 

O ** ** r\r\ 

lieu de a, ,—*2^0, § 1)9. 
JC 

Si la consonne initiale avait reçu la voyelle de la consonne 

suivante devenue quiescente, la proclitique conservait a qu’elle 

avait avant l’altération de cette consonne. Ainsi les Jacobites 
* P 7 P P 7 -, , lf* 

prononçaient ipo? de cent, l4*o te courroux dont la forme 
• • • 

originelle ffiov jjipjo s’était conservée dans le dialecte nestorien, 

Barhébr., I, p.41,1.16 et Abbé Martin, Syr. orient, et occid., p.469, 

comp. § 104,1° et 277. On disait donc ~*°> Isaïe 45, 10, 

comme on aurait dit ' ■ ; mais au parlait ÿLo), ou aleph avait 
• y ^ 

une voyelle adjuvante, on ponctuait , par analogie de 

Barhébræus, I, p. 42,1. 7 et suiv. Dans les verbes com¬ 

mençant par le groupe ot^, *é était assimilé à aleph, § 33; les 
' y 'K 'h py 

proclitiques suivaient donc la même règle : On 
y o 

prononçait également avec les pé-youdh mais 
y o y o y o > * i # * • 

Devant î?ooi«*, cependant, la proclitique était 
• • • i 

affectée de p'thâhâ, |?oouàj© |îoot_^o ; de même devant -*juif, 
O O *r y H P'h P # 0 0* 

Î2^?ooua? <n^D Act. 16, 1 ( dans l'édition Lee 
— X a: 

^ * y oo * oo * y oo *V 

devant Josue, ^ajalo; devant D^oooiü, p*Loo<n^. Pàioooiîî, 
JC JC - — — 

Act. 22, 28 et 29; comp. Barhébræus, 1, p. 42, 1. 2 et suiv., et 

Abbé Martin, Syr. orient, et occident., p. 468. 

Les Nestoriens donnaient p'thâhâ a la proclitique devant 
y # 

Testament et disaient V-.cuZ.i»r'j p_n*2^y, excepté dans 
y 

Hos. 12, 2, où ils prononçaient comme les Jacobites po*2Là?o 
Z JC JZ 

Barhébræus 1. c. 

En dehors de ces cas particuliers, la proclitique était arti- 
o y o y 

culée avec la voyelle d’aleph ou de youdli initial, V^î’, î^r*^ 
. o y * 

et une autre proclitique s’ajoutait sans voyelle pleine : l-^ir—, 

jL^oo. 
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Chapitke XXV. 

Des prépositions. 

290. Les prépositions se composent, soit de particules, soit 

de noms qui se subordonnent un autre nom au moyen de l’état 

construit, pour marquer les circonstances de temps et de lieu, 

et qui, dans cette forme, demeurent invariables. 

Proclitiques sont et comme nous l’avons dit sous le 

chapitre précédent. ^ est la préposition de la direction : elle in¬ 

dique soit un rapport de possession, soit le régime et répond au 

datif et à l’accusatif des langues qui possèdent les cas. æ, au 

contraire, exprime le repos dans un lieu ou dans un temps ; il 

traduit les divers sens de en, dans, parmi, à la place de, pour, 

au prix de, avec, par, grâce à. 

à*, comme signe de l’accusatif, targ. JT, hébr. fitf, ne se ren¬ 

contre que dans une dizaine de passages de l’ancien Testament 

de la P'sittâ (v. Thesaur. Payne-Smith, sous 2.~L. 

de marque Vorigine, le point de départ, Vextraction, la divi¬ 

sion, Véloignement et la répulsion et confond les sens que l’arabe 

distingue par ^ et v. § 373. 
y 

avec exprime la concomitance ou Vaction simultanée de deux 

choses et se distingue ainsi de æ qui, dans le sens de avec, in¬ 

dique Vinstrument ou la manière dont une action est faite. 

sur, auprès, contre, et dans un sens figuré, au-dessus, selon, 
o o y o y 

au sujet de : pci Vi» ou i?oi Vl. là-dessus, c est pourquoi. De cette 
y y 'h 77^ 

particule est dérivé au-dessus dans le sens propre, 
y y 

^.1 slèJjs au-dessus de ma demeure, Barhébræus, I, p. 85, 1. 23, II, 

vers 1353, Job 29, 3 et 5. Dans ce mot, la terminaison ai que 

certaines prépositions laissent paraître avec les suffixes des 

pronoms, § 292, a été ajoutée a un radical assimilé aux noms 

làmadh-aleph ; waw y représente la troisième radicale au lieu 

de youdh a cause du suffixe, § 104, 1° '. 

entre est suivi du làmadh de la direction répété devant 

chaque terme de comparaison, entre lui et le 

roi; mais, si les noms subordonnés a la préposition s’élèvent au- 

1. Cette forme se rencontre aussi dans le targoum de 1 Sam. 13, 11, 

dans le talmud babl., v. Luzzatto, Elern., p. 98 et en mandéen, Mand. 

Gramm., p. 194, 
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dessus de deux, Liû est mis de nouveau après le second, comme 
* y 0 7 O 7 ♦ •» ^777 

dans Gen. 9, 15, f ar.ia^? ]&▲•* f-4-aJ " -s o saIa.o 

Va, e?î^re moi et vous et entre tout être animé qui sera avec 

vous et entre toute chair. Cette préposition est contractée d’une 

forme féminine kLuo, tandis que l’hébreu et l’arabe ont la forme 

masculine pD c£t> 

La forme plurielle est usitée avec les suffixes; en de¬ 

hors de ce cas, elle a le sens de au milieu de, mais elle permute 

aussi avec comme préposition de comparaison, comp. Gen. 

9, 12. est employé aussi dans le même sens. 

h^£> est pris substantivement dans ^m.2 MeaCTCOia^ia. 

Kj^£j de la racine qui comme substantif a le sens de mai¬ 

son, est pris aussi quelquefois comme préposition avec le sens 
y v ^ 

de à l’intérieur de, comme dans Matth. 27, 6 : P 

Ilcéas Z.N-à-o ou/, ë$£ffTi (SaXstv aux à eîç t'ov /.oppavav. 

Ao.2^. autres, chez se distingue de qui a le même sens, en 

ce qu’il suit généralement un verbe de mouvement; il est con¬ 

tracté de 2^ et A-*, dont il a été question plus haut, et le youdh 

s’est renforcé en waw, comp. également -las, targ. DJ? de 5 et 

JV b r* î, au contraire, indique le repos, la possession, hébr. 
T O 

comp. p. 42 ci dessus. Cependant et sont aussi pris l’un 

et l’autre dans le même sens. Pour près, on se servait aussi 
y y y ** ** ^ 7 . y 

de bz : J bz près de sa tente} fai planté ma 

tente, Barhébræus, I, p. 86, 1. 7. Cette préposition est abrégée 

de *>2.j endroit, employé aussi comme adverbe de lieu où, § 2942. 
y y 

jusqu’à était peu usité, comme préposition; on disait ^ 

peu s en faut, Ps. 118, 87, Barhébræus, II, vers 729; or- 

dinairement, on lui ajoutait fio suivi de lâmadh, 

1. Cette étymologie semble pressentie par Barhébræus, qui dans sa 
o o o o y 

grammaire métrique, II, vers 676, dit que représente (^.cu^o 
o o iiy ^ 

2. Avec elle se compare la locution du talmud 'iriyK w place, de suite, 

de "1DN Pÿ; mais comme sens, le mandéen PNp ou *lNpX est encore plus 

près du syriaque. On serait donc porté à voir dans ce mot une permuta- 
# o y 

tion de taw en qoph, comp. § 34 c. La prononciation du taw de n’était 

pas très-constante en araméen; les Palestiniens le prononçaient comme un 

pé, Barhébræus, I, p. 206, 1. 24. M. Nœldeke, Mand. Gramm., p. 195, 

verrait plutôt une racine NPp. 
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y o o y 

jusqu’à l’éternité, \ic^ jusqu’au coucher (du soleil), 

Ps. 50, 1, comp. § 160. 

za.al* selon est l’hébreu targ. revêtu du suffixe des 

abstraits. 
y 

comme répond a l’interrogatif hébreu niPfcjt (de ^ et fcO, 

v. § 173, 2°), mais il est usité comme préposition de comparai¬ 

son et n’a plus le sens interrogatif. 
•j\ y 'fs 

2\jLéàji sous, 5 2Zt*z; Matth. 5, 35, sous ses pieds. La forme 
* v ' ^ 

plus ancienne Za^z, d’où a été formé par affaiblissement 

d’ou en e, v. ci-dessus p. 84, note 1, n’était que rarement em¬ 

ployée devant un nom, mais c’était elle qui recevait les suffixes 
y 'n 

des pronoms, § 292. £.mZ était adverbe avec Z. ou devant lui; 

cependant quelques auteurs en faisaient une préposition, en lui 

ajoutant le suffixe ai : pj pnZJL le monde 

entier que je tiens sous ma jouissance, Narsès cité par Barhébræus, 

I, p. 86, 1. 1. 
y ^ 

H.2L& derrière, pers. 

Vi.Lo à cause, targ. SlDD, talm. SlDD et^lDDK, suivant Luzzatto, 

Elem., p. 98, de porter, dans le sens de à charge de. 
y o 

Z^-o à cause, afin de, de jz^o fin. 

pour, en échange de, nom d’action de ^ changer. 

Zsj v* ou pour, à cause de, comp. 

hJBLo selon, jfcjüio afin que, comp. Du. 
y v o 

Zao? à la place de, pour, de endroit. 
o y 

autour de, nom d’action de *>r** entourer, et d’autres noms 

de forme analogue. 
> y 

291. Les prépositions composées sont les suivantes : Zczoj-ô 
> y o • 

à l’instar de, de et Zoio? ; hKa apres, targ. et talm. de 

wTj et i>Z], §§ 84 et 107 h. Sur à l’instar de v. § 297 ci-après. 
*j\ y y t 

VH selon, de •h et. b Cette préposition était surtout employée 
_ o y __ 

par les Nestoriens; les Jacobites disaient plutôt •> ppoj, Bar¬ 

hébræus, I, p. 174, 1. 24. 

Quand une préposition marque le mouvement, elle prend 

souvent en tête le lâmadh de la direction, quelques-unes même 
y **• 

ne sont usitées qu’avec cette proclitique : VjoooZ* en face de, 

en avant de, sur ces formes v. § 99, aux yeux de, 
y y 1 y 

en dessous de, en haut de, a^Z- à l’intérieur de, 

au dehors de, 
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^zd devant les prépositions indique le point de départ, la 

direction d’un endroit vers un autre : ZcZ^ T_io de la part de, 
.ye-» v . y ■* -» 7.v 0 * 

de chez, *>Z£x ,zo apres, itrjizz _lo par derrière, yc^ —Le par 

devant, ^zd autour, h.±**Z <_lo par dessous, V^qS <zd en face 

r-'x: sans, ^-Ld 
o y 

V de, Zxa'j <_lo ou 2x1^.^ _lo d’entre. Mais dans 
c o* 

est privatif et corrobore le sens de rLJzz. 

Après la préposition, ,-Lo exprime le point d’arrivée ou l’ex- 
^ y _ ** ^ 7 

traction : ,zo ait dehors de, Zo en haut de, ,zo ZxmZx^ 
'n 7 

au-dessous de, j4>- excepté. 

292. Les prépositions avec les suffixes des pronoms. 

La plupart des prépositions reçoivent les suffixes. Quelques- 

unes seulement ne subissent pas de modification, telles sont: 
•’i.yp.y'* o o •* -Ti . o y > 

lu —Lo •tZxiû'X ZoZ ex. : ouZ) m_.c —c , oiZj 
• * ? ? 7 T J J ? J \ > \ ? 

.Z 

. Le youdh du suffixe de la première per¬ 

T" 

. O <71—i ■^(TUOj. 

sonne sing. ne s’articule avec la voyelle i qu’avec les procli¬ 

tiques z Z», mais il demeure quiescent, en dehors de ce cas. 

Les autres prépositions prennent, avec les suffixes, la forme 
y ~ ~ 

d’un masculin pluriel construit : ^ 
y y y 

'i. n â*NX wtoiQ-Z.Z 

cn-^Zz. On donnait même 
. •* y * y -«y v y -* y 

—u 1. — a.—!. , Ont\S — x—a* , Cm-ZZj_ —j 
J \ 5 \ ■> \ 1 \ ■> X 

h plusieurs d’entre elles les points du ribboui, § 142. 
ïr 'h 

V^wLo formait une exception à part ; cette particule prenait 

les suffixes avec la terminaison du pluriel féminin : w*2xZ4^ 
P 0 *7» P ^ ^ *7* p p- , p p y o > ^ ^ P ^ *7* 

^.ZxZi^wLO^ ^zZxL.&ZC^ <7lZZ.jZy OlZxZ^LO^ . ZxZsn&ZO^ , CLaZZ^LC^ ^■-Z.jx-^'.LO^ 
ït O ‘7» <7* p *r ‘t» 

^ O(7lZLli^.L04 

7 * 

Dans VzooZ. ou passait après le qopli, sa place naturelle, 
0 * ^ * 

lorsque le suffixe avait une voyelle en tête : ouxo^ 
y 7f y *r ^7^ >7^r 

—Zza-aZ. etc. ; mais ^ZzloqZ* . aaZjooaZi , oovZ.'x.dq.Z». 
\ 7 ? v 5 \ 

7 *r 

^.DaZ* «e prenait pas les suffixes, on employait une forme 
v y 

sans lâmadh : ^.lo?qx>? ^otoloîod^ . o^zcpcld etc. 

buk£) était toujours isolé; les suffixes s’ajoutaient a une forme 
^ 7777 7777 

plurielle masculine ou féminine : ^qioi‘Âo; .—Zlz 
o y o o y ** o y y o y ~~ 

ou u.Zx1a.o <ti2xizx , 2-Ju.xx etc. 
? T 7 J \ 

n’avait pas les suffixes sous cette forme, mais sous celle 
o y oy'^oyyoy 

Zaa|, targ. ms : ^Zoa^ oiZao^ , Zoz] etc. En poésie, cependant, 
7 T> 0 0*7 O'rs y 

se rencontre devant un pronom personnel : --V^î oiLo p| 

<n_Z» .r.iti. )ÿ^aZ- Qu™ médecin y a-t-il comme moi pour un 
Z 

corps que le démon tourmente? Saint-Ephrem cité par Barhébræus, 

I, p. 87, 1. 5 (à compléter suivant Amira p. 441 ). 
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9* 

JLou^i était la forme usuelle pour les suffixes, v. ci-dessus, 

§ 290. 

, en prenant les suffixes, était ordinairement écrit sans 
9- y 

youdh Barhébræus, I, p. 67, 1. 21, 233 ult., v. cepen- 
Z 

dant Luc. 24, 43 ; Jean 15, 24, éd. Lee. 
9- y 

WmSq seulement était un adverbe qui prenait les suffixes, 

comme une préposition : moi seulement, lui 

seul etc. 

7 V 

Chapitre XXVI. 

Des adverbes. 

293. Les adverbes comprennent, en dehors des particules, 

des adjectifs ou des substantifs qui demeurent à Pétat absolu 

devenu si rare. Les adjectifs ont la forme du masculin ou celle 

du féminin, mais les féminins ne laissent pas tomber le taw du 
v un suffixe at, § 251, ce qui dénote un état archaïque : Vu 

y y o y z 

peu, davantage, beaucoup, ^4 et bien, ^-vr^ moins, 
* y yy # y ? ? yy y y r 7 

nu; en me ou cru, h.b*> beaucoup, nu, h^o.± égalé- 
y o y o y 

ment, finalement, h^ûTJO en premier lieu (on trouve aussi le 
o “y 

masc. 'ziori>, Anal, syr., p. 28, 1. 26); aj. les adverbes de noms 
• 9 0 ** 9- O 

de nombre, comme etc., § 286. 

Une désinence très-familière au syriaque est celle £-4 qui 
Z 

est également un féminin absolu des adjectifs en âi, § 254 

fin, comp. § 104, 1°. Le suffixe 2^j forme des adverbes de la 
z 

• \ i°7 , ° v .0 y 

maniéré : 2—*gn.^â» sagement, A_.*pxà en grec, 2>—en païen, 
Z Z 3: Z 

p py o y o 

£w4<n.X divinement, h—premierement, h.-*] uniquement, 
z z Z • Z Z 

défectueusement, doucement, 2^pÿ„s corporelle- 
Z x Z Z Z 

ment, spirituellement. Ces adverbes sont très-communs 
Z 

dans les traductions faites du grec, où ils répondent aux ad¬ 

verbes grecs en wç. 

Ce suffixe est ajouté quelquefois k une locution adverbiale 
0,9- # 0 9- # 

formée au moyen de *£> : aplanie en syriaque, en latin, 
0 ** y ^ x 

en arménien, Mand. Gramm., p. 201, note 1. 
Z 

Les noms de temps et de lieu peuvent être construits comme 
O y y o 

des adverbes, sans préposition : f2.—J—^*1 ou ir-~ une fois, 



o y 

< >—*JL^1 de nombreuses fois, longtemps, îppy )£—sæo* 
x o y o o y x o y 

pendant de nombreux jours, ou p-Lûo-* aujourd'hui (de p00-4 
ooo ' y y , o 

et ^cn ou }Jai, syro-palest. p ou , poop, kooiaio gratis, Acp 

à jeun, ,-^io gratis, comp. liéb. 

Mais plus souvent une préposition détermine le rapport du nom 
v 

avec les autres mots de la phrase : au commencement, Vü» 
> y y y x * o * y v- 

^.o•> partout, ou promptement, ou au-û^û en 
htT* , 'p y -w p '* o 

secret; ,-Lo de suite, ^-Lo sans cesse, ir^-— de po et 
o y • • 

§ 110 3° (s.-e. p^l) dune fois, tout dun coup; avec ? du génitif, 
0 0 o 

§ 317, 12^.4,? sur Vlieure, bien. 
y 

Dans quelques locutions, *> se place devant le nom avec 

la proclitique : P—virtuellement, IL-omû? souvent, 

|2.jhû£j? partiellement, par abréviation, -^>j 
^ y ^ 

par distinction ; . av rc. c est pourquoi, était formé de . o-x couleur, 

nuance, espece, de od et du ? du relatif, targ. j*jHp. 

294. Les adverbes proprement dits comprennent des parti¬ 

cules, simples ou composées, et quelques substantifs seulement. 

Ils se divisent en : adverbes de lieu, adverbes de temps, adverbes 

daffirmation, de négation, de comparaison et dinterrogation. 

1° Adverbes de lieu : D et ici, par ici, JaSoi _io 
o t, . , o y o y. o o o y o y ■* y 

d ici; ^o^9<n et —la, par la, de là; ^ 
y o y o as y y y 

où, ubi, fi— où, quo, V^î où?, l^ru) d’où?, avec om, o=u) là, où, 
y y o 

Job 3, 15; au-delà, \oi_^5<n id., Barhébræus, I, p. 166, 1. 14, 

v. sur la formation de ces mots § 173. 
'A 'no 

2° Adverbes de temps : or (ancien pronom, § 173, 3°), 
Tl P 7 PP . P 0 0 _ 00 °’ 7 

et alors, maintenant, de et 1^, § 108, o , 

jusqu’à présent ou par contraction v. p. 02 et 102, 
• X 

Y t ) y , 'n y y o 

maintenant, jusqu à présent, de et Vas mesure, p 
I • • X X • 

y'h H y O 

pas encore, quand?, de -»|, § 173 2° et ^Lio, ^ ou 
• p o 

ensuite, targ. pnro comp. p et po ici ‘2 ; VlcZ ou hier, 

y y 
1. était employé par Antonius le Rhéteur, v. Barhébræus I, p. 166, 

1. 1, dans le même sens que l’infinitif ‘ïfi’TM en hébreu, pour marquer un 

mouvement continu, v. Ewald, Lehrb., § 2806. 

2. dans le sens de ainsi ne se rencontre plus en syriaque que dans 
o y o o y y 'no 

les composés P>—et dans la locution re P à plus forte raison, en¬ 

core moins, talm. ?2lÿ 82 X?, targ-, j5"l 8-. Voici un exemple, cité par Bar- 
1 'no*9 y y o y o 

hébræus, I, p. 164, 1. 25, où P est pris dans ce sens ; --*bn.x,o plr.-A* joi 



283 

hébr. bift]"] ou ^»Lo2xiio avant-lùe,r, sans doute de et 

^±o2. ; ^^2^) ou ^2^) l année passée, targ. IpDtTX, de |àJ-à*, 
y o 

targ. année et ^oaj-o ■précédent; demain, hébr. 
X ^ 

3° Adverbes affirmatifs, négatifs, hypothétiques, r-4 oui, p non, 

avec o<n, ali» ne pas ou non pas, jud.-aram. )$h (avec ? du 
o ** 

génitif, P? a le sens de la préposition sans), contracté avec <j, 

Pî smon, mais, ‘avec un sens exclusif (la forme non contracte P 
0 

s’emploie comme conjonction, à moins que) ; sans doute pas ? 

\)d\v., Matth. 26, 22; Marc 14, 19, d’où par abréviation sans 

doute/p^? et, par contraction, >o’, § 110, ?>°b, est formé de pa^ 

et de la conjonction ? et a le sens de : de peur que, afin que ... pas, 

ut non, ne, mais ces particules sont employées aussi comme ad¬ 

verbes du doute, peut-être; po.2^ seul était aussi conjonction, ne... 

pas, 2 Corinth. 6, 3. Dans ces mots avait encore la signifi¬ 

cation négative qu’il a ordinairement en arabe, v. § 172, 9°, 

comp. targ. NfàS, d’où le néo-hébr. a formé Dlbp pour 

nbp, k cause du mim, § 93, 2°. 

mais, de V-° hors quoi. 

déjà, peut-être, targ. tirait sans doute son sens dubi- 
y 

tatif de la particule fo. 
0-0 ¥ _ P 

Vaû(ji donc, de î<n et sjqoz de nouveau, de retourner; 
> y 1 x *r ** y ?_ 

Oya suffit, assez, propr. tel quel. <201^)puisse! id., targ. vn et 

'Kïb 1 2 3 ; VI ou ^ quæso, hébr. iO, soit, propr. fais-nous vivre. 
x x 0 0 0 

4° Adverbes de comparaison, d’interrogation : Zaa z-axm ainsi, 

0 y 

2>-a1^? s p -j.—- —ÂÿSiàSnLD p fila.*, Voici que les deux et les 
X x 

deux des deux ne te contiennent pas, à plus forte raison cette maison que 

fai bâtie, I Rois 8, 27, comp. hébr. JpS, ar. ^Jü. 
o y ' T V—' ✓ p y 

1. N’est-ce pas qu’il faut lire, Luc. 13, 9, au lieu de ^1^-—-, 
y y y o 

etc., comp. Barhébræus, I, p. 4, 1. 23? Le sens serait 

tu le couperas (le fguier) le lendemain. 

2. Ces deux adverbes peuvent être considérés comme des impératifs des 

verbes (inusité au p"al, v. § 86) et ia— qui tous deux ont le sens 
y y y. 

d'associer. La forme des impératifs est archaïque, comp. ^*-1^1, 
x '*■' 

§ 213; elle ne doit pas être confondue avec les particules 'b <J aux- 
V 5 

quelles correspond loin de est un parfait dans le sens d’un optatit: 

Dieu épargne! v. § 374e. ^a^A. « plus forte raison, v. Sindban, 6, 12, 

Josué le Styl. 14, 18, est un impératif, laisse! 

3. Cette particule est formée de la même manière (pie y. § 290, 
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pL^ci id., targ. pii de Nil et p (ces particules ont souvent comme 
o y y y ** 

antécédent de meme que); àiofs de meme, §§ 87, 92 et 102, 
y y o y y 

2.^ ou Auzoi à savoir, de ^ et § 173, 4°; ^ num; pXj 
Z Z Z 

comment? 

295. Les prépositions composées avec A et A-o étaient aussi 
•n y y 

employées comme adverbes : au-dessus, en bas, 

au milieu, au dehors, de coté, à part; ViA ,_lo par 

dessus, I'vmZJ— r_ic par dessous. 

Quelques adverbes prenaient le suffixe du masculin pluriel 

absolu in, quoiqu’il ne puisse être question de singulier ni de 

pluriel, quand il s’agit de particules. Nous avons vu, § 292, 

qu’un certain nombre de prépositions prennent les suffixes avec 

la forme du pluriel. Ces terminaisons masculines ou féminines 

donnaient au radical le sens d’un abstrait, comme dans les 

quelques substantifs, énoncés sous le § 276. 

Parmi les adverbes de cette forme, on rencontre ,-Lo 
Z 

» if. y 

autrefois, Ps. 102, 25; Is. 1, 26; récemment, rac. i 
1 > y 

Judith 4, 3; Cureton spicil. 2, 7; véritablement, de 
O V 1 _ „ » 

|Aà,o-D; Anal, sjjr., p. 1, 1. 4. Nous avons dit, § 27o, que 

n’avait pas de pluriel. 

Chapitre XXVII. 

Des conjonctions. 

296. a) Les conjonctions proprement dites sont : o et, même, 
y o / **o 

o| ou, même, aussi, bien plus, liébr. t]N, palest. 5"|ÎN, ar. X; 
# P ** O 0 y. P y • 

quoique de et . P^i pas même, ]—las ^ à plus forte raison, 

v. § 370y. p . | ou Pi si ne pas, à moins que; oA si de et oA = 

f et p aX si ne pas diffèrent de . | et p. J, en ce que ces dernières 

particules posent la condition dans un temps non révolu, les 

premières, dans un temps accompli, pour le cas où un événement 

qui n’a pas eu lieu se serait réalisé ou, au contraire, un événement 

qui ne s’est pas produit serait arrivé, par exemple : Luc. 12, 49, 

ori A \£j,o . pvpc; V-0’!? AZi i’QJ J a suis venu mettre 
• - ^ Z ^ 

le feu à la terre, le voudrais-je, si elle était allumée déjà? Is. 1, 9, 
y -x o o y o y’.yypy o o o » -* . 

^oai ^oojjo ^»i îpAÿie ,-A nzoi p Ao bu le beigneur 

des armées n avait laissé un peu de nous, nous aurions été comme 
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Sodome. Au syriaque correspondent en hébreu ib et en 
/ 's 

arabe ^ 'H. 
y o y 

^ tant que, avant que. 

b) Le relatif ? quod, que, de ce que est employé, comme con¬ 

jonction, soit seul, soit après une particule : parce que (pron. 

yâ ou jû suivant la première lettre du mot qui suit, § 289)*, rs 
• • y ** #p 

lorsque, targ. *> V:* à cause que, ? de ce que, des que, ? po 
v O y 0 y o y y y ■» ^ £> 7 , , 

gracwid, ? H ? PH ? PM, ? PM, ? «e meme que,? jusqu a 
y y y ^ o o ot • . 7 p 

ce ^/we, ? et ? H ofq /d où, ? ou ? >0*-° H1 avaid 
.7 0 •* 7'1' * 0 7 0 7 

ou *> *>£^0 _Lo après que, ? ^2xM quand, ? PM, ? MP H ^ où. 
o y 

1 passait en tête de certaines prépositions : MM de peur que, 
0 y 

ne... pas (de pn^s. employé aussi dans le même sens), <0? id. v. § 294, 
y 'h y 

3° : z^pi? pour ?2^iop>, Barhébræus, I, p. 173, 1. 24, etc. 

Chapitre XXVIIL 

Des particules exotiques usitées en syriaque. 

297. Le grec a fait passer en syriaque un certain nombre de 

ses particules : 

r--£ jjlsv pour la division des périodes (dont le conséquent est 

—+1, § 294, 2°, répondant par le sens et la prononciation au 

grec 8 s). 
*fs 

ou yâp avait roukkâkh du gâmal, souvent aussi avec 

qoussâi b 
y y 

p] àpa, est-ce que? servait de particule interrogative et était 
y 

enclitique comme >lo; il était usité aussi dans le sens de certe, àpa. 
7 

VM siia ensuite. 
x 

0 y 

. p.aAAov, davantaqe. 
y y 

pvia^LD gaAtaxa, surtout. 
0 = 

^ peut-être, xa/a. 

IM £ixy], uam, gratis. 
X X 

k°î £Ûy£, bien! bien! dans le même sens, ^pp ^-pp, emprunté 

de l’arménien, suivant Barhébræus, I, p. 181, 1. 14. 

^0^1 6üoÏ; euh! suivant la prononciation nestorienne, -*ooi chez 

les Jacobites, Barhébræus, I, p. 178, 1. 10. 

1. Ce peu de fixité dans la prononciation du gamma grec, que nous 

avons déjà constaté, § 133, est cause que Barhébræus, I, p. 161, 1. 17, 
** 'Ts 

voit dans H un mot syriaque et dans f-S» un mot grec. 
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oi)o oùa, éh! Marc 15, 29 Héraq., comp. Barhébr., I, p. 178,1.20. 

vantai hélas! Barhébræus, I, p. 182, 1. 10. 
y yy 

VM, exclamation de reproche, Barhébræus, p. 182, 1. 7, était 

sans doute composé de l’interrogatif ai et d’une autre particule 

de doute, avec laquelle on peut comparer le néo-hébr. dont 

l’origine est incertaine, v. Luzzatto, p. 96 et Mand. Gramm., 

p. 202, note 1. 
y y y 

C’est sans doute de ioea forme qu’était composé à Vinstar 
y # o • 

de, par contraction de (TL^D de ^a tienne maniéré. Ce mot était 
• Z 

employé par Antonius le Rhéteur, cité par Barhébræus, I, p. 175, 
\ V 0 7 7 7. o 7 •* O . .77 

1. 11 : IM j-^jo . iliQx .pj . \ûi. qui travaille comme un 

chameau et est patient comme lui. était même employé par 

le même Antonius, comme un mot simple, avec la signification 
o y o y y y y ^yy 

de maniéré, Barhébræus 1. c. : PI - tous 

deux, je vous aime d’une maniéré égale. On lui donnait aussi le 

suffixe in que nous avons rencontré dans quelques adverbes, 

§ 295 : i’H l^-a—^ ir“ une seule pnere le pénétré 
Z 

à l’instar d’une flèche, Antonius ap. Barhébræus, I, p. 175, 1. 5. 

vite! vite! était toujours répété, Barhébræus, I, p. 165, 

1. 10; mais on avait fait une forme simple, au moyen du suffixe 

des adverbes A-*), Ce mot était sans doute d’origine 
Z Z Z 

étrangère, car il est peu probable qu’il vienne par altération de 

mand. b&pb. 



LIVRE TROISIÈME. 

Syntaxe. 

La syntaxe traite des parties du discours et des phrases. 

Pour les premières, nous suivrons Tordre adopté pour les 

formes :pronoms, chap. I à IV, verbes, chap. V h XI, noms, chap. 

XII a XIII ; les phrases comprendront les chapitres suivants. 

Chapitre I. 

Des pronoms personnels et démonstratifs. 

’ 298. a) Les pronoms personnels s’ajoutent au verbe pour re¬ 

hausser le sujet, surtout pour marquer l’opposition de personnes: 
?■ y o y o '*> p > » 7 ""P oop 

. , . oUj ^s| . . oUj . jp* P pn^o le 
x ^ - x — x 

monde ne me verra pas, mais vous, vous me verrez, car je vis; vous 
'h o y 'h o ïry'* > 

aussi, vous vivrez, Jean 14, 19; , qJoi ^sj : l.S.-P.o p . o<nlX^ V&ioo 

ola^.o p et comme leur cause n’a pas disparu, eux non plus 
y 'h y y 

ri ont pas encore disparu, Josué le Styl. 4, 12; *^jo 
y O îf *7\ y ^ o y 

of^é, p . oJcn xz. pl.-r.rjiLo et ceux qui sont corrigés par le fait 

des insensés, tandis qu’eux n’ont pas péché, id. 5, 20. 

b) Le changement de sujet est ainsi indiqué, sans emphase, 

comme dans les phrases si fréquentes du nouveau testament: 

^lo|o )xl± ^ o<n lui répondit et dit, o^.Loj , oJ<n 
JC ' 

ils dirent etc. 

c) Parfois au contraire, le pronom indique l’emphase sans 
p O y O y <7^ y 

changement de sujet : o<n ali. il n’est pas 

le 'principe de la guerre, Josué le Styl. 8, 2; pkjio jooiJ o<n? >a»oo 

L'^.—.o et il s’est levé pour être le seigneur des morts et des 
. * O o y •* o > y o y * ^ 

vivants, Rom. 14, 9; 1 o<n o<n*i ÿ^isû j_£ s’imaginant qu il sera 



288 

o o y c o y 

le premier, Inedita syr. 8, 15; —-*^i ooio ]<TlSx O (Tl ràâ 
/ f ^ • 1* "a*”" 

si Dieu est un et s'il a créé les hommes, Spicileg. syr. 1,7; i<n 

O mJD dans lesquels nous vivons, Josué le Styl. 4, 11. 
Z 

d) Avec une faible emphase, le pronom se met après le verbe : 

p| ,-4? , f aurais voulu, Josué le Styl. 1,7; .^iiruoi^o 
y x ^ 

,_i44 nous croyons, nous, Anal, syr., p. 35, 1. 1. Saint-Ephrem em¬ 

ploie aussi quelquefois, clans ce cas, le pronom faible de la 
?r'r> ^ ^ 

troisième personne plur. va3|, au lieu de t oJoi, § 174. 

Le pronom de la troisième personne masc. sing. peut se con¬ 

tracter avec le parfait : oau* hkia..A, ^Z^ld|o quand le soleil s'éclipsa, 
sr 77 y "n 

Josué le Styl. 1,3; il se laissa corrompre, id. 12, 11 ; o^p 
w ^ y y y ^ * p 

qu'il avait versé, id. 47, 5; il se noya, id. 58, 20; ^ o2.-4.ld p 
w • 

■r 'Ti y 

pas un n'était mort, Jul. 27, 3; o2-—'-o il parla, id. 28, 8. 

e) Le pronom est accentué d’une manière toute spéciale, en 
o ** p 

tête de la phrase : j^j~4^Lo i01^ ^-°?1 ^01° G^e> ^ faut qu'elle soit 
z z 

une fiancée . . ., Jacq. de Saroug, Zeitschr. d. D. M. G., XXX, 
y y ** o ^ o y 

p. 270, 1. 6; iJ) l*n 2.J|o et toi, ce que tu veux 
z - ^ - 

'h P'ny'H'A'xoo 

apprendre . . . , Josué le Styl. 7, 14; ot-2^ p pur? poi 
• Z • 

celui-ci, rien de mal n'a été fait par lui, Luc. 23, 40. 

f) Un pronom intensif se rencontre souvent a coté d’un autre 

pronom personnel, a forme affaiblie, qui exprime le verbe sub¬ 

stantif dans les phrases nominales, § 375 e, ou le sujet après un 
oo y o ** oo** 

participe, § 183 : Iv-^? P-^\* Pi Pi moi, je suis la viyne de vérité, 

Jean 15, 1 ; àJÎ £J) toi, tu es le Dieu de vérité, id. 17, 3; 
7 o ** y y y 

--î^poj _>•) nous, nous disons, Josué le Styl. 38, 19; 2.J] £j] 
z — — 

o ** ** y o o y o o o 

vüu_cls:o| tu es bien Eusébef Jul. 14, 5; pi po~à* p p| moi, 

Seigneur, je ne suis pas digne (fém.), Acid ai the Apost. 13, 2. 

299. L’état emphatique ayant cessé en syriaque, comme en 

araméen, en général, d’être propre aux noms déterminés, le 

pronom de la troisième personne remplit devant un nom le rôle 

d’un article. Ainsi en éthiopien, les pronoms suppléent au dé¬ 

faut d’un article, v. Aethiop. Gramm., § 172, et les langues ro¬ 

manes qui n’en avaient pas reçu du latin, en ont formé un du 

pronom ille, ilia. 

Dans ce sens, le pronom précédé le nom : ]ZoJ5. _4Jcap ai.} 

sachez que les choses que j’ai dites . . ., Spicileg. syr. 4, 17; 
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y o oo as 

? V* V if^ o ci po et la cithare ne sait pas ce qui . . ., id. 3, 9. 
Cette manière de déterminer un nom est surtout usuelle, lorsque 

ce nom vient d’être énoncé précédemment : )ooi ^oio£..J 
o ns » _ r x ~ “ 1 31 = 

)Z.v1-Ld ooio . jAZzo sv ocpy fi tqv o Acyo; y. ou 6 Xoyoç . Jean 11; 
7 7 » -* 7 7 7 

v-àcno*^—àlo^Z , q—3oio ^oioÿaIn_.AA, ^ooi-^o soo)7,s toTç p,a6Y]Tatç, oi Bè 

0 7 y ^ * y 

(xaOrîTai. . . , Matth. 14, 19 ; oui'-o ooi . . . \.*oz p pi** ^_lo? 

qu’elle ne craigne pas les douleurs ... .la douleur s’éloignera d’elle, 

Jacq. de Saroug, Zeitschr. d. D. M. G., XXXI, p. 384, 1. 7. 

300. Comme l’article hébreu, il se met devant un pronom ou 
_ o y oo > oooo^ 

un adjectif démonstratif : P-Aa, poi ooi ce misérable, pais poi ooi ce 

vieillard, Jul. 5, 26; 6, 23; )?oi ^oi ceci, Josué le Stylite 7, 14; 

rrzzaA, ,_az*>aa5 <_▲A.oi , qJoio et ces hommes s imaginent agir, 
• " w 

0 as as as oo as > ^ * ys 

Spicil. 9, 4; }nA>- p-o^Lo*) poi oiAooLo ooi ceci meme qu on appelle 
o y as o o y y as 

destin, id. 10, 23; zooo poi ^oi Zooi on avait raconté ce qui 
31 0 as as 

se passa, Acldai the Apost. 10, 20; ces choses-là, 

id. 5, 18. 

301. a) Comme l’article grec, il précède quelquefois un nom 
îy 'Ti V ^ tr p y ^ os _ 

propre : ooi, ooi, pjta» ooi traduisent le grec 

ô 'Iyjctoûç, 6 Bè 'IrjffO’jç, 6 Bè ’Iwoévvyjç du nouveau testament, d’une 
y y as > 

manière usuelle; ooi lui, Qawad, Josué le Styl. 17, 19; 
as as p p ^ 

^uiso] poi ooi lui, cet Eusébe, id. 32, 9. 
y ^ 

b) Le pronom ooi celui-là permute avec ooi dans le sens d’un 
P y as y as y p 

article : ,-oa ooi cuA. ÿi°l Xsysi xpoç aùxév ô (BaatXotoç, Jean 4,49 ; 

aA^j? pLa] . oJoi oi Bè ècBfovxeç, Matth. 14, 21 ; pj.* ooi Kinso elle 
. x o p y y 

plaça la seconde (croix), Addai the Apost. 14, 10; ooi la 

troisième (croix), id. 14, 21. C’est surtout dans la version de 
y 

l’Hexapla que ooi traduit l’article grec. 

302. ooi enclitique sert a rehausser le mot qu’il suit; il a le 

sens d’un adverbe, meme, à savoir, et demeure invariable, quels 

que soient le genre et le nombre du mot auquel il se rapporte l: 
v y p # „ > y p . . , „ 

_Lz.^ld ooi . . ,-J-àp ooi . ÿSQ^ c’est pour le Seigneur que nous 

vivons, c’est pour le Seigneur que nous mourons, Rom. 14, 18; 

1. C’est par erreur qu’on lit dans Barliébræus, I, p. 80, 1. 3, que le hé, 
o y o y 

dans ce cas, est articulé; au lieu de î01 il faut lire l^i ^A*£io. 

Un point inférieur sous ce °y n’indique pas que le hé doit être articulé, 

§ 151, mais que le waw représente la voyelle ou et non la diphtliongue 

au, § 6t. 

19 
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o01 jJ-aiifum-o c’est dans la foi que nous marchons, 

2 Corinth. 5, 7 ; OOI 
T> 0 

K71 
? 7 

on croira donc 

maintenant que les douleurs ..., Anal. syr., p. 59, 1. 18; ,-IœâLo rc 

^.z^j |ülo1 r, o<rq o <n oi i\£L3ia'^ persuades quil avait ete fait pour 

Vexclusion de ce synode-là, Jacq. de Saroug, Zeitschr. d. D. M. G., 

XXX, p. 260,1. 2; P-à* ooi^j ooi par cette meme force-là, Addai 

the Apost. 9, 9; ooi ^LûLo ... si Von veut 
'o-wyîroy 

écrire des histoires . . . , Josué le Styl. 5, 4; 1~J| îoi^lo ooi ^-^l-oi^o 

je rapporte les choses, id. 5, 5; ooi ^1- à moi-même, Matth. 25, 40; 
0 <r y _ 1 y-» 

p| ooi c’es£ en toi que j’ai confiance, Ps. 56, 3; ooi p| 
• r /"NI “*i y 9-0 0 

om, fai pêché, 1 Chron. 21, 17; VIzqlo ooi Zoasi de meme, 
1 y fl y y y y 

ye parle, Jean 8, 28; ooi pÿ^p o| om devons-nous attendre 

quelqu autre, Matth. 11,4; ooi oa^jz si tu veux apprendre, 

Spicil. syr. 1, 18 h 

ooi enclitique sert aussi de copule dans les phrases nominales, 

§ 375 c, et il faut se garder de le confondre avec le ooi explicatif 

dont on vient de parler. 

303. Les pronoms suffixes s’ajoutent : aux noms, pour marquer 

les rapports de la possession, §308; aux verbes, pour indiquer 

l’objet, excepté le pronom de la troisième personne du pluriel, 

qui demeure isolé du verbe, en prenant une forme faible, § 220a; 

et aux prépositions qui établissent les divers rapports. 

Dans tous ces cas, le suffixe peut servir a déterminer spé¬ 

cialement un nom déterminé par lui-même, mais qui ne l’est 

plus suffisamment par sa position dans la phrase. 

304. a) Après un nom, il est usuel dans les constructions du 

génitif, comme oir2^; au lieu de îr-^, § 359, parce 

que l’état emphatique n’a plus la valeur d’un déterminant. 

h) Dans ces constructions, le suffixe est pris par le second 

nom, s’il est réfléchi, au lieu d’être possessif, c’est-à-dire, s’il se 

rapporte au nomen regens et non pas au nomen rectum. Il est 

usité notamment, lorsque le nomen rectum qualifie le nomen re- 
'fs 'fs 'fs y 

gens et joue le rôle d’un adjectif, § 361 : oiàiûa*? >o^ÿs| Ephrem- 

1. Cette enclitique se contracte quelquefois avec le verbe qu’elle suit: 
y » y y y x y 

. ooi—Z r4-2-^? qu'il avait été creusé et préparé par eux . . ., Josué 
ïr y 'fs y 

le Styl. 51, 13; o.Cjcn^ o1ûa< donne, Jul. 29, 24; 34, 18; 44, 13 etc. Les 

parfaits, cités ci-dessus § 298 d, peuvent s’expliquer de la même manière. 
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^ ^ *f\ y y y 

le-Savant, ouJo^l? . aSiméon-le-Stylite, Maris- 
w N*/ ^ - 3: 

7 Y . -np^pp-* . 7 r . p y p y 

le-Cynique, ah >2=? mw tiqre tacliete, ouioro ]Z£J| rme femme 

hémorrlioïsse, v. Bickell, Carmin, nisib., p. 41 15 aiZjz? h?oô râhtâ 
y y 

en forme depouce, v. ci-dessus, p. 147 ; uAoio'fl^î o<n 6 oaigoviÇogevoç, 
“ ac 

•7\ y p y 7| 

Marc 5, 15*, o\_um joaiJ? qui n aurait quun œil, Jacq. d’Edesse, 

Lettre sur l’ortliog., éd. Martin, p. 01 5, éd. Philipps, p. ^ 1 ; )àcu^ 

z^xc>9? des animaux quadrupèdes, Act. 11, 6. Le suffixe 

est également réfléchi dans les locutions adverbiales, telles que : 
y y 'fS O y 

gv-lcoa 2 le jour même, Deut. 24, 15, Prov. 12, 16; 01 ^ 
'fS ^ 0\ 

à l’instant même, très-usuel ; oikso? de suite, Zeitschr. d. D. M. G., 

XVII, 726; <nrj*Lû (s.-e. tout dun coup, fréquent; 

à l’envers, Josué le Styl. 13, 3. 

c) Va, suivi du suffixe possessif, avait le sens de tout, tout en¬ 

tier, par distinction de Va sans suffixe, qui signifiait chaque; 

il était construit comme un adjectif et placé, en apposition, 
0 y 'fs ^ 'fs ïr 0 y 

avant ou après le substantif: lima ciJaa ou oulua tout le peuple; 

au pluriel, V-iciâi» , ooul^a tous les peuples, ou ^ooulua h-iaiüa; j?oi 
O y a o 

|2woi> OT-^a tout ce soulagement, Josué le Styl. 38,15, comp. §322. 

305. a) Après un verbe, le suffixe détermine l’objet énoncé: 
0 'fs o p 'fs , 0 y 

lama aourA il jeta l’argent, Matth. 27,5; ouJ?p oiama il coupa 
“ • 1 <4/ 

0 y ^ 'fs 9 'fs y 

l’oreille cl’Illus, Josué le Styl. 11,19; <n^-ô cuams U coupa 
z 

la tête de Jean, Matth. 14, 10; Marc 6, 27 ; n-^ÿa,_.Jo et 
Z 

qu’il détruise Vamitié, Inedita syr. 8, 16. Devant un substantif 

pluriel, le suffixe est remplacé par < q.j'| , § 220: 

V*-*-—-*■— . qJ| joui après qu’il eût donné ses instructions aux disciples, 
* P ,P Tl Tl H Tl Tl , . . # m 

Act. 1, 2; ■ —aJ) 2:_aZ^a j’ai écrit les histoires, Josue le 

Styl. 19, 8. 

h) Il est même élégant de séparer le suffixe de l’objet : CT1-* y.3*l 
0 y *r 

fiOyl , de ce que Jonathan sauva David, Josué le Styl. 2, 
• Z • 

15. On le rencontre, par pléonasme, devant un autre suffixe in- 

troduit par lâmadli : oui* oijjaa jl-q-uia fit de notre 
• Z 

• • T ^ i « 0 y . 0 • d > y 

corps un miroir, Josue le Styl. 19,16; î£.i^riala oui- oUaia.^Aj? de 

ti y 

1. Dans l’hémistiche 1.1* 2.5 que Bickell rapporte à tort 

ici, il faut lire et traduire : puisque mon meurtrier a triplé sa colère. 

2. Ainsi en hébreu nri]$rJp5 âgée d'un an, Nomb. 15, 27, est plus ex¬ 

plicite que I"!3îÿ"p, Exod. 12, 5. 

19* 
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o o 

livrer la ville, id. 50, 15; ceux qui avaient se¬ 

couru Baraq, Saint-Ephrem 1, 314 c. 

c) Le pronom suffixe avec le lâmadh se met souvent après 

certains verbes, comme pronom réfléchi, mais sans ajouter beau¬ 

coup au sens du verbe; on peut comparer nos verbes neutres, 

s’en aller, s’enf uir, se mourir; tels sont notamment : oui- 'Vfi il s’en 

alla, 'tu_— il s’enfuit, oui- il sortit, oui. KmJ U descendit, 
7| O 'fi D 'fi 7» 'fi O 

cul. >o-o il se leva, cul. )l) il vint, oui- il mourut, oui. d 
-n p . ** ^ £ ,-i o» o 

voulut, oui- était insensé, oui- w était assis, oui- )ooi il 
-* y -n y 1 -n y # 

exista, oui- il pensa, oui- trouvé, oui- ^r.o-u w laissa 
w 

(apres lui) etc., comp. Jean 1,15; 11, 31; Act. 5, 39; Rom. 1,22; 

Jul. 5, 9 etc. 

306. a) Il est pris par une préposition, lorsque le nom en dé- 

pendance de la préposition est déterminé, § 359 b : ouiLo 

de la Vierge, porno u*oi? ouiLo de cette ecole-là, ooi? cuIlo de ce 

poison-là, Jacq. de Saroug, dans la Zeitschr. d. D. M. G., XXX, 

p. 221, 1. 5; 222, 11; 223, 2 et 10; joiiüà,? ouinL avec la 

désignation des noms, , omin^ avec les termes techniques, Anal. 
o ^ ^ o y 

syr., p. 43,1. 27 ; 44, 22; Vl?oioj> -^rnaln- sur la loi, Aphraat. 26,3; 
y y y o y • o o 

^oiol.:- sur Addée, Addai the Apost. 5, 13; ]uuJlo*> oiiol- 

vers la ville, Jul. 28, 7 ; de même, devant un pronom seul : ouiio 

)?oii par là, Rabboula, Overb. 229, 19. 
. . pf p . y o =r •*» 

Les autres prépositions, las] selon, >or-o devant, ^ après, 
y xr • 

à cause, Voooal- en face etc., qui prennent les suffixes, se con¬ 

struisent de même. Il faut excepter, outre celles qui ne prennent 

pas les suffixes, les proclitiques 1. et 

b) Lorsque, en effet, ces dernières prennent le suffixe dé¬ 

terminatif, on les répète devant le nom déterminé : Loo^ ouo; 
o y ^ 

1^r^l. oui-. Dans cette construction cependant, ^ se distingue 

de 1*, en ce qu’il a souvent le sens d’un déterminatif exact, 

le meme, la meme : iLlbl |ÿ.o cur- au meme moment, le coq 
o o o pv- 'f y • o 

chanta, Mattli. 26, 74; ]i~âJ-is j-Loi.*) 1q-*q-4-0 ouc> dans la meme 
zl. 0 y 'fi 

homogénéité de nature, Anal, syr., p. 74, 1. 13; Loo-uo cur- da?is le 

jour meme, Aphraat. 228, 17; ouo dans le meme lieu, Luc. 2, 

8; jZoiûj-b <tuo de meme, Jul. 10, 18; Anal. syr., p. 31, 1. 25; 38, 

2; 153/20'. 

1. L’araméen biblique a une tournure plus simple et plus archaïque; le 

nom est mis en apposition sans préposition : ITttî r*2, Dan. .3, 6 et 7. 
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c) Cependant cette tournure n’a pas toujours un sens aussi 

précis : ouo il rencontra Illus, Josué le Styl. 11 ; 17; 

notamment, lorsque le substantif a un démonstratif avant ou 

apres lui : jMocL* , oJai-o , oouo B. O., 1, p. 44, |2^ocu..o , oouû 
•t o ^ ^ O y y ^ ' 

, qJcti dans ces jours-là, Matth. 3, 1 ; ooi—o ooi m—o par cette 

puissance-là, Addai the Apost. 9, 9, comp. § 302. Quand le dé¬ 

monstratif précède, le suffixe peut être rejeté après le substan- 
-a o y y 

tif : cuo otn^o en ce temps-là, B. O. II, p. 162. 

d) Avec le lâmadh, le suffixe a le sens d’un simple article: 
o > 'a <a ^ ^ f y o y ** o 

sic tov Jean 2, 2; oot uo malheur 

à cet homme-là! Matth. 26, 24; ? ,-aXaP , oou^. V&ûlo p per- 
w ^ — 

îr 'A ^'A 'A O O 

sonne ne tuera ceux que, Josué le Styl. 68,12; ouio] oul^ |^o]o 

Xéyst t] {jiijTYjp tou ’Iyjcoü Tupbç aî)Tcv, Jean 2,3. On voit par cet exemple 

que le suffixe est volontiers séparé du substantif par un autre mot. 

e) Cette tournure est usuelle même avec un pronom indéfini, 

susceptible d’être, en quelque sens, déterminé, comp. §. 342 : 
O *A 'AO 

^k_jp itl—J— on doit, Jacq. d’Edesse, Epistol. de Orthog., éd. 

Martin, p. o 23. 
'A y y 

f) Une autre préposition légère, comme se répète 

également devant le substantif, sans différence notable avec la 

construction, dont nous avons parlé plus haut, où le dâlath se 
O 'A 'A 'A 'A 

met devant le substantif, § 306 a : oviLo du navire, Act. 
o y 'A y ‘A o y 'a 

27, 3; arec le Messie, Rom. 6, 8; ]?ai 
Z 

pour cela, Act. 9, 21. 

g) La répétition du lâmadh avec le suffixe marque un certain 
’ y y a . o o 

degré d’intensité : <n_S. ws| 
'A 

cela meme tu le trou¬ 

veras . . . ., Anal, syr., p. 86, 1. 19; p^Oj^0 - ooi^. )o<n . ooiJ^ 
p * p o o y * •* y o y • x x 

l-0o^.3o p?<ji jo«3i —>c pour eux, Moïse fut leur directeur, 

mais pour nous, Jésus fut notre guide et notre sauveur, Aphraat. 

223 fin. 
y 

h) ys se place entre les deux prépositions, avec le sens de 

savoir, meme 01 

'A 

V s <n.E. y-o| il dit à son camarade meme, 

pi a. o oi>£j r= euro dans la meme annee, y= ouiio du meme 

corps, . onJ— ra , ocnJ— à eux-mémes, ^ sur lui-même, 
y * 

v. Thésaurus, Payne Smith sous ooi et y^. Ainsi, le pronom ré- 
«r y > • y 'A 

fléchi se rend par ooi ^ o<n lui-même, ya elle-même, 

ys de lui-même, quoique d’autres tournures soient égale- 
Z • 

ment usuelles, § 314. 
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307. Les pronoms démonstratifs, pcn et o<n; se distinguent en 

ce que le premier indique un objet proche et le second, un objet 

éloigné. Ces distinctions ne sont pas toujours très-tranchées, sur- 
O O 

tout au pluriel, où est d’un usage plus répandu que . aJci 

et ^Jci. Le pronom personnel 001 est également usité comme 

démonstratif, mais d’une manière absolue et en dehors de toute 

idée de temps et de lieu, y. § 299. 

Ces pronoms, pris comme adjectifs démonstratifs, se placent 

avant ou après le substantif, a l’exception de ocn qui le précède 

toujours. Dans ces constructions, le syriaque jouit d’une aussi 

grande latitude que le grec : touto to tcotyjpiov, Matth. 26, 4; 

pcn pas t'o luoTnjptov touto, id. 26, 39; boa* ce jour-là, id. 13, 1; 
y 0 ^ y 

oai ce chamjp-là, id. 27, 7. 

Le syriaque 11e répugne nullement a mettre un démonstratif 

avec un substantif déjà déterminé par un suftixe possessif: 
'fs %.yy 'fs O 'fs y ^ f 

évt Ttov àosAçwv [j.ou Toiv èbayioTwv, Matth. 
0 'ao • y o 

25, 40; celle-ci, ma sœur, celle-ci, majïlle, Addai 

the Apost. 13,10; 14,5; pcn 1 Cor. 8, 9; fl^ï |?oi ^3.^ 
5^ ^ y ^ 

en comparaison (de ceci) de toi, Josué le Styl. 2, 1; , qJci? 
** 0 o • ^ o y 

TUàoi-ü) quand ses parents naturels, Anecd. syr.,IV., p. 60,1.1. 

Chapitre II. 

Des pronoms possessifs et réfléchis. 

308. Dadjectif possessif est exprimé par le suftixe du pronom 
-71 7 

personnel : son esclave. 
• # *T\ 'T\ 

Quelquefois le suftixe est objectif et non pas possessif: 

iDKHb Exod. 20, 20, sa crainte (de Dieu), c’est-à-dire, la crainte 
O v 

qu’il inspire; -<Jr-crl_. en souvenir de moi, sîç ty-v èjj.yjv àvajjiVYjffiv, 

1 Cor. 11, 24 et 25, . fl— D-mo? les hommes dont 

tu méprises la louange, Anal, syr., p. 6, 1. 11. 

309. Quand deux noms sont à l’état construit, le suftixe est 

pris par le second, comme en hébreu, bien que se rapportant 

au premier; le lien étroit qui unit ces noms ne permet pas, en 

effet, au suffixe de prendre place entre eux : j.1 ta 

maison de commerce, Ezéch. 27, 16; . o-nJ-a—ii^ti 

z.oaa.0 No U censurait leur manque de foi et leur dureté de 

cœur, Marc 16, 14, comp. § 256 c. 
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Cette tournure est usitée, même en dehors de l’état construit, 

quand les deux noms, liés par le sens, forment un tout : pü) 
o y y o 9* o y 

tes compagnons de captivité, Ezéch. 11, 15; pn.n.V, 
9* o ns y ns ^ 

notre pain nécessaire, Matth. 6, 11; .ooiZoai^ leurs idoles 

impures, Ezéch. 17, 20; paa, mo77 sa?m£ rzom, Lév. 20, 30; 
p y p y 

)z^oZ.^> c£a??s ma confession de la vérité, Jacq. cle Saroug, 

Zeitschr. d. D. M. G., XXXI, p. 384, 1. 3. 

Si le lien est lâche, le suffixe est pris par le nom auquel il 
O 9* y ns O 9- ns ” 

se rapporte : ^.ûZwjo) 
P y ^ 

pu^u*» œil de droite, Matth. 5, 
Z 

310. Le pronom possessif est rendu par V.? suivi du suffixe de 
Z 

O *r y ^ O 9- ns 

la personne, § 178 : v^cn V&io parce pie tienne est 
— Z 

P ^ p ^ ^ <7y 

la royauté, Matth. 6, 13; -g—^o 001 001 -*.!—» y >orLc Va 
Z z ” z — Z • 

o<n ce es£ a moi, est à toi, et ce qui t’appartient, est à moi, 
* y o ns 0 m 

Jean 17, 9. 10; ^ciaX^.n p en-Z^o jz) z7 ?;m£ aaa? siens ei 
— Z • 

Z 

ies sie7?s 77e le reçurent pas, id. 1, 11, comp. 10, 14; Luc. 6, 30; 
9- ns 0 y 

un roi des leurs, Josué le Styl. 16, 19. 

Il sert aussi d’adjectif possessif, isolé du substantif. Tel est 

nécessairement le cas, lorsque celui-ci ne prend pas de suffixe, 
ns y O ns 

§ 284 fin : \Lto\z. sa théorie, Jacques d’Edesse, Epist. de 

Orthogr., p. o, 1. 24 ; son prétoire, Josué le Styl. 22,7 ; 

son clergé, id. 29, 6; mais souvent aussi, lorsqu’il 
X • ^ p y 

pourrait prendre le suffixe : pLc"! mon temps, Jean 7, 8. 
z 7 

Devant le substantif, il reçoit une certaine accentuation : 
p >7 yy o y pyv> f , 31 

o01 poo-* pj? poo* notre plus grand jour est le jour du 

vendredi, Aphraat. 228, 22. 

311. On l’ajoute, avec quelqu’emphase, a un substantif pourvu 
o o y 

du suffixe possessif: pa-y dans ton propre œil, Luc. 6, 42; 
^ ns ^ 1 y y 

pour sa propre, gloire, Rom. S, 7 ; <“> en 
ns nsns ns x ns o 

nous-mêmes, 2 Cor. 5,19; en tête de la phrase, a^sjzj cn-Z^-y es] 
y y z 

^*oio^^d lui aussi, on Vavait calomnié, Ined. syr. 2, 11. 

312. Nous avons dit, § 306 a, que pour déterminer un nom 

précédé d’une préposition, on répétait devant lui la préposition 

avec le suffixe; la même tournure est usitée avec un nom pré¬ 

cédé du dâlath du génitif, § 316; mais, comme le dâlath ne 

rite] Ezéch. 16, 27 ; *1^ 

29, comp. Act. 3,7, Apoc. 1,17. 
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mZ.iOoi 
Tl 

V 

o y • p 

prend pas de suffixe, il est remplacé par de 

la ville, Josué le Styl. 26, 15; $01 oiz^? de cette année-là, id. 
c 0 y ti t\ x 

25, 13; zzp oiz^*> jl& les paroles de cette lettre-là qui 

vint, id. 5, 13; jioj? oizL»? )zri> Véglise d’Amid, id. 70, 5. 
• <*/ Z • Z 

313. Le pronom réfléchi est quelquefois exprimé par les pro- 
Tl Tl 

noms suffixes avec une préposition : oui* soi ou à soi, ourj en soi, 
ti ti 'ri y 'Ti 0 'Ti 0 y 

cuiio de soi, oizaz avec soi, sizain vers soi, apres soi etc. : ocn 
** *■* 0 y y 

11^5 celui-là qui s'est révélé, Anecd. syr.? I, p. 32, 1. 22 ; 

il se prépare, Anal, syr., p. 6,1. 15; meme sans préposition: 
y ^ *r 'Ti y 

(ju^àA oul^o 001 il se livra lui ef toute son armée, Josué le 

Styl. 64; 14. 

314. Plus souvent, on se sert d’abstraits avec les suffixes; tels 
ti v 0 > 7 # _ 

sont notamment : à-* ^o*>? indiquant l être, la 
*ri y y ^ ^ y ^ 

personne', ci~à^aJ U s’étrangla, Matth. 21, 5; ou^aJ Za.o. _lo de 
'Tl 'Tl 's* 

lui meme, Josué le Styl. 21, 8; \z| v^ioai2 je me donnerai, 2 Cor. 
'Ti tf ^ 'Ti y 

12,15 ; oizoalo oot ^ZznJ? se faire roi soi-même, Josué le Styl. 12' 17 ; 
•ne v> p-»i , in00 ■* oy y 

pj si tu ne te connais pas, Cant. 1,7; 

à te corrompre, Anal, syr., p. 5, 1. 10; m^ob U se fait périr, 
'ri y- y y _ • 

Apocr. syr. 4, 1 ; ouso^^s Vz sur lui-même, B. 0. I, 485. 

V*? suivi des suffixes, § 310, s’employait aussi comme ré- 
1 'Tl 'Tl 'Tl 

fléchi : co.Z-4? <nJio de lui-même, Josué le Styl. 56, 8. 
Z 

315. Dans tous ces cas, le suffixe pouvait être objectif et com- 
'h p y ïr y y y 

plément du verbe : 01 à-* Vz ^oou^Vr3 cW-— ils aiguisèrent leurs 

fers contre lui, Jacq. de Saroug, Zeitschr. d. D. Al. G., XXX, p.242, 

1. 5. C’est donc le sens de la phrase qui indique quand le suffixe 

est réfléchi et se rapporte au sujet. Pour préciser, on met quelque¬ 

fois devant le réfléchi le pronom oai, comp. § 300 ci-dessus : om 
ti y Ti > > 

oi_A~aJ, oiZooIjd 001 lui-même. Singulière est la construction du suf- 
Tl Tl Tl 

fixe avec une double préposition : oiZ^o ot_ild? Anal, syr., p. 68, 

1. 27 et 28, ou oi_i:2, Zeitschr. d. D. M. G., XXX., p. 223, 

1.11,243,16, de lui-même (suivant Bar'ali, Man. de la Bibl. Nation. 

167, p. 181 a, la première de ces locutions était en usage dans 

la province d’Elgéziréh, tandisque la seconde l’était dans la 
. 0 . 0 'Tl 

Babylonie); <nZ-o ouilo pour elle-même, Josué le Styl. 19, 4; Anal, 

syr., p. 48, 1. 25 h 

1. Comp. targ. TOI rtlPip, talm. 
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Chapitre III. 

Du pronom relatif. 

316. Le pronom ? est un ancien démonstratif, § 173, 3°, qui 

se subordonne un mot ou une phrase, comme un nom a Tétât 

construit1; de cette manière, il est devenu relatif, cependant il a 

encore conservé un caractère démonstratif dans certaines tour¬ 

nures propres a Taraméen, dont nous allons parler. Il est in¬ 

variable, quels que soient le genre et le nombre du mot auquel 

il se rapporte; en outre, il est toujours proclitique. 

317. a) Construit avec un nom, 5 est encore démonstratif et 
• ^ 

signifie celui de : les partisans d’lllus (ceux de la maison 
_ 1 o y o ** y o yy ^ 

d’lllus), Josué le Styl. 13,172; s> -]oai 
O 7 

il rappelait la dynastie de Constantin, Jul. 8,13; les 
Z 

gens de Pilate, Jacq. de Saroug, Z. d. D. M. G., XXX, p. 380,1. 7 ; 
■'* y 

aux habitants de Béthèl, 1 Sam. 30, 27, où l’hébreu 

se sert du relatif avec “112^6 ; '__4(Tl1LO I^ÉéC 
o o y * y 

Aoot et l’une d’elles était celle de Simon Pierre, Luc. 5,3 ; 
Z 

•js o y * o y y 

ImiL , cücn ^ooi et nous aurions vénéré celle (la croix) d’un 
^ ^ y o y o o y y y 

des brigands, Àddai the Apost. 15, 10; ^ . \E] Î<n2k? <_lo ^ 
oyo*yooo • 

VLtj-o . î^j (il y a trois personnes) : l’une est celle 

de Dieu le père, l’autre, celle du Seigneur le fils, et la troisième, celle 
y y o o y y 

du Saint-Esprit, Anal, syr., p. 37, 1. 28; ocn*> ^ 
•n y y y y * 

Vclold? ooiî )lo*>z^lo? (il y a trois personnes) : l’une 
Z “ 

est celle du délateur, l’autre, celle de celui gui est calomnié, et la 

troisième, celle de celui gui écoute la calomnie, Inedita syr. 5, 3. 

C’est dans ce sens, que ? est devenu en araméen le signe du 

génitif et remplace, entre deux noms, le rapport exprimé par 
o y o y 

l’état construit, § 358 : )r^ l’esclave du roi signifie donc 

littéralement l’esclave, celui du roi 3. 

1. V. Philippi, TJeher das Wesen und den TJrsprung des Status constructus, 

p. 114 et suiv. 

2. Dans les Talrauds, la formule correspondante '*1 les disciples de 

Rabin . . . est fréquente. 

3. Le dâlatli du génitif est fréquent devant le nom d’un auteur dont 
O * 0 0 'K 0 0* 

l’ouvrage suit : de Jules, 1—-LoQ4? du bienheureux 

Grégoire, v. Anal. sgr. passim. 
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> y y 

b) Il forme un adjectif d’un substantif : Tivsup.aTtxéç, >•> 

capxivéç, Rom. 7, 14 (celui de l’esprit, celui de la chair). On voit 

par ces exemples, que le nom peut être a l’état absolu, § 356 ^ ; 

il est a l’état emphatique, quand l’adjectif a le sens d’un ab- 

strait : Rcé*> 7cveujji,amaj capy.ty.â, 1 Cor. 9, 111; p^icu** j!aS 

6 ccpOocXpiéç cou 6 o£;toç, Matth. 5, 29; p^Mp <-10 R^o Lasp qui mange 
x ^ y ^ ’ y 

boive des choses d’autrui, Anal, syr., p. 204,1. 26; ^ 

^<7io*>Rp <-ioo P-sl-Lc? ,_ld oooi entretenus aux frais du roi et de 

ses Grands, Addai 36, 13; pa^A>? Zes choses du monde, Jul. 4, 172. 

Le dàlatli est également celui des adjectifs dans le passage 
o 0 * y o o 9 y o * o y 

suivant de 1 Apocalypse 18, 16 : pa^j?o 

TCep(6s6XY][/.évY] [Suaaivov xat Tïopçupouv y„ai y.iyacvov ; sur la construction 

de ^4^, v. § 344 b. 

L’article grec suivi du génitif est exprimé par un démons¬ 

tratif suivi du dâlatli, comp. § 301 b : —a^oi xà r/jç -lupos- 

y.uvjjastoç, jZaLo^ xà tyR Ropçîjç, Anal, syr., p. 34,1. 5; 53, 29. 

? forme également un adjectif d’une locution adverbiale : Vl? 
y o o o ** y 

éternel, surnaturel, Anal, syr., p. 34, 1. 6 et 8; 
"7* y p y 

72, 28; ou d’un nom de nombre : oz*>? etc.., § 286a; un 
pp > y 

adverbe, d’un nom : sur l'heure, récemment, §§ 293 

et 295, volontairement, Anal, syr., p. 171,1. 11; 172, 27; 

174, 5. 
y 

Devant -j-J et un démonstratif, il compose un adjectif de com- 

paraison, tel, tel que, ou avec interrogation queli p^no 
p o o ^ y 

par de telles paraboles, Marc 4, 33; P-£ IJ.'D ^ par de 
o o y o ‘t w • 

tels mots, Jul. 8, 12; psi cette richesse si grande (qui est 
o o o y y o p y o y 

telle que cela), Apoc. 18,16; |ooi p? puf |o<n pA p»oj il y eut 
y y y 

un tremblement tel qu’il n’y en eut., id. 16, 18; .A 
^ *Ti ^ O .. w 

, oocnZ? , <-£>*q quels devez-vous etre ? 2 Petr. 3, 11. 
^ __ , o y y y y y y o y o y y o y 

Les locutions -pd?, -j-J? comme, pssi ^cn ainsi 
o y y y y o y o y o 

sont également usitées, au lieu de p^f r-^A p-=>si? v. De 

Hermeneut. Aristot., p. 155 et 156. 
o y y > y 

c) ? devant un pronom interrogatif, p-J, QALO, donne à 

1. Ainsi s’explique le dalath qui se rencontre en tète de quelques mots 

importés en araméen, comme = iixwv, corrigez en ce sens p. 23, note 2 

ci-dessus. 

2. L’éthiopien forme également un adjectif d’un substantif, en lui pré¬ 

posant ]\, Aetliiop. Gramm., p. 368. 
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celui-ci le sens du génitif, de qui? duquel? : jooui , oou-iiiD pJu]? 
o y 

duquel d'entre eux sera-t-elle la femme? Marc 12, 23; ,-io? 
y y o y 

, psùD qui a les yeux cernés? (de qui sont les yeux cernés?)> 

Prov. 23, 29; aj. Gen. 32, 17; Matth. 22, 20. 

Le dâlath du génitif serait également possible devant le dâ¬ 

lath du relatif qui, lequel, pour en former le génitif duquel, dont; 

mais, dans ce cas, on indique le genre et le nombre au moyen 

d’un démonstratif, placé entre les deux dâlath; cette tournure 

est une imitation servile du grec ou, yjç, comp. §405 : p^r0? ^oJoi? 

jooi dont le premier fut , Jacq. de Saroug, Zeitschr. d. B. M. G., 
* p p y o p 'n 

XXXI, p. 403, 1. 5; )£JLio*> . . . )z^ld le verbe .... dont une 
, o o p o y y o 

partie; po )2ULo*> ooi*>-p0*4* le nom .... dont, aucune partie, 

De Hermeneut. Aristot., p. 25, 1. 15, 27, 10. 

d) Le verbe avoir soin se construit souvent avec le dâlath, 

comme en latin, par exemple, quelques verbes neutres prennent 

leur régime au génitif : ^^ ooi . ^as ,|z Véæoi p 
z ^ ^ ^ x a: 

ne vous occupez pas du lendemain, car le lendemain aura soin de 

lui, Matth. 6, 34, comp. Rom. 13, 14, 1 Timot. 5, 8, Tit. 2, 5; 
y x o 

2x^o<n wa-à lfc tu avais soin de moi, Josué le Styl. 3, 5; p$ qui 

a un sens pareil, est construit de même dans un vers de Saint- 
p ^ p o y y 

Ephrem, cité par Barhébræus, I, p. 188,1. 1 : |ooi poa*?? | 
o o o > y ^ 

jo<n l’un s'occupait du jour, un autre songeait à un 
“ Z 

temps éloigné. 

e) |ooi et étaient suivis de ? dans le sens de avoir, être de, 
1 ^ y p y 'h # _ 

appartenir à : ]r^*> joouJi qui n aurait qu’un œil, comp. § 304 b ; 
y p > c • ^ y 'KD 

|zoJLà»59 oip/ffi Eivat, Anal, syr., p. 31,1. 27; 
— z z 

> P . -ys O 

qû'w elles ont des myriades de noms, id. 44, 8; «-*2.^1 pij? c’est 
z 

le propre des hommes de bien, Ined. syr. 5, 9, comp. 5. 16. 17, 9. 1; 

Matth. 3, 4, ajout. §§ 339 d et 340 h 

318. Le passage de ? démonstratif en relatif se comprend 
OP 'J\ 

aisément si l’on compare une phrase telle que celle-ci : , 

oi^*r^ p la volonté d aucun d eux ne concorde avec 

celle des autres, Anal, syr., p. 49, 1. 3 et 6, où le dâlath devant 

est plutôt démonstratif, avec cette autre, où *> devant H** 
o 'h *r\ y 

est relatif : m-o baiZ piû? qui remplît d’admira- 

1. Le sens propre est : être celui de, celle de, etc., § '611 a, 
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tion dans l’univers quiconque le regarderait, poème d’Alexandre, 

Chrest. Knos 82, vers 6. 

? signifie souvent celui qui, celle qui, ce qui, ceux qui etc. : r^ 

adL*? pr.o ^4,.—'~o en s’occupant de ce qui n’est pas son affaire, Kalil. 

et Damn. 2,11 et 16 ; et ceux qui entraient, Gen. 7, 16; 

malheur à celui qui dit! Is. 45,10; et ceux qui étaient 

avec lui, Matth. 27, 51. 

Mais il est plus usuel de le faire précéder d’un démonstratif 
-n o y y 

ou d’un interrogatif, § 177 : ces choses qui sont 
-ri n *ppy -7i o y 

au-dessus de moi, Josué le Styl. 3, 3; |ovS ,-Lo ^<n 
X XXX 

^ o ** 

celle qui a été proprement donnée par Dieu, id. 15, 16; r^rk>'! • 
y y 

VLi oooj ceux qui assiégeaient Amid, id. 66,17, v. § 399 et suiv. 

Pour préciser le relatif, on le fait suivre du pronom personnel: 
o y o o *r 7^*7» 

jooi o<n? qui était le chef de Vile, Act. 28, 7 ; 
** y y 

liio^oi-LD ^ooi a ^1 qui se sont faits croyants, Matth. 19, 12. 

Chapitre IV. 

Des pronoms interrogatifs et indéfinis. 
y ïr y 

319. a) Les pronoms qui!, q-Ho qui est-ce! sont les inter¬ 

rogatifs indéfinis pour les personnes et ne s’emploient jamais 
y 

adjectivement devant un substantif. ,—lo sert pour tous les 
y y > o -a -r-»i y 

genres et tous les nombres : aMn^? , gJot ^ , gJ| ,-Ld quels sont 
y y st'tv y^ y 

ceux qui entendirent! Hébr. 3,16; . aJ| ^.lo quelle 

est ma mere et quels sont mes frères! Matth. 12, 48. 
v y y o v- y 

g.1^3 a aussi le sens simple de ,-io : oiio qui suffirait ! .Josué 

le Styl. 4, 1, 29 ult. 

b) Pour les choses, l’interrogatif est ]io quoi ! devenu assez 
1 (* f 000. y o > o 

rare; plus frequents sont , o§ 176; allô qu est-ce! aJLc 
p 7» ^ 7 x 

que signifient, mon fils, tes paroles1! Jul. 11,25; 
e^y y f>p -7, ÿo" t _ 

l—ot-Ia-q^ allô et que nous apprenions ce que veut l impur, 

id. 13, 12. 
y v 7 

c) Quelquefois cependant, r-fis et oi^o sont pris dans un sens 
*7» y p y 

impersonnel1 : gLLcul quel est son nom! Exod. 3,13; psi** aiLo 
y * 

quel est ton nom! Jug. 13, 17; V£.lo à cause de quoi! Lex. 

Bernstein, p. 284. 

1. En néo-hébraïque, est très-souvent impersonnel, lîTÛ (quoi que ce 

soit) pour le moins. 
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o o • 

d) p^o et . oio peuvent se mettre, comme un adjectif, en ap- 
^ O O P" O 0 oo 

position avec un substantif : pPas pio quelle différence? pLo 

PjJdq.3 quel ordrel v. Neusyr. brramm., p. 279; ; o.,.. |1lo pp p-o 

quel satan a rempli ton cœur ? Barhébræus, I, p. 184, 1. 24. 

Ils se disaient aussi des personnes : P^lo ^-^oi f qj| po quels 

sont ces rois? poème d’Alexandre, Chrest. Knos, p. 80, vers 10. 
y o y 

e) A l’inverse de p, p| est surtout adjectif et forme un fé- 
o y . y y-no -n p o * p y 

minin, p|, et un pluriel com. : zoj <po.<7i pp 

par quelle puissance fais-tu cela? Matth. 21, 23; p—d? »? 

v. 1D ils regardent quel membre est nu, Ined. syr. 7, 16; 

\7,)2 ^z^ojLld pb ÎM tu ne sais même pas quelle est ma mesure, 
• y ** o o o y y'* o 

Josué le Styl. 3, 3; P pj po et tu ne sauras pas 
z • 

à quelle heure je viendrai à toi, Apoc. 3, 3; sur ces constructions 

v. § 383. 
'h y 'h y 

Mais il est aussi pronom : cul* 20p de qui s est-il dé- 
o y y ^ w 

goûté f Hébr. 3, 17; p .■*] Vl. pour qui a-t-il juré? id. 3, 18; 

y o 

o y 

poulie pj lequel des deux ? 7üCT£pov, Anal, syr., p. 43, 1. 11 et 24; 

PP pl? P} mZ^ldo et on verra laquelle est plus juste . ., Ined. syr. 
rt " 0 0 7 ^ ■* -noyoo'noo 7 , 

6, 2; por-o udcloJ . oouiLo pb poun dans cette lutte, a qui 

sortirait le premier, Josué le Styl. 24, 1 ; ap quel est ? cuo-uol ap 
o y x 

p»jk.p quelle est la croix dm Messie? Addai the Apost. 13, 18. 
Z 

f) Suivis du relatif ?, les interrogatifs deviennent des cor¬ 

rélatifs, § 177. Ils sont précédés quelquefois d’un démonstratif: 

çn^xc? po ocn celui qui Vavait commise, Josué le Styl. 68,19; 78,16; 
o y * o O y O o y * _ 7 . 7 7 7*7n 

?PM 071 j 200*0 puAO Julien le pervers et le tyran, celui-la 
Z Z 

0 y y y y y 

CjUl • • • y tJlll. *3 J 11^ ^ O 01 Pif ni* tov Bapa(3(3av * octcç, Luc. 23, 

18 à 19; ? . oJoi l-àOli.nl_ cobc àvôpü)7uou<; oiTiveç, Apoc. 9, 4; 

1 p| ^àoi yjtiç, id. 11, 8; 12, 13; 19, 2. On voit que, dans ces 

exemples, l’interrogatif répond a la particule grecque tiç après 

le relatif. 
o y o y 

g) PM, adjectif corrélatif, suit généralement le nom : |^p 
0 y 0 y y 

?PI cet homme-là qui, quelquefois il le précède : ? pi la 

bonne œuvre qui, Anal, syr., 20, 21. 

320. Les pronoms indéfinis comprennent une liste de locutions 

variées : 
o o p -* •» y-* 

a) vp on, quelqu un, T-+P quelques-uns : J| ou-1* r-—**> f-P 

quelqu’un lui dit, Mattli. 12, 47; pp ~àJ| f si quelqu’un disait, 
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locution fréquente5 —\à Végard de certains individus, 
0 0~ 0 O •’> 7 O 0 

Anal, syr., 67, 11; p ou P ^âJj personne, aucun : I^lo po 

<n-£Lo jo<n personne ne faisait attention, Josué le Styl. 23, 4; 

,_loZ p elles ne blessèrent personne là, id. 23, 14, comp. 

54, 17; wjls p il ne resta personne, id. 26, 14, comp. § 380a 
0 O > 7 O 

et c; en apposition, après un substantif : )^mo) un passant, 

id. 27, 10; une certaine femme, Jacques d’Edesse, éd. 
"* " o O 0 ^ 'H 

Wright, p. 25; répété, *-*J] chacun, comp. § 368 a : ~*jp 
y O y Q 

ai3io'gii gàjj récompenser chacun selon ses œuvres, Matth. 16,27. 
• y "" 

b) y*, en apposition avant ou après un substantif, était plus 
• y o o y 

usité dans le même sens : un prophète, 1,-* j^^Jj une femme, 

Luc. 9,19; 11, 27, où l’héraqléenne a ^ 
” X “ — ” • 

y o y y o 

quelqu'un, Josué le Styl. 26, 18, ou id. 55, 12; ^ p 
o *h y y o v* 

personne, id. 54, 19; ^ o] îo» iw-a sv r, [La *spa(a, Matth. 
77.’* 077 

5, 18. Répété, r* signifie Vautre, chaque, chacun : ^ 
• • —■ • • 

7 007 *■* y y 

chaque homme, Josué le Styl. 71, 20; p.:n^m_LD 'r0 r“ r^- 
c o y y • 

1—É^4-à.Lo r- r~ est-ce qui à chaque croyant il revient un Messie 
1 *r y p y 7 y 

proprel Aphraat. 120 ult. ; « oouaLoîoi r*> rtk£j dans chacun de 
' ^ 'h • 7 • y po ^ 

Zewrs membres, Josué le Styl. 20, 5; ^ocruiLo ^ la volonté 

de chacun d'eux, Anal, syr., p. 49,1.3. Dans le sens de l'un l'autre, 
7^777 

la préposition se met au milieu : ^ ,_lo r»•> l’un de Vautre, 
7 7 7 7 7* ... 

un à l'autre, r~ Vi» l'un sur l'autre etc., parce qu’elle 

ne porte que sur le second membre du pronom composé : 
• X X 

y y > *7» y y 

r» joints l'un à Vautre, Anal, syr., p. 139, 1. 21; . oJ) ^w^aJo 
7 ** y w v 7 

r** et il les séparera l'un de Vautre, Matth. 25, 32; , 
*7 y ’ -n -r, < . 1 

^ IL 5 tpte vous voits laviez les pieds les uns des autres, Jean 

13,14. On disait aussi ^ quelqu’un, ^ p personne, Josué le Styl. 

56, 10. 

c) Mais au pluriel contracté |*ÿ*, § 109 fin, la préposition se 

met nécessairement en tête : br**? pè] aV^ao) ils se présentèrent 
• y 'H o 7 

en face l'un de Vautre, 2 Rois 14,11 ; aLLo V entretuèrent 
o y • y o ^ 

les uns les autres, Josué le Styl. 78,11 ; p? V^lo par 
'HO* y 77 'H ^ 

ce qu'ils ne s'étaient pas obéis entre eux, ils se mêlèrent 

les uns aux autres, id. 43 ult., 58, 2; les uns près des 

autres, id. 58, 15. 
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d) Un nouveau pluriel de r~r~, formé avec le suffixe âné, 
t> y o o o y y 

v. § 265, est VÇv, fém. jl-lJj.-r- quelques-uns, quelques-unes : 
p q p 'y * 

il changea quelques-uns des mots, Jacq. d’Edesse, 

Zeitschr. d. D. M. G., XXXII, p. 489, 1. 19; fA*17*-4 001 ^ 
XX “ • • 

^ 'tïc> y y 

a été donné à quelques-uns, Anal. syr., p. 175? 1. 19; pp»rM an^J 

quelques-uns sortirent, Josué le Styl. 54, 18 h 

e) devant un substantif, ou suivi d’un suffixe pluriel, était 

parfois partitif et signifiait quelques-uns : T^ui-sZj faon? ,_io . j si oè 
'h "*y o ir n\ ^ 

iiveç xwv xXaSwv £Ç£7,ÀaaÔY]c:av, Rom. Il, 17; allouai p , oauiio , ] si 
y ^ y v 

ig7ui'ffTYjffûév tiv£ç, i(7. 3, 3 ; ^-lo o| ou quelqu'un de mes fils, Martyr, 

homerit., Chrest. Knos, p. 44, 1. 2. 

f) On se servait aussi de ? £u) il y en a qui, quelqu'un, quelques- 
y o o ^ 

mis : Hl? £uj, ,-uÿ-rp H quelqu'un dit, quelques-uns disent, sont des 
* 31 * 'h o o y 

locutions très-usuelles; o.aJ*> jooi personne ne pouvait sortir, 

Josué le Styl. 5, 16. 

g) L’un dans un premier membre de phrase, l'autre dans le 

membre suivant, étaient exprimés par un pronom démonstratif 

ou un pronom indéfini, répété dans chaque membre; dans le 

second, cependant, apparaît souvent PH ou un autre, au 
X “ X — 

1 o o o # îr ^ y pv-y 

plur. PH ou : U ?>a„2>Ja.i Zujo ^-d les uns pour la 
- X — ^ 3: ^ X 

priere, les autres pour le commerce, Josué le Stylite 27, 18; h—d 

VaJ PH°.VaJ? a jjièv £7ü£a£ .... à'XÀa oè £7ï£<j£, Matth. 13,4 a 5, 
• x . r, 01 „ 7 . O •» O ., » y -*•» • p •» o . y * 

aj. ex. ci-dessus $ ol / d; ouiio <^<*-1100 ctJHo ^oiJLLû 

il y en a qui sont plus grandes qu’elle, d'autres, qui sont plus petites, 
*f\ 'fs 

Anal, syr., p. 138,1. 20, comp. Josué le Styl. 29,18;._*cn.iLo 
00 0 y 

quelques-unes . ... et les autres, Josué le Styl. 19, 9. 

li) Sous l’influence du grec, le premier pronom est quelquefois 

suivi de = f*sv, et le second, de = oè. Dans la P'sittâ, H3 

n’a jamais ce sens. 
0 y 0 y 

i) Pour le pronom de réciprocité, on se sert encore de Pi 

: ^»cna**p ouicu ils se jurèrent l’un à l'autre, Gen. 26,31, 
^ y y ^ 'fs y y y 'fs 

ovLoo-àî H\x chez chacun à son tour, Job 1, 4, opoî° 

Gen. 11, 3. Ces constructions si hébraïques se rencontrent en 
0 y 

syriaque, en dehors de la version de l’ancien Testament : j,-d 

1. Pr4*^ dans Pr^r44 -f4!, Jos. le Styl. 12 nlt., est sans doute 

une faute de copiste. 
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oiJ-ÿrL» pp> quelle est celle qui est plus juste que Vautre, Ined. 
z 

^77 n o P 77 ? sj 

syr. 6, 2; p «e s accorde pas avec celte de l autre, 
, o y y o o -n # ___ 

Anal. syr. 49, 4; ,_lo d’une maison à une autre, J os. 

le Styl. 77, 4. 

j) ,^3 un tel, fém. répond h l’hébreu '’Jifàbâ, 
ac 

mais ne se rencontre dans l’ancien testament que dans un 

passage, 2 Rois G, 8 _pzpi dans tel endroit. Cette locution 

se dit ordinairement des personnes : allez 
£ 

à la ville chez un tel, Matth. 26, 18. Pour les quantités indéter- 
o y 

minées, on se sert de ^-^1, placé devant ou derrière le sub- 
*7\ p y y 

stantif : donne tant de talents, Joh. Ephes. 48,4; 
Z 

p^oiü ,-^flo dans telles et telles choses, id. 375, 17. Les 

Syriens occidentaux prononçaient targ. j^ÛÏ 

321. a) sert de pronom et d’adjectif indéfinis pour les 
• ns n y y 

choses. Il est pronom dans les exemples suivants : 

qui veut faire connaître quelque chose, Josué le Styl. 22, 8; 

>0!—°? ct—cj |oct et il n’y eut rien qui restât debout, id. 27, 
w • “ 

O n y ns ns ns 

10; p| ^-1q^ct.Lû >01^0 >or'-^o kù 1Jtipoç xt Tutaxeuto, 1 Corinth. 11, 18; 
ns ns 0 O ns ns ° Il si/ 

^orLn P et P ^orLo rien du tout : hP je n ai n ullement peclie, 
• • Z • 

ns ns ns ns ns ns 0 _ # 

A et. 25, 10; >or^? 2^à| ppo il avait quelques effets, Josué 
-* ** * p y c> x # 

le Styl. 50, 20; >or^? P? sans aucun médicament, Addai 7, 10; 

? ’o^ quelque chose qui, très-fréquent. 
• • s ns ns 

b) Comme adjectif, >or'-o se place avant ou après le nom: 
ns ns 00 ns ns 'ns 0 • # ns ns y 

^orLo perç ^orLo cette certaine chose, ces certaines choses; >0^ 
• • v ns ns p y • • 

une unité quelconque, Anal, syr., p. 48, 1. 24; ppal^ à un 
• 0 0 0 ns ns ns y * 0 ^ ^ f 

port quelconque, id. 139,20; >cr^o a-»*^4 po oùBspuav aixîav 
Z • S* 

nsnnsnsnsns^x 

ëçepov, Act. 25,18; >0^ V^iW Qqvqq.y.za bk xiva, id. 25,19; 
0^-0 ns * V * 

i- .gjZlïjrV^o à cause cl une inimitié quelconque, Josué le 

1. Nous avons considéré le zaïn en tête de ce mot comme lin élément 

démonstratif, v. p. 26, note 2 ci-dessus. M. Nœldeke y voit une contraction 
y ns 0 

de ou avec xr^s, Syr. Gramm., p. 86, quoique le pé ne soit pas 

prononcé dur. 

2. Ce mot est abrégé d’une forme plus étendue, comme le montre le 

targoumique (par dissimilation il est contracté de in¬ 

finitif de I?T, et de la particule Hto, dans le sens de : une notion quelconque, 

v. Nachtragl. de Fleisclier, p. 1, dans le Chalddisches Worterbuch de Lévy. 
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Styl. 40 ult.; p^| >opar quelqu autre chose, id. 45, 8; comp. : 
X " • 

o PP > •*> •* P P ”» '* , 7 

PH , octl^ joauJ p >0^0? qu iis n aient, en dehors 
I “ • 'Ti 'h 

du service, aucun autre travail, Addai thé Apost. 32, 15, où. >or^o 

est éloigné du nom auquel il se rapporte. 
^ o v o ^ 

322. a) Va, emphatique jla ou paa, est un abstrait signifiant 
y o y 

totalité : Va TuavTOxpâTwp, Va? roi de Vunivers. Il s’em- 
" * . . y p pt _ 

ploie comme pronom indéfini : uixi V^acn Va %âç oùv cgtiç àxoôst, 
y :E 

Matth. 7,24; utaAio? Vaa quiconque peut, Spicil. syr. 4, 2; souvent, 
p ^ 

il est suivi, dans ce sens, d’un autre pronom indéfini : ? uiNn, 
y 0 y v- p v ^ 

? Va, ? pu] Va, quiconque ; ? p° Va, ? , q.lo Va, ? >orLo Va, 

tout ce qui : à-d? >orLo Va tout ce qu’il y avait, Jos. le Styl. 26,13; 
^ *rv y v- 

comme partitif : ,oci_ilo rà* Va chacun d’eux, Anal, syr., 49, 6; 

]Zo_»U |,>4 Va chacun des animaux, Anecd. syr., IV, 33, 2. 
• • y v 

Il se rencontre également devant une conjonction : ? ^àio] Va 
y xr- p > w 

toutes les fois que, ? Va se/on que, ? pna Va autant 
p ÿ t v 

que, ? Va partout ou. 

h) A l’état construit devant un substantif, il a le sens de 
^ p > 

chaque : chaque jour, Matth. 26, 55; Va chaque année, 

Josué le Styl. 24, 15. Si le nom a un sens déterminé, Va prend 

le suffixe et se met en apposition; il signifie, dans ce cas, tout, 

entier : pco-à <n.2^a le jour, pou, m_2_a toute l année, § 304 c; 

ainsi avec les pronoms des autres personnes : pua toi tout entier, 
y ïr ^ P 

?ioits £oas etc.; comme adverbe, <n~Va Va à fait, Va p 
0 Xf Xf 

m.2ua nullement ou P m-Iua Va, Josué le Styl. 38,18; 39, 6; m-2ua Va 

2uJu rien du tout n est, id. bo, 2 ; en.^a pci ou pci oi2^a tellement, 
. p a\ o 'Tv ^ y *r\ > 

à ce point, ciJua pci, cvlua oci id. Sur ? cnOua, v. § 395 ci-après. 

323. ad Un pronom indéfini est généralisé au moyen de oci? 

^oi?, qui suit : ocn pL*| en quelque temps que ce soit, Joh. 
1 o y P T T p 

Eph. 22, 20; ^<n? ],-*] jocéaun? une œuvre quelle qu’elle soit, id. 235, 
Z • 

o y ^ 

11; wàoi? R-J V.&io sous un prétexte quelconque, Jos. le Styl. 
x 'n y 'Ao y -tv 

72, 7; pÿ*J d’autres quels qu’ils soient, Clement. 
w y *r\ 

Rom. Recogn. 63, 17; oci? ^. chez qui que ce soit, Jacques 

d’Edesse, Lettre sur l’orthogr., éd. Martin, p. o, 1. 9 ; oci? ^qld Vu 

sur quoi que ce soit, Jacq. d’Edesse, Zeitschr. d. D. M. G., p. 481, 
Xf p y y 

1. 13 et 21; oci? pna oei celui-là, qui, si grand qu’il soit, Anal. 
pypy*py> 1 

syr., p. 54, L 17; ooiî \i*) Va tout ancien tombeau quel 
Z 

qu’il fût, Josué le Styl. 35, 17. Après un pluriel neutre, 001? est 

20 
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quelquefois invariable, 001? des choses quelles qu’elles 
M* 

soient, Anal. syr., p. 135, 1. 22. 
y >7 

h) ^ après le pronom, en précise le sens interrogatif : oJio 

? ooi ^*-a quel est donc celui... ? Gen. 27, 33, ,-2* |o<nJ ^ pic xi 

àpa ëcixai Yjpuv, Mattli. 19, 27, comp. Luc. 12, 42; |ooi ^ ^-io ce 

qu’il était advenu, Jul. 27, 2. 

Chapitre V. 

Des verbes. — Des personnes dans les verbes. 

324. a) Les personnes étant distinguées dans les principaux 

temps du verbe, les pronoms ne sont ajoutés que pour rehausser 

le sujet, § 298. Mais tel n’est plus le cas, lorsque le participe, 

actif ou passif, est employé comme troisième temps, a côté du 

parfait et de l’imparfait, § 183. Suivant le principe que le radical 

nu représente la troisième personne, celle-ci 11’est pas exprimée 

par un pronom : Apo . )o p.44 ouiLo par le 7apet- 
>4/ • X X 

Bpiôq lui-même, on sait s’il vivra ou s’il mourra, Physiol. Tycbsen, 

p. 10; mais la première et la seconde doivent l’étre par le pro- 

nom personnel, placé après le participe, § 183 : p.440. 

£J| renie . ... et tu vivras, Martyr, homerit. Chrest. Knos, 39, 8; 

p| |}44 po |Zx^lû prix? de peur qu elle ne meure et que je ne la 

voie pas, id. 48, 7. 

b) Lorsque plusieurs participes se suivent, le pronom est 

répété après chacun d’eux, mais il peut être aussi omis après 
0 y o 0 0 

un second ou un troisième participe : , o£Jj pijs 
0 7 y "y 

Ppourquoi restez-vous à regarder au ciel? Apôt. 1,11 ; jzuAu 

^2 o| £J) pendant que tu es boiteux ou manchot, Matth. 18, 8. 

c) Les formes, où le pronom est contracté avec le participe, 
y 

sont, en général, moins usuelles que les autres : tu t’occu- 
0 y 0 x 

pais, Josué le Styl. 2, 3; \i^rtje sais, Aphraat.25,14; elles sont 
,.. y y V y * y 07 , 

ordinaires avec : ^-làXVnio |—Lo ^| nous parlerons 

comme nous pourrons, id. 39, 15. 

d) Le pronom de la troisième personne est mis après le parti¬ 

cipe, lorsque celui-ci est pris comme un adjectif, et la phrase 

est construite comme une phrase nominale : ^*J| 
o o y '•*' -7iP 

|Zor^o ces corrections sont suffisantes, Josué le Styl. 5,10; X*o<n p*» 
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•*.? y 
,-^Jj je pensais qu’elles étaient dignes, id. 3, 12; Ujl’-o ,_lû osj 

'«A (Tl V*^= elle est meme cachée aux anges, id. 4, 3; ^-£ÜAa \^acn ,J 

si donc les choses . .. sont écrites, Addai tlie Apost. 

20, 23; Va^iû^* -. Q-3! V&ao parce qu’ils sont pressés de 

manger, Aphraat. 226,3; < aJ| ^or.3 s’égarent, voJ) _a4;-aJl.o ils sont 

effrayés, Spicil. syr. 3, 1 et 3. Ces constructions se rencontrent sur¬ 

tout avec un participe passif ou un participe de verbes neutres. 

325. a) Un verbe impersonnel, ou pris impersonnellement, est 

tantôt au masculin, tantôt au féminin, comme le neutre des noms, 
7 7 *T\ 

§ 355 : il arriva, Luc. 10, 31, ou Anal, syr., p. 86, 

1. 18; \&Lo ou il est en son pouvoir, Spicil. 
- • i - • ac 

syr. 5, 13; Lév. 12, 8; Act. 5, 39; Hébr. 11, 19. Les verbes du 

sentiment, dont le sujet logique est âme\^J, sont généralement 

au féminin : ouis» A-.^ il lui fut pénible, il m est pénible ; 
y 7 7 p 1 p p p 

2>j}lo t7 m'a déplu, ^o]^. P il ne nous déplaira pas, p]io p 

il ne nous déplaît pas, Ps. 95, 10; 2 Cor. 4, 1; Gai. 6, 9. Le 
^ 7 

masculin, cependant, est possible : < o—r.-A. et vous fûtes 
7 7 

affligés, Hébr. 10, 34; v-c>]—&—3o et que nous soyons heureux, 

Deut. 6, 24. 

b) Les verbes de la lumière ou de l’obsc 
7 n\ 7 

ont plus souvent le féminin : A^* ^ lorsqu’ 

lorsqu’il fit jour, Matth. 14, 24; Luc. 6, 13. 

c) Les adjectifs et les participes les plus usités sont : po il con- 
-nt? *h O 7 p 7 4 

vient, ^o*>l il est juste, IL ou pai il est beau, ^d.3 U est utile, il vaut 
f x 'h 

mieux, oaû il est mauvais, U est à cœur, jg-o U est possible, 
^ ac N'J 

•71 *7\ 0 

wûaas ou VaA»? il est facile, bà_o ou wûxûa U est difficile, il est 

3urité, des couleurs, 

il fit sombre, A^oU 

bon etc. Le féminin se rencontre moins fréquemment que le 
P ** 0 0 *T» p 

masculin : ^.Aia^A P il n’écliappe pas à ta science, Josué 

le Styl. 14, 17, comp. Jul. 16, 8; AioiaA ^<n U vaut mieux 
o y o 

mourir, Anal, syr., p. 7, 1. 2; P il ne se peut pas, Josué le 

Styl. 42, 1. 

d) Les tournures impersonnelles et passives sont aimées en 
p n\ A 

syriaque 1 : yAsZ) H1-0 tu ni’as ordonné, Josué le Styl. 3, 15; 
ac • w 

•» o * n o o y •no 7 o < t t 

pilûoai5 _lo 01^ jocn p les Romains ne lui avaient pas 
— — ac >4/ 

7 7 7 7 _ 

répondu pacifiquement, id. 16, 6; ZjAojzj aloj-d? comme on Va 

1. Comp. en arabe fffi on a dit, on raconte, à^> jjî\ on l'amena etc. 

'; 20* 
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** y ^ o y o 

dit précédemment, Anal, syr., p. 35, 1. 18; ou^ Zocn P 

L^o-o*» p*o*> _iû il n était pas possible qu’il lui fût dit par le Saint- 

Esprit, id. 129, 7 ; ^ t'.n^ comme nous l’avons appris, Spicil. 

syr. 16, 22; Addai the Apost. 44, 3; vLoki? o<nJ) s’ils le 

désiraient, Josué le Styl. 13, 5. 

e) Plus rarement, on emploie impersonnellement l’actif a la 
'n y 'Ts y y 

troisième personne du pluriel : o^oj° on an- 
X 

'n ^ ^ o o y 

nonça à Jacob et on lui dit, Gen. 48, 2; ^cn V* 

voici pourquoi on me suspend aux oreilles, Jacq. de Saroug, Zeitschr. 
p y 'fs *r 'h 

d. D. M. G., XXX., p. 241,1.8 ; l^f^l vclo1^=j qu’on m’écrive une 

lettre, Néhém. 2, 7. On se sert plus volontiers d’un pronom in- 
'fs p 

défini comme sujet, § 320; une phrase telle que : V^0^? < 

on les a foulés aux pieds, Nah. 2, 3, répondant à l’arabe J15, 

était évitée en syriaque. 

Chapitre VI. 

* Des temps et des modes. 

326. Outre les temps simples : le parfait, l’imparfait, l’impé¬ 

ratif, le participe et l’infinitif, le syriaque forme des temps com¬ 

posés avec l’auxiliaire jocn et rend ainsi les diverses modalités 

temporelles. Nous examinerons d’abord les temps simples et 

nous parlerons des temps composés sous le chapitre suivant, 
o 

en traitant de |ooi. 

Du Parfait. 

327. a) Le parfait indique un temps passé, d’une manière 
o o y o 'fs y 

absolue : LG V*0? kiriXG? j’ai péché, car j’ai livré un sang 
X 

innocent, Matth. 27, 4. Dans ce sens, il répond à notre passé 

indéfini; il traduit aussi le passé historique, ou passé défini: 
o o y y 'fs ;/■ o *r\ ^ 

Pi r= l. j’entendis votre voix du de- 
o 'fs y y y p 

hors, en entrant, Spicil. syr. 1, 3; fi,J b^o ^..o >o_oo il se leva, 
• • 3 ^ y o 'fs 

pria et fit un vœu, Sindban 1, 3; le plus-que-parfait : ^_io 
^ o y ^ ^ y n y y o y y y 

apres qu elle eut entendu cela, id. 3,16; jjas? pA*) 
o o y y * . •' 

P^-o? as\L£> oui- il fit selon ce que lui avait ordonné l’ange du Seigneur, 

Matth. 1, 24. Comme passé historique et plus-que-parfait, il est 

souvent suivi de psi, § 335 a. 
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b) Les verbes qui indiquent une action subie mais continue, 

ont quelquefois le parfait pour le présent, comme |o<n p, § 344 b, 

savoir. Les exemples abondent surtout dans la version de 
• Z 

l’ancien testament, sous l’influence de l’hébreu, où cet usage est 
pp y y P ^ y y 

fréquent, v. Ewald, Lehrb., § 1355 : ï3? > nrüioo et vos 

fils qui ne connaissent pas aujourd’hui, 1PT X?, Deut. 1,39; . 
'A y 

paJ nous nous souvenons des poissons, Nomb. 11, 5; 
y y ^ 

je suis épuisé, TlDKft, Job. 7, 16; 0-005 
Z * ' ^ ^ 

ma peau et ma chair sont collées sur mes os, n|3p*7, id. 19, 20; 
yy y o o y o * 

t^î V1 ^ pourquoi es-tu irrité et pourquoi ta 
w w w 7 7 7 

face s est-elle assombrie? Gen. 4, 6; mo?i âme est dé¬ 

chirée, Ps. 118, 28. 

En dehors de l’ancien testament, cet échange de temps est 

plus rare : tu te trompes, Jul. 48, 25; Zrns notre 

Royauté ordonne, id. 65, 1 ; avec un verbe de la couleur : Knicno 
o y 

le ciel est rouge (est devenu rouge) TOJ^paÇsc, Matth. 16, 2 et 
o o y 

3; o5om*> les champs qui sont blancs (qui ont blanchi) Xsuxai elai, 

Jean 4, 35. 

c) Comme en hébreu également, le parfait exprime un temps 

présent ou futur, lorsque l’action est envisagée comme certaine 

et déjà réalisée : je donne, Tirtf, Gen. 1, 29; 23, 11 et 13; 
'A y 

cn2^^r|o oiZxsjiD l*71 jv la bénirai, je le ferai multiplier et 

qrandir, Gen. 17, 20; jZoLo oulL p) . \L] p 

il ne viendra pas au jugement, mais il passera (f/.sTa(3é(hrjX£v) de la 
*ao ^ *a y 'a y y *a o o 

mort à la vie, Jean 5, 24; cUÿso? ^jo ^ctioz^^o 

demain il disparaîtra et ne sera plus et sa mémoire périra et sera 

effacée, Jul. 9, 6, comp. Ps. 37,35. Ces phrases qui appartiennent 

surtout au style prophétique et élevé (comp. Ewald, Lehrb., 

§ 135 c), ne sont guère du domaine du syriaque. 

d) Dans les phrases hypothétiques et conditionnelles, au con- 

traire, ce parfait est très-commun : ^o£o)5 pj ,_^5 2^©,j'aurais 
x o y 

voulu écrire, Josué le Styl. 1 ult., comp. Ps. 118, 30 et 40; Pj-ô 
oo y 'A y 'A t • 

p-cn , z^iû 2.jooh3 comme notre parole ne suffirait pas maintenant, 
^ o y *a o *a *a o 

Jul. 4, 2; pù^5 ovXé-o, >o^dz)5 po quand la volonté du roi aura 

été exécutée, id. 24,23 ; 05 po quand je serai mort, 1 Rois 13,31 ; 

|2^Ilo _lo oicud5 po quand ils seront ressucités d’entre les morts, 
x o y ^ o 

Marc 12, 5; )ocn5 po quand ce sera, oxav qérrpca, Jean 14, 29, où 
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y -*» K y 
10 l’Héraqléenne a joenZ? ^àio); les locutions r-^ ^A0, 

^oul permutent avec ^-io; oiio? pour traduire l’hébreu 

;rr *«0, V. Job 13, 5; 14, 13; 29, 2; 31, 31 et 33; oj oj 

ou tu m’aurais tué, ou je t’aurais tué, Martyr, homerit., 
«TV ïy- 

Chrest. Knos, 39 ult. ; , 2x^io ^ ^soZ^j puissions-nous être morts! 
Z w 

Nomb. 14, 2; 20, 3; vas2^ilo |3 . oJj , oL^ aÜ si voies les aviez 
y 'a 

laissés en vie, je ne vous tuerais pas, Jug. 8, 19; * î 81 nous 

pouvons, Spicil. syr. 13, 2; aiZyZ-o ^lo^ jusqu’à ce qu’elle l’eût en- 
^ • X • 

fanté, Matth. 1, 25. Après , j, l’apodose a quelquefois le parfait, 

mais moins régulièrement qu en arabe : . •. |ou^.p . | 
y 

zicn-jrî si tu te consacres à Dieu ... tu portes têmoiqnaqe, Anal, syr., 

p! 19, 1. 9, y. § 4106. 

L’imparfait et le participe sont également possibles avec 

quelques nuances du sens, §§ 328 e et 329 e, comp. aussi § 335 c. 

De l’Imparfait. 

328. a) L’imparfait se rencontre à peine pour le présent ab¬ 

solu ou présent de l’indicatif, qu’exprime le participe, § 330 a: 

l^éâZiJ p l-kkioo^o on ne voit ni glaive ni lance, Jug. 5, 8; joi 
0 'h .Yyy 'k y 0 y y # 

llocn^l v^qiaajlihoo ^-iQ-àcruio p il ne croit pas ses ser- 
Z — — • 

viteurs et il accuse de corruption ses anges, Job. 4, 18. 

b) Il exprime, au futur, le désir, la volonté, le commande- 
y ytv y yTv yns 

ment, l’obligation : je vais louer, jioll je vais chanter, 
* 

y tv tv p # ^ > tv 

je vais montrer, Jug. 5, 3, Isaïe 5, 5; ... iJZZkj , ociZ^a <_lo 
tv • ^ 

\as|Z de tous les arbres ... tu peux certainement manger, Gen. 2,16; 
v tv ^ 0 y 00 tv # 

\ozjz p ... ji—■*] ^Zûo mais de l’arbre de la science . . . tu ne 
• z z 

y tv 0 

dois pas manger, id. 2,17 ; Zamj Vjp )z viens, mon jïls, allons 

mourir, Martyr, homer., Clirest. Knos, p. 48, 1. 6; ]^q!lo jiznlr 
TV TV y TV /TV 

^ PijdJL tu acquerras des trésors précieux, en donnant..., Anal. 
• 0 0 y ïfTV 0 V O *T TV 

syr., p. 22, 1. 26; îoLk V&io? p'^oj ^ que les douleurs 

reçues pour Dieu te soient agréables, id. 5, 26; P, Z tu dois prier, 
• 7 r\r-k -t -i OOO tv tv *r y O 

id. 22,11; ]t— ^-^zz îq-éé^o )rkk n’estime comme bonne qu’une 

seule chose, id. 3, 17. 

cj Comme dans les autres langues sémitiques, le prohibitif est 

traduit par l’imparfait, l’impératif ne se mettant pas avec une 
V 0 O y TV TV y TV p 

négation : .. .VxZi. )i ^oia^j.x)Zo ^loz p ne te hasarde pas à 
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appeler maître quiconque..., Anal. syr., p. 28,1. 20 ; ^ P désire 
y Tl Tl Tl P ^ 

pas, id. 20, 7 ; ne veuille pas habiter, id. 8, 8. 

d) Comme subjonctif, l’imparfait est d’un usage régulier : V 
p ^ y'n y p 0 y 0 

foûaLo \*)L AJ|î joi-4Jp connais donc Dieu, afin que tu te con- 
x p y p ti ti y ti 

naisses toi-même, Anal, syr., p. 30, 1. 7 ; jhozz.? afin 

que ce qui est écrit s’accomplisse, Jean 15, 25; , os*>2z fonlJ o}* 

voyez ci ne pas vous laisser affaiblir, Jul. 8, 23; ,41 forum1 

qu’il nous a été imposé d’écrire, Josué le Styl. 6, 5; V4& 
ti ti *7\ 0 j 0 y Tl v p ti 

p? pour qu’il ne f ût pas répandu, id. 42, 8; fon^ )244i» 

^Lsh.xJ la cause que tout le peuple se trouvait, id. 44, 8, Eusèbe, 
y y y ti 0 

Chrest. Rodiger, p. 109, 1. 2; ^4^ 4^4A.àJ*> ,-*2^ foDj? le loup est 
• z Z 

prêt à régner sur nous, Jul. 8, 22; même, lorsque la conjonction 

11’est pas exprimée : ^o2>zj ^4 2^4.^ tu m’as mandé d’écrire, Josué 
•*/ Z 

y v ^ p > 

le Styl. 4,16; ^oiosaso^ *»o^J oci*> parce qu’il voulait former ses 

types, Jacq. de Saroug, Zeitschr.d. D. M.G., XXX, p. 241,1. 16; 
*r ** 0 y y o y y 

après le waw de la copule : ^astailo rns 
=C Z • 0 

prescris au peuple des Israélites de prendre, Apbraat. 217, 2; po 
y y y ti 

\.STnio et non pas qu’il ose parler, Anal, syr., p. 26,1. 20; 
y -t» o v y ti o 

,ûâiüJo foiioau* ^A\o U força les Juifs d’apostasier, id. 82, 9; po 

>A3oVh.4.io et mes compagnons ne crurent pas devoir 
Z W 

m’écouter, Martyr, homer., Chrest. Knos, p. 40,1.14, comp. § 389 d. 

e) Il est également fréquent dans les phrases conditionnelles, 

hypothétiques ou interrogatives, où le participe est aussi pos- 
Tl y 0 0 Tl y Tl Tl Tl Tl Tl 

sible : <n—4a \—104.14 «—ûoiîo oi—ssos \ZZ . | quand tu donnerais 
y 

l’argent et l’or du monde tout entier, Anal, syr., p. 20, 1. 17; r= 
ti ti y ti ti y o 

\z.L quand tu donnes, id. 22, 26 ; ^oio^ajJ fojzü ^ vsj quand même 
“* Z • 

on l’ornerait beaucoup, Jacques d’Edesse, Zeitschr. d. D. M. G., 

XXXI, p. 383,1. 3; ^ car si l’on voulait, id. XXXII, 
o o y > ti y y 

484, 14; |z^a4 \oi4. ^ si tu viens à scruter, Aphraat. 24, 7 ; rs 
p p y ti p o y 

fo4n4 lorsqu’on aime le Seigneur, id. 24, 4 et 5; |cn ^o 

î^ao? ouis5z qj et comme il arrivait à la porte du tombeau, Jacq. 
0 îr ti o 

de Saroug., Mœsinger Mon. syr., II, p. 52, vers 6; ^ ulr. 

V_^«s2x_J quand même tout le monde serait scandalisé par toi, 
o ti o o ti ti p y y 

Matth. 26, 33; )?<n comment ferais-je cette 
P Tl y Tl ^ 

grande faute? Aphraat. 25, 17; - cJ-44 , oap? omJ| s’ils pouvaient 
N p ^ y Tl su y 

vaincre Zénon, Josué le Styl. 13, 1; vjlJ] ^lofo . ] si l’on disait, 
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v y 
| peut-être dira-t-on, ou flop aiLo qui dirait f sont 

s ^ x * 

des tournures usuelles; p°P'! ^ Sl* quelqu’un dit 
OO 'Tï Tr 7 ^ > 7 

la parole de Dieu, Anal. syr., p. 7, 1. 9; V**10? 

^can3 aiLoo qui montera sur la montagne du Seigneur et qui se 

tiendra . . J Ps. 24, 3; cir^| î-lcn maintenant 
’ = 7 "*1 D 

peut-être qu’il tendra la main et prendra, Gen. 3, 22; ^ 

peut-être trouverai-je un espoir, Addai the Apost. 5 ult. 
X 

f) Il se met aussi après une conjonction pour exprimer un 

temps non encore écoulé, au moment où Ton parle : yajjoJLbJ |3 ^ 
P ^ p . o y 

paaioJ avant que la loi n’ait été établie, Aphraat. 25, 5; |o<nJ p ^ 
7 -TV 

avant que ce soit, Jean 14, 29, aj. 1 Rois 18,44, Jérém. 1,5; 

„ o^ip .... gJto quand ils viennent. . ., Anecd. syr., IV, p. 60,1. 1 ; 
q ^ ^ O 7 

, ainS-âJ•> pjDyJL jusqu’à qu’ils aient fini de boire, Gen. 24, 
q 7 *T\ o y * 7 

19; |zj? o«ri oTi bref est le temps où viendra celui 
X “Z 

qui doit venir, Jacq. d’Edesse, Zeitsclir. d. D. M. G., XXXI, p. 384, 

1. 12; . anîaa.1 >.nPi<aLo OoeXov y.al àiuoxé^ovxai, Gai. 

5, 12. 

Le participe, dans ces cas, est aussi usuel, y. § 330 e. 

De l’Impératif. 

329. L’impératif ne peut être accompagné d’une négation, 

§ 328c; il est quelquefois employé d’une manière indirecte : 
o 'A y ** o 1 

P— pjs )r*. pour que des deux cotés tu choisisses l’un, 
x o y *o 7 y y o 

Jul. 18, 1; ^<7i*)^7 p_oaro v^ai *>2^> bientôt tu donneras la 
X 

o y o y y *rs 

preuve de leur vérité, id. 48, 6; p—. nous te sup¬ 

plions de calmer, id. 65, 1. 

Du Participe. 

330. a) Le participe actif exprime, outre l’attribut, l’existence 

de cet attribut, non pas d’une manière déterminée et pour un 

temps fixe, mais d’une manière absolue. Il indique donc non- 

seulement le présent, par opposition au passé, mais aussi l’état: 
v v 7 7 o y __ v v > v_\7 ' x r fi • ac • * * 

,p-è*><7iJLLo s^jo . Oüiu nous VOUS 

faisons connaître ... et en vous le faisant connaître, nous nous rap¬ 

pelons nous-mêmes, Aphraat. 245, 9. Cet état peut être envisagé 

dans le passe : poopo ^ps py-or» - iv° et il vit l ange du 
'v 
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Seigneur gui se tenait dans la voie, Nomb. 22, 31, comp. Luc. 1,11; 
p p y..y 7 p o •* y-npp 

ou dans le futur : |Zq.2u-l»4 ^<710.10,^ ^-^<7i?o...<nJb» . o£j| po 
■71 y y 1 

ppiiêo quand vous le verrez.. .pendant que des armées d’anges cour¬ 

ront devant lui, Jacq. de Saroug, ZeitscJir. d. D. M. G., XXXI, 

p. 384, 1. 13. 

De cette manière, il s’emploie pour le futur et le subjonctif 

et souvent, se distingue peu, dans ce sens, de l’imparfait, comp. 

§ 328. En néo-syriaque, même, ce dernier temps a fini par dis¬ 

paraître, complètement évincé par les participes, v. Neusyr. 

Gramm., §§ 122 et 145. 
* O 'AO Q O O 'K o ** 

b) Pour le futur absolu : 0^ Vûx P i’V3 Va 
Z Z 

tout rameau qui chez moi ne donnera pas de fruit, il Venlèvera, Jean 
0 y 0 y 0 o o'a % % 

15,2; p| p p| moi, je ne renierai pas le Messie, Martyr. 
#3: y 0 'A y o 'a 'A 

homerit., Chrest. Kriôs, 48; 115 hJï\ z]—zzdolo I3 —*r*î si tu ne 

jures pas, tu mourras, id. 39, 9, comp. Zqloz dans une phrase 
1 r* n _ y o p y A y •* p =r y 1 p p p 

analogue, Den. 2, 17 ; . io| |o<tio . ^o-c-P p| (Lpo 
y -» p t ~ 

hj| Wo je tuerai ton père, tu seras roi à sa place et tu me 
^ # y *a 7 0 y 0 

prendras, Sindban 3, 12; kJ| P pJ] vWq]<; 
'a 0 y *r y 

toùç Tcoàaç p.ou eiç tov atôva, Jean 13, 8; |z|? 001 0(71 es-tu celui 

qui doit venir? Matth. 11,3, comp. Z. d. D. M. G., XXXI, p. 384,1.12. 

c) Comme subjonctif ou temps en dépendance d’un autre 
'A 0 o 0 0 y y 

verbe : 1^ p*> pJfo 2.\-^ il n est personne qui ne se réjouisse..., 

Spicil. syr. 5, 25; fopu 1^ pieu» p? afin que le vin ne rompe pas 
•a ^*0 *a y y *a y y *a 0 y 0 

les outres, Marc 2, 22; 01^210 ^.lo ^cnoiülk V^r* je sais 
0 y 0 y 

qu’il commandera à ses fils apres lui, Aphraat. 25,14; 
p y -7i * y y x 

1^(715 OT.1-. ^àbfikLDo pensant qu’ils auraient peur et lui enverraient de 
• y *a 0 0 v 0 y y 'a y 

l’or, Jos. le Styl. 17,9; £J| p.»» p Zi Vi» z?ci_xû| tu témoignes 
0 y 

contre toi-même que tu ne pécheras plus, Anal, syr., p. 19,1. 9; p^| 
'AO 'A 'A ' 

^zlldï celui qui est pris à voler, Proverb. 6, 30 et 31; sans 

conjonction : ouAaJ ^u»*> |<nJk que tu te re¬ 

présentes Dieu s’aimant lui-même et jouissant de son opulence, Anal. 
y y *a 0 ^ 'A y 

syr., p. 62, 22; ^?oA-a1d vaJ| |^o on peut connaître, Jul. 4, 4; pé| 

uZj je le laisserai sortir, Sindban 8, 13; cnJu. ils com- 
Z 

^yo y 'a o^yy 

mencêrent à le juger, Aphraat. 220,14; polo p \\sh*alo ailnS? o<ti 
y 0 y 

pjiàé, o| celui-là qui se répand sur tout le monde, sans cesser ni dimi¬ 

nuer, Josué le Styl. 2, 8; après le waw de la copule, v. exemp. 
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ci-dessus a; apres un impératif : , oouaüz osojo^ laissez-les 

croître tous deux, Matth. 13, 30, comp. Lue. 10, 40; 12, 13; Jug. 
Q O sy. 

16, 25; P^os rz+è-sû laisse sortir les Perses, Josué le Styl. 

69, 7. 

d) Dans ces derniers cas, l'arabe met le participe a l’accusa¬ 

tif et les grammairiens distinguent l’accusatif de la distinction, 

et l’accusatif de l’état, JIL\. En syriaque, l’état ou l’action 

concomitante à une autre est généralement exprimée par le 

participe précédé de pendant que : £-4^3 0lJ-à-:LD ’r° d 
x 0 y o 0 y 

dissipa sa fortune en vivant joyeusement, Luc. 15, 13; r- en 
o y y ** x p y -tv ^ 'A • ^ y 

disant,fréquent;... p-o-^.so ^ pJcu£.o al^Jo 
_ Z Z • 2C • 

-tv y y 

jou^p ,—4?qlo ^ et ils portaient des cierges allumés et des encensoirs 

fumants, et faisaient des procèssioris, en célébrant Dieu, Josué le 
'n y y o 'tv 

Styl. 24, 11 ; r3 • • • î Z]o et il arriva ... en ravageant, id. 

44, 5, 53 ult. Tout autre attribut, adjectif ou participe, est em¬ 

ployé de même : vé._m ^ cru ou en vie, Josué le Styl. 10, 6; 
• o y 

Aphraat. 217, 14; 220, 3 etc.; p ^ sans en avoir reçu 
• Z • 

y y y y 

l’ordre, id. 227, 19; rs o) 2>Jj oua-Iu rs en étant boiteux ou 

manchot, Matth. 18,8. Waw a quelquefois aussi ce sens, v. § 387 c. 

e) Le participe est encore usuel dans les phrases condition- 
o 'tv y o -tv 

nelles ou interrogatives, comp. § 328 e : ^ si quel- 
O O ^ y 

qu’un te blâme, Anal, syr., p. 19, 1. 13; ^àoj jiia peut-être 
^ y 'tv o y 

dira-t-on, Josué le Styl. 5, 8; ^oau^o^ ,_lo peut-être 

se repentiront-ils de leur perversité, Jul. 28, 21 ; après une con¬ 

jonction, dans une phrase qui prévoit un événement à venir ou 
o o > y 'TiD o 

non réalisé, comp. § 328 e : ]z] . o£J| p»o quand vous verrez 
y -Tvy y y-n 

un signe, Matth. 24, 15; £Jj P^loî ^2^oj quand tu pries, id. 6, 6; 
v- 7 y y 

vooi^ hrÂLû p* jusqu’à ce qu’il leur ait envoyé, Josué le Styl. 10,10; 
o o y ô y â\ o y 

\ÿ£>,> p-oo_* |ooi jusqu’à ce que vînt le temps de combattre, id. 58,3; 
o > y > y • y o y p< p y , 

jzo^Lû ^oLJ] o p ^ZxLop iLo^jusqu à quand ne recevrez-vous 

pas la correction? Aphraat. 246, 14; )L^ p^^> jusqu’à 

ce que l’autel soit construit, Jul. 24,22; £Jj p^Lo rs lorsque tu pries, 
y o y O 'Tv y 

Matth. 6,5; ^,-oas LJ] z]^ ^ ^o.Z* puisses-tu écouter mes ordres! 
y o > o y -T» v 

Is. 48,18; ^z-p+o] ,-j.üz^Lo >.so2^j puissent mes voies être fortes! 

Ps. 118, 5. 

331. a) Par opposition au participe actif qui a le sens d’un 
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présent, le participe passif indique un état subi et est pris comme 
• oo y o y o y , o o y o y 

passé : drZ.oLo*i poo* pzo? otZ^. p^a ... jzzj] une femme... a éprouvé 
v y o 

du chagrin, parceque le jour de sa délivrance était arrivé, .o2.J] 
> 0 0 0 0 

, anZ. V~^d vous aussi maintenant, vous éprouvez du chagrin, 
y o 

Jean 16, 21 à 22; 2^o<n tu t’occupais, Us s’occupent, 
“ z a: z 

'HP ns p 

Josué le Styl. 5 et 6; p? qui paît, pr> repu; z]id qui meurt, A-Zo 
w Z 

ns y y y y 

qui est mort; p^? od ô XsXoujjlévoç, Jean 13, 10. o| J 
ns 3c a: w 

,_é-»zo2zo ceux qui étaient morts ou blessés, Josué le Styl. 63, 3. 
w 

Nous avons vu, § 239, que les adjectifs verbaux, de la forme 
y ^ o y 

avaient aussi ce sens : qui est venu ()Z] qui vient); >cup 

qui est stable (^cp qui se tient debout) ; >0*^ qui précédait, antérieur ; 
w * 

y ns o = y 

qui a multiplié, nombreux (h^ qui multiplie); qui allait, 

Anal. syrv p. 82, 1. 12; Addai tbe Apost. 45, 6; V.»aZ qui a con¬ 

fiance, Ps. 56, 3, etc. 

b) En dehors des verbes neutres, cette distinction temporelle 

s’est fait valoir dans un certain nombre de verbes actifs et a 

prévalu sur le sens passif de ce participe, qui prend un coin- 
y y ns 'rs *r o 

plément direct, v. § 234 : >orLo Va pj £*a? je me suis sou- 
• • - 1 

ns ns y y 

venu de tout ce qu’a fait..., 1 Sam. 15, 2 ; Z^octi Z^lo]? . o£J) 
Z — ' ” • X - 

00 y 

vous vous souvenez de ce que j’ai dit, Spicileg. syr. 18, 17 ; îd-ZJ3 
y y ^ y 

,-iOTZ. ^od souviens-toi de Dieu, Anal, syr., p. 13,1. 25; oj Va 
• z " a: 

s-aÎ-o? tout ce qu’ils possèdent ou posséderont, Anecd. syr., I, p. 48, 
y as y y y *r ns 

1. 26; que vous possédez, Jul. 9, 23; 0cn? Vgzo 

cu^ jod parce que celui qui la conduisait, Anal, syr., p. 82, 1. 2; 
y ns 

Va icavToxpcÉTWp, fréquent; p-Zzo qui porte les clefs, Jul. 
* x ** y • • * 1 

11, 10; oi-Z» ood ils le menaçaient, id. 19, 4, comp. Marc 
ns v ” x x ^ as ^ 

6, 19; î'^a-à portant des bâtons, Jul. 25 ult. ; plil 
JC Z Z Z 

portant des croix, Addai tbe Apost. 8, 21. 

c) Sauf ces exceptions, le participe des verbes transitifs a 

encore son sens actif ou passif parfaitement distinct et le passif 
y 0 y y 

s’emploie pour les mêmes temps que l’actif : a? pa-a—d 
o 0 ^ 0 1 

>0^2 p pozu ppZ.? comme il est écrit : la loi n’ est pas faite pour 
y '* 

\ » r*H 
Jd les justes, Aphraat. 24, 12; 1 Tim. 1, 9; 

± ~ y ns y 

ceux-ci ont reçu l’ordre de notre part, Jul. 16, 25; ,-A-A.iaazo? w»2zo| 
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o y 

, o£Jj quand vous serez réunis, Aphr. 221 ult.; jusqu’à 
o p ? o b •* y 

ce qu'il soit montré, Josué le Styl. 42, 1; ^oen p»ia5 ^ 

, oLé±s^ peut-être que maintenant la crainte vous aurait pé¬ 

nétrés, Jul. 19, 26. 
o y *■* o y p o 

d) Parfois il est pris comme adjectif: ^pàioo 

des lettres belles et lisibles, Josué le Styl. 59,20; dans le sens d’un 
y n\ o ** o P y o 

gérondif : Jb fi^ouS, p?zo* les richesses divines, dont on 

ne peut être rassasié, Jul. 6, 24; <-àJLicuoiàào ooi ]—Lt on doit 

croire, effet, que les douleurs . .. , Anal, syr., p. 59,1. 18; >0^ 
y y # • 

sa 1.1^0•> nen de repréhensible, 1 Timot. 4, 4. 

ej II est volontiers construit avec le lâmadh du sujet logique: 
p 0 y ** 770 

pn^ mJa sjaXnto p l’athlète ne célèbre pas le nom, Jul. 9,15; 
y 0 7** v __ _ 

. oci^. Jiooi parce qu elles leur étaient nécessaires, 

Josué le Styl. 64, 21 ; m-X .J.'Â’hjL, p? qui riait en¬ 

tendu toutes ces choses, id. 65, 11; de même, impersonnellement, 

v. § 325 a : on doit le renier, Martyr, homerit., Chrest. 
X 

Knos, 44, 4; Michaelis 35, 13. 

De l’Infinitif. 

332. L’infinitif est usité comme temps ou comme objet. C’est 

comme temps que nous l’envisageons ici; sur l’infinitif absolu, 

v. § 353. 

a) Comme temps, en dépendance d’un verbe, l’infinitif est 

toujours précédé du lâmadh de la direction qui établit le rapport 
v- y 07 > 

entre les deux verbes : poooiÿla 2mTnN ^aLà.Zao^ >o^z| Julien . . . 
x — ac x w 

y y y 

avait l’intention de se rendre à Rome, Jul. 7, 23; mS 
• X 

•r O 7 H 7 7 *y\ 

que nous devons écrire, Josué le Styl. 7, 11; aiaaJ£winX il 

se préparait à se venger, id. 47, 7 ; ^^ il commença à en- 
p •» -n p -»p 1 

foncer, Matth. 14, 30; P*ia2_ po ^ p U ne faut pas qu’il vive, 
7 7 “Tv P ^ 

Act. 22, 22; £J] lLo p tu ne peux adorer, Anal, syr., 

p. 4,1. 30; Liriirri. ^_*çn l^riq il vaut mieux mourir de faim, 
*r O 7 7 **P y 'Ti 

m. 7, 2; aàaXiniûX ^z^d| quand il convient de parler, id. 16, 7 ; 
y -n 

’r 

y p pp 'n 

p pLLL} pour les gens sains d’esprit, 
NT 

ces choses ne sont pas difficiles à connaître, Apliraat. 228, 16; ^ 
îrpy'Ti p ^ ** p . 

aiic-àcnZ^iaZa |oai rendait la chose croyable, Josué le Styl. 

9, 17; comme gérondif : . 0001 aaais ,0au*!**? j^axa ils s’en- 
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levèrent tout espoir de salut en 'péchant, id. 20, 15; après une lo- 

cution de temps et de lieu : . p.^1 jooi p ce 7i est pas 
1 y . 0 0 7 f y 

le temps de réunir le troupeau, Gen. 27, 9; r—oizzoo* ojn':±±o 
• X 

et son époque d’enfanter était arrivée, id. 25, 24 (note karkaph. 

• x 

Dans toutes ces phrases, l’imparfait et le participe sont égale¬ 

ment possibles, y. § 390 a. 

h) Lorsque l’infinitif est précédé d’une préposition, notamment 

,Ao le dàlath conjonctif se place après elle, une préposition ne 
^ y y y 

pouvant pas régir un verbe, comp. § 296 h : ,-sô o-zooi] ils 
JL. 

*r y y * y 'rs 

renoncèrent à entrer, Josué le Styl. 45,13 ;, qouàIa-s . oj.-op ...i ^2Zo) 
O *fi y *fi x 

_lo quand leurs yeux sont trop pesants pour voir, Anecd. 
y *T\ y ^ o 

syr., IV, p. 60,1. 2 ; qu’il reste sa7is entrer, Iîébr. 

4, 1; aj. Gen. 11, 8; Ruth 1, 12; même, dans les constructions 
m y ** y 'fs y p ^ 

impersonnelles : _lo ^Zqma faute est trop 
*fi 0 *fi 0 0 

qrande, pour qu’on pardonne, Gen. 4, 13; \2Zn^ 2^| LZzo ]ild 
_ w X 

quel conseil donner? Jul. 34, 5. 
y 

c) Les verbes |ooi, il est, il n’est pas, sont suivis du 
X 

nom de l’agent avec le lâmadh du datif et de l’infinitif, dans 
y «r o o o 

le sens de : il a, il n’a pas : , ooiJZ. |ooi ... jls] ils n’avaient 
“ X 

o y o y ^ 'h 

pas à se rassasier, Josué le Styl. 33, 10; zzaiaZ* îoctJ , ) 
x 

O o y 

quand meme f aurais à mourir avec toi, Matth. 26, 25; 2^j |zpL^ii? 
o y 'fi o x x 

^2-sinZ. |ocn j’avais beaucoup de choses à t’écrire, 2 Ep. Jean 
* - 

. _ x 7 7 *» y ■*'*ooy’T> , 

12 ; ,-2^ ^oocuJ ]2Zocu, , om.Za tous les jours, nous avons 

à bien agir, Aphraat. 230, 3; ou^ |oct U n avait pas 

de quoi payer, Matth. 18, 25. 

Dans les constructions impersonnelles, A~*j est parfois omis : 
y ^ ^^roy^yy^ 

ctzoAio.2^ U y a ci s’étonner, Josué le Styl. 2, 7 ; ojLo?2Zûl*o ^cn2zn2^ 

il y a lieu d’admirer et de s’étonner, Jul. 4,10; 6, 22; 23,11 ; 61, 5; 

1oÿioZs.o V^acn c est un sujet de joie et de transport, id. 9,7 ’. 

1. Comp. les tournures analogues en grec : pj i-oXXà Xsyetv, xfaziv sv 

7;aai cpuXaaaav. Ces locutions se rencontrent également en néo-liébreu, 

notamment celle si usuelle de b"Il l'enseignement (est qu'il faut) dire. 
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Chapitre VII. 

Du verbe |oci et des temps composés avec ce verbe. 

o 

333. a) La première radicale de josi conserve sa prononciation 

intacte et est articulée, lorsque ce verbe signifie devenir, exister, 

et renferme l’attribut, ou lorsque, ayant le sens de être, il pré¬ 

cède l’attribut1. Elle est marquée d’un point inférieur par les 
o y 

Occidentaux et de deux points par les Orientaux, § 151 : locno 

et il existait avant moi, Jean 1, 15; îf-3^ îoc? r-^ 

lorsqu’il fut matin, id. 21,4 2; , qJoi jz^Lûd^j jooio et il arriva en ces 

jours, Marc 1, 9; jocn P^» <*-£> en lui était la vie, Jean 1, 4; 
o y o o o V'?»'»» 

pLscn Zooi la naissance de Jésus le Messie fut ainsi, 
Z 

o y y y y 

Matth. 1, 18; . oa^'iz oorno et ils étaient 7ius, tous deux, 
Z 

-7\ y y ** O y ## # 

Gen. 2,25 ; oon ^éNso tu avais cinqmaris, Jean4,18. 

Suivant Barhébræus, I, p. 107,1. 11 et suiv., hé était articulé 
^ o c ** o c y 

dans les phrases suivantes : î2xi*Lo? |oot p jcCk Dieu n est pas 
Z 

Oyo OOO *rOO 

le dieu des morts, Matth. 22,32; jAoio? jo<7i p pensas psi cette maladie 

n’est pas de la mort, Jean 11, 4. C’est à tort que dans l’édition 

de S. Lee le hé de ces phrases a la ligne occultante, comp. : 
O O ^ O y 

pps Zocti , ^ouiLo |r^o et l’une d’elles était celle de Simon 

Pierre, Luc. 5, 3. 

b) )o<n est enclitique et marqué de la ligne occultante (dans 

les anciens manuscrits, il n’a pas de signe diacritique chez les 

Occidentaux, chez les Orientaux il a un point inférieur), quand 

il suit l’attribut : pci pian: qui depuis longtemps était 

aveugle, Jean 9,13; tel est notamment le cas, quand il est verbe 
y 

auxiliaire, § 335, ou lorsqu’il est au milieu de l’attribut : ^ 
o y y 'n y y ** y • 

, o2^4oen lorsque vous étiez esclaves du pêché, ^oA-koci 
o y 

lAaJpA. vous étiez libres pour la justice (suivant S. Lee; ^oA^oci 
Z 

suivant Barhébræus, I, p. 107, 1. 8), Rom. 6, 20; pci cioJj 

1. Y. Barhébræus, I, p. 106 pénult. et suiv.; G. Hoffmann, Zeitschr. d. 

D. M. G., XXXII, p. 750; Nœldeke, Syr. Gramm., p. 209. 

2. Dans ces deux exemples, la version héraqléenne de Bernstein a le 

hé quiescent; il est vrai que la place des attributs est à l’inverse de la 

P'sittâ. 
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JiO 0 

le frere de celle-ci était Lazare, Jean 11, 2; au milieu d’un 
y ** o ** y o o y 

nom de nombre : \^z.o )ooi ^ «otn^ûlo Abraham était 
3C — = 

o 

âgé de 99 ans, Gen. 17, 24; après P, quand il est un simple ren- 

forcement de la négation, §334è : |om ,-Loz }oci p oùy,Yjv, Jean 20,24. 

Il est encore enclitique après un adverbe ou une locution de 
y o > 

temps ou de lieu, envisagée comme attribut : 2uooi oX si 
O 0 0 o o o 

tu avais été là, Jean 11, 21 et 32; joçi oiva\o pLa^o fooi pinNso il 
• x — 

était dans le monde et le monde était dans sa main, id. 1,10 (suivant 

Barhébræus, I, 106 ult. et 107, 4; S. Lee a le hé articulé du 
o 

premier et du second |ooi). 

On voit par ces exemples que les ponctuateurs n’étaient pas 

toujours d’accord ; un même texte offre parfois aussi des variantes, 
y o y o o y 

comp. éd. Lee : ooci ,-Ldzo, Jean 2, 12; jocn id. 20, 24. 
O 

334. a) Le parfait |oci a le sens du passé, servant pour le 
31 y o o y 

présent. Souvent, il s’emploie impersonnellement : ,_io jooio 

vrn et il arriva apres que mourut, Jul. 7, 22; auquel cas, le 
n • X i - O y O O 

féminin est également usuel, y. § 325 a : Zoci p ou yàp 

xaXov sera, Marc 7, 27: 01Z Zoai _=> lorsqu'il lui fut arrivé, Josué 

le Styl. 18, 2. 
o o 

b) Après P, il n’est pas rare qu’il ait le sens d’un présent : P 
y > yx o o 'h y o 

z.\^oai y.al oùy, eijjii {/.ovoç, Jean 16, 32; pici^ ooen p? otc 
= " 9-P7007 O 

oùy. sial tou xoœjjiou, id. 17, 14; ,oa2:d^ P-*Jf^ 2^o<n po et je ne suis 

pas un homme parmi vous, Hosée 11, 9. En fait, ce verbe n’était 

guère considéré que comme renforcement de la négation, ce qui 

explique la linea occultans du hé dans ces exemples; on pouvait 
o y o o y o # ## o o 

donc, au lieu de . 2^o<n po, dire aussi bien jooi po 
*r o y o o y x 

^aa2iJIajo et non pas un homme parmi vous, Anal, syr., p. 72, 

1. 8 et 11. ]oen |3 est donc une négation, qui se met invariable¬ 

ment en tête d’une proposition, quels que soient le nombre et 

le genre du sujet; elle ne se rencontre que lorsque la négation 
0 0 as 

est séparée du verbe par un ou plusieurs mots : )ocn p? V— 
O O O O > -K , , . " , 

]Zosl bkooi ,ooi^4-q£> parce que la victoire ne consistait pas dans 
^ y 'T\ y *?\ o o 

leur extermination, Josué le Styl. 62 ult. ; )]ü^y joen p 

1-Hcüct.lo il n y a pas beaucoup de personnes qui se trouvent 

être des croyants, Anal. syr. p. 19, 1. 11; îooi p 
— X x 

^ vivre corporellement n est pas notre condition, id. 19, 23. Avec 
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o ##y y ** o o^o 

un féminin cependant, on met aussi Zo<n : Oiio zhom*>? £o<n p pci 
o 0 p p 

»-Ad ceci n est pas de Vamour du prochain, id. 21, 22 5 z.om p 

zo<n 01-àZ^j p^-o^; elle ne fut pas volontaire, Josué le Styl. 38, 17. 

|ooi apparaît ainsi dans la locution ;oa2oo P non-seulement ; jod p 

q_îiû-àd^n^. pi^ p ;(imSq j^ai» non-seulement Aviaa ne veut pas 

croire, Spicileg. syr. 2, 16; pr-oo3 pd jod ]Z| ^ci^op ]od p 
v y o o 

ce ne fut pas seulement à Edesse que vint cet ordre; *>o-u.Zoo )od p 

ci_éJLoZ p pmo non-seulement tu ne dois pas Vacquérir, Anal. syr. 

p. 23, 1. 6. 

c) Devant un adjectif ou un participe, il exprime le désir, 

comparez § 327 d, et se traduit par l’impératif ou le sub- 
o y > y 

jonctif : ]—vi ^z^od sois guérie, Marc 5, 34; , oL»o<ji 
x p >y y p y p 

veillez, id. 13, 37; . oiaod faites ainsi, Apnraat. 
y 'h o 'n * O y y y 

221, 22; ,-ai» ^yido z.vaZ^Zxio L»od prends conseil et agis en- 
* 0 y o y 0 _ 

suite, Anal, syr., 13,23; pA 2od que ta pensée soit grande, 
Z 

o p o o *i\ o y - 

id. 8, 7; 1—ali»> 2od pZojà-.o )zz>J) quune femme apprenne dans le 
> y y *j\ y 

silence, 1 Timot. 2,11 ; . aa^-^s ^a? ood que vos corps soient purs, 

Addai tlie Apost. 35, 12. 

L’impératif de |od était aussi usuel pour la seconde personne : 
y 'h 

,-àd-i» uod souviens-toi, ■■^aJ aod sois tempérant, Anal, syr., p. 13, 

1. 25; 20, 25; pJzL^lLo 1 ...oloL ood 

Jul. 8, 12. 

soyez courageux et forts, 

d) En dépendance d’un autre verbe, jod suivi d’un adjectif 

ou d’un participe, avait également le sens d’un subjonctif : 
y y y y ** __ 

fj^o z^od? JbJLèAjL] efforce-toi d’être humble, Anal. syr. p. 8, 1. 6; 
•* y yyy pp-»d> t 

ood5 V^ad p) lo, je veux donc que les hommes prient, 
w Z • M 

c->r> 0 7 7 * 0 *7 • 7 7 '*7 
1 limot. 2, 8; ^od Va; |l-.oi>.o?p ,-Za ^o^j que nous 

Z Z 

aimions à observer le quatorze de chaque mois, Aphraat. 230, 1. 
p 

335. |od enclitique est mis après un verbe, pour former un 

temps secondaire. 
n\ > 

a) Après un parfait, il exprime le plus-que-parfait : ^s» od 
p yy > P y * 0 * f # # 1 J-i. y* 

]o<7i Hérode avait saisi Jean, Matth. 14;3; v^oz^j 
” • w 

0 *h 'K 

\^> 1 od il avait appris la nouvelle, Jul. 8, 2. 

Mais très-souvent aussi, il a le sens du passé défini, par oppo- 
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sition au passé indéfini que rend le parfait seul, § 327 a, ou par 
v* y > y y y 

opposition k Vimparfait, c ci-après : oocn rso 
y y 9 ^ x ^ 

oo(7i et lorsqu’ ils furent entrés dans Jérusalem, ils virent le 
x — 

Messie, Addai the Apost. 2,10 (dans ce livre, ce parfait se ren- 
ïr y y 

contre presque a chaque ligne); oocn a^rr> ils gagnèrent 
ZC — • 

o o y o o y x 

leur couronne, Jul. 4, 1; |ocn jocno ou à.ooi Àomo èyévETo, Luc. 1, 8; 

Jean 3, 25; Josué le Styl. 31, 19. Lorsque plusieurs parfaits se 

suivent, il suffit de mettre l’auxiliaire |ocn après le premier seule¬ 

ment : ,-àoiAp. pco jZji jooi r~| il prit les églises et pilla leurs tré- 
• x • • \*/ 

rr y 'n y p o y y o'n f 

sors, Jul. 3, 7 ; , a^rLoo ... oocn a.ujq j]j mais ils firent 

briller la vérité. . . et s’imposèrent, id. 3, 23; souvent aussi, il est 

répété après chacun d’eux. 

Le suffixe objectif est reçu par le verbe principal : vo 

Zo(7i <7iZ^_^_»a_^ Zooi lorsqu’elle le vit, elle l’accueillit, Addai the 

Apost. 11, 8. 
o y 

b) Après l’imparfait, il forme le passé du subjonctif : 
~ ~ — 0 'h 'TS 'ys 0 0 ^7 . ^ 

ZocTi î^d^. pai de peur que cette cause ne suscitât 
7 

l’inimitié, Addai the Apost. 3, 9; jooi jp^o jo<n oiicaio ocn 

(Abgar aurait voulu) se rendre lui-même et voir, id. 3, 6; ) Z.Ol3^51 

^0(71 fil ordonna) que les vaisseaux fussent préparés, Poème 
o y y 

d’Alexandre, Clirest. Knos, p. 70, vers 8; oocn , fb 1—î^j 
y 'h o y # " 

Vajsti^ au point de ne pas trouver de pain à manger, Marc 

3, 20; jzaLoî joci focnJ^ pour qu’il fût un modèle, Jul. 6, 13; 
0 ** 'h 

|ooi qui aurait donnée id. 77, 21. 

c) Après un participe, il compose l’imparfait de l’indicatif: 
y y 'Ti y o *0 *r o y 'ho 

oooi oo .... oocn cuxo l_è!>ooi»é^ 00(71 ^pto et ils voyaient 
” =C “ I “ =C — 

les Juifs qui se tenaient . ... et songeaient à ..., Addai 2, 12; 
o y o p p y o y 

pLcoi Zooi |r^j laquelle était rédigée en ces termes, id. 3, 16; 
” X • 

p p ^ 4 y 'h o 

|o<7i jotn ci_o*> dans lequel il était, Josué le Styl. 27, 17 ; oocn ^oop 

lai. H qui étaient environ vingt mille, id. 66 ult. .a-xIHL 

Quand plusieurs verbes se suivent, l’auxiliaire |ooi est, en 

général, répété après chacun d’eux, mais il peut aussi n’être 

mis qu apres le premier : ^-à-a^o ,-^poo ^^Jo . . . oocn 

ils étaient en sécurité... descendaient,pillaient, ravageaient 
Z 

et remontaient, Josué le Styl. 16, 23; aj. 43, 4; 51 ult.; 66, 18; 

21 
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y y ^ * y y *h , 

jooi tellement il était avide et réussissait, 

Jul. 6, 24. 

Dans les phrases hypothétiques, il exprime le conditionnel: 

z^ooi ^aje serais couché, Job. 3,12; ood ^ 
Z “ Z -• X • 

'Ti ^ ** 

peu s*en faut qu’ils ne m’aient fait périr, Ps. 118, 87 ; aX 
Z 

y ti y po 9- o o p y y o > y o -n p ta 

Jiooi ,—*«-*2^) p9Za* p? P Jàooi .,-a^Lp p |îoi quand meme 
- 

elles ne nous auraient pas appris cela, elles n auraient pas été sans 

utilité, Josué le Sty 1.5,13; p )dJk? ouIa- >amuLL] p pooinj aX 
o * x z w 

|ooi si la loi n’avait pas été instituée, la puissance de Dieu n aurait 
P P T y O > PI 

pas été comme, Aphraat. 24 pénult. ; ^^P ws| , oz^oci qA 
7 0 1 • 

-yAiOci r^1»rJk £'- èptoxetTS jj.£, vm x'ov roruépa (j.ou èyvtoxstTe av, Jean 
“ Z • 

o -n o y 

14, 7; |ooi wTjd-à donnerait ? Jul. 81, 25. 

336. L’imparfait s’emploie aussi comme temps simple et 

comme temps composé. 

a) Comme temps simple, il se construit comme l’imparfait de 

tout autre verbe, § 328 : ipz po lins? |ooiZ tu seras aveugle et tu 
^ '*'*00 y 

ne verras pas, A et. 13,11 ; jodZ. p jZoïo la mort ne sera plus, 
«7^ y p p y ** «7^ 

Apoc. 21, 4; dZAJp p.*) jodJ Vhomme doit être un chef pour 
1 ** o y *71 ** 

sa femme, Anal, syr., p. 8, 1. 26; dZ.a:=] jodZ.? sjoua^n il persuade 
•* o ^ ** ** x 

qu’elle soit comme lui, id. 8, 29 ; oij-aio ^ joeaJ quand même il 

serait chez son maître, Sindban 1, 6; 5 jooiJ <_sj quand même il 

serait que, Jul. 8, 27, etc. 

h) Comme auxiliaire, jooiJ devant un participe ou un adjectif 

exprime le subjonctif ou le conditionnel : l0fTuJ veillons, 
P O 7 7 7 Tl Tl 1=1 

Jul. 10, 14; jdJk ’Li» £Jj jodZ. sois aimé de Dieu, Anal, syr., 
“ Z 

0 0 *r o y y ** ** r'* 

p. 10, 1. 11; V°f-° - ooi2JUû >a-É.jD joenJ p) sinon, que la guerre conti- 

nuerait entre eux, Josué le Styl. 69, 11; , oom.Jî oiqaæ] ils 
• Z 

^* ** o ^ y y y 

instituèrent qu’ils feraient. . ., id. 24, 15; jocaJ ^aJ) >a^ ^ 

si un homme s’égare avec beaucoup d’autres, Spicil. syr. 22, 12; 
** ** ^ <* o y o **o xr ** o y o 

^oooiJ po .-acJ ^oooü p? pour qu’ils ne 
1 x Z Z 

nuisent pas entièrement et ne soien t pas entièrement endommagés, id. 
^ y o o o <* y y oooo •* o > y y 

21, 4; ,_^p \.V.ÿ)Z.) pd ovlûl^a^ ^ 
>4/ M, ^ 

ces paroles qui ont été dites sur la fin du monde ici-bas, pourraient 

s’appliquer aux choses. . ., Josué le Styl. 41, 8; ^octlZ-. p4J jooiJ 
Ti m - 

qu’ils le conservent, Aphraat. 217, 7. jomJ peut ne pas être répété 
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devant chaque participe, quand plusieurs se suivent : Jiooüo 
o y y o o y o v 

aünoo |qu’elles enseignent les vertus et rendent tem- 

gérantes, Ep. Tit. 2, 3 à 4, comp. versets 2 à 5. 

337. Le participe |ooi s’emploie dans le sens du présent est: 
o > o o o y > 

jÿscLiD |ocn )—jkLorD ooi lui le premier est le fils aîné. . . , Jul. 4, 7; 

comme subjonctif ou en dépendance d’une conjonction, v.§330c: 

p»001 < I s’il y avait un serment, Josué le Styl. 68, 14; V-^r^ 
o o ' y • 

OVm2>*LD jO(71 WP jusqu ’oil va Vétendue . . . , Poème d’Alexandre, 
-npïr o p y o 'h o 

Chrest. Knos, 80, vers 4; Pî locio et que je devienne 
O 

un allié des Perses, Josué le Styl. 17, 12; devant l’auxiliaire |o<ti, 

comme imparfait, v. § 335 c. 

338. Le verbe jooi suivi du lâmadh du datif marque le rapport 
^ p oo yy y y ** 

de la possession, comp. § 332c : 01^ jorn p ,-loo 
'AP 

et de toute sa vie, il riavait pas eu de fils, Sindban 1, 2; ]onJ p 
O ïf o o ^ > 

l^cnoJ? pinJajr f ocn^. ils ri auront pas besoin de lumière, Àpoc. 22, 5. 

Sur |ooi suivi du dâlath du génitif, v. § 317e. 

Chapitre VIII. 

M et hJL. 
Z 

339. a) h^\il est s’emploie surtout impersonnellement, car c’est 
Z 

un ancien nom qui n’a pas les caractères du verbe, § 220 fin: 
0 0 0 0 

p.Lo comment cela va-t-il chez toi? Sindban 2, 8; Va 
Z • 

A-èp tout ce qu’il y avait, Josué le Styl. 26, 13; quelquefois, ce- 
x o y 'h y 

pendant, il a un nom pour sujet : ^Vw-o 
O "z? • ^ z z 

pQ-e les anciens tombeaux qu’il y avait près de Mar Qounâ, id. 35, 
^ y o 

15; . 2x*| P115 combien de pains avez-vous? Mattli. 15,34. 
' Z Z 

Il prend les pronoms suffixes personnels, comme un nom, pour 

former les personnes du verbe être, § 220 fin : oiZoaW ^(no2^)*> 
o o y — z 

qui était galiléen d’origine, Josué le Styl. 62, 6. Dans 

l’Hexapla et l’Heraqléenne, cette locution est très-usuelle et se 

rencontre dans les passages où la P'sittâ a jocn comme présent, 
y o y o o y o 

334o:^*2>w»j p, , oo\_à^| p etc., au lieu de 2Z.ooi p, oom p '. 

o y y 

1. Suivant Bar'ali, n° 650, éd. Hoffmann, on disait aussi 
o y x - p z 

au lieu de cest un tel, en considérant le suffixe et 
" 1 O 

le régime direct de par analogie de v. § 348. 

21* 

comme 
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b) M est, comme un participe, § 335 c, suivi de l’auxiliaire 

|o<n avec le sens de l’imparfait : ?o<ti 2.^1 il y avait est fréquent 
— — Z 

dans les fables et les contes (v. Kalil. et Damn., Sindban etc.); 
v y o y , 

avec un nom, comme sujet : , oouiûi. joci ,_.*J^àpo et ceux qui 

étaient avec lui, Josué le Styl. 68, 17 ; auquel cas prend géné- 

râlement le suffixe du sujet, avec lequel |ooi s accorde : <y>ca-*2.\^j 

ootn car Jetaient des pêcheurs, Matth. 4, 18; 2^o<?i ^2^| > 

fêtais, Act. 22, 3. L’accord de joen avec le sujet a même lieu, 

quand 2^j n’a pas le suffixe : ^oti 2^j il y avait là 
z “ 1 

o y ^y y o y #7 # 

des femmes, Matth. 27, 55 ; PI oooi 2^| il y avait 

chez nous sept frères, id. 22,25; on trouve aussi le féminin comme 

neutre, § 325 : ^ooi pimaj .s) aussi les étrangers qu’il y 
Z 

avait là, Josué le Styl. 26, 11. 
*T\ 

c) Devant 2^|, on met îo<nJ pour exprimer le subjonctif ou le 

conditionnel, comme devant un participe, § 336 b : 2^| joaJ 
Z 

0 0 * 0 7 = 77 

puJas ^ sache distinguer, Anal, syr., p. 20, 1. 21; o| ^_auj ,-lo 

^cioZ^I |ooO |b o) aoioz.Pàj |ocnJ^ U faut nécessairement qu il soit 
x t x # > ^ ^ 

oit ^u’i7 ne soi7 pas, de Hermen. Aristot. 33, 10; ^ooi.^. 2^) jocU 

qu’ils en aient le pouvoir, Josué le Styl. 81, 3. 

d) 2^| et ]oiTi 25u>| suivis du lâmadh du datif expriment, pour 
* . O 

le présent et l’imparfait, le même rapport de propriété que |o<n 
a\ a\ y a\ 'Ts o 

et jooiJ pour le passé et le futur, § 338 : vojl jooi 2^|o 
0 O 0 ^ ^ y “Z 

il avait sept femmes, fi.’-0 lOCT1 ^1 a-L? sache que, quand 

même tu aurais cent fils, Sindban 1, 2 et 6, 11; ^—iiô P oX 

|2.^g 2^)5 si ce n’était pas pour quil y eût une bonne fin, Addai 
Z 

7 a\ 0 

the Apost. 9, 20; d’une manière figurée : 2^] tu as à 
Z 

^ y <7\ 0 *r ^ 

savoir, Josué le Styl. 71 ult. ; >ooaJ? ct-2^ 2^fi po^ioj il éprouve la 
Z 

tentation de se lever, Jul. 8, 23, comp. § 332c; sans le dâlatli 

conjonctif : ,^ociJ.Lo >o.nJZj 2^j je puis me venger d’eux, Jul. 70, 

11 ; avec omission de h.*| : pj H4*? • • • ai je n’ai pas à songer, 

id. 88, 26. = * 

à-4 suivi du dâlath du génitif exprimait la nature ou une 

qualité inhérente à l’individu, v. § 317e; suivi du dâlath du 

relatif, il signifie quelqu’un, quelques-uns, § 320/; suivi du dâlath 



325 

y "a 

conjonctif, il forme une locution adverbiale : ? ? ^2Zûj 
7-07 7 t i 1 x 

? r~ ^b ? PM Zxjkj, 5 js A-à) parfois, par 'places, par endroits. 
•Z Z Z 

y o 

340. ZxZZ, il n’est pas, contracté de 2^).p, suit les mêmes con- 
Z 

^ ^ 'a y o y y 

structions que h*t) : aLob ]rAZa^Z 2^» il n’y a pas de 
Z Z • Z _ 

y *a ^ ^ 

disciple plus grand que son maître, Matth. 10, 24; z~AL d_Va Va 
w 

o o y 

^ociZa Io<n Us n avaient rien du tout, Josué le Styl. 65, 2; Zod 

]h.jL^.éé. ,^octlV. àjjLapxiav eux Jean 15, 24; pL-k^oA ^ooiZa Z^S, 

ils n ont pas de pouvoir, Àphraat. 219, 1. 

Il se rencontre plus rarement avec les suffixes que z^j : ^éZd 
y y *a o * 

^do2^.2ao VVo demain, il disparaîtra et ne sera plus, Jul. 9, 6, 

comp. Ps. 37, 36; il est quelquefois suivi des pronoms isolés, 
o y ^ ** y 

Pi K^ je ne suis plus, . o.J| z,^Z. ils ne sont plus, Jérém. 31, 15; 

Job. 24, 24. 2^j, au contraire, prenant les pronoms suffixes très- 
Z 

facilement, a rarement un pronom isolé après lui. 
y 

La construction de z^-V. avec un infinitif est très-usuelle, 
o o y y 'a y 

v. § 332c : )<n--Vp ^rio.V on ne peut connaître Dieu, Anal. 
o y • 'A o y 

syr., p. 7,1. 2; p| Zod on n’entendait rien que, Josué 
W — 

y o y 

leStyl.35,20; avec?: jioj? personne ne dira, Addai the Apost. 

23, 13. 

341. Le pronom est construit comme régime, suivant le rapport 
*A 

logique mais non grammatical, dans la phrase suivante : 
v- y sr o 2 

^c-aZ. Vaü p moi, vous ne m’aurez pas toujours, Matth. 

26, 11 ; Jean 12, 8. 

Chapitre IX. 

Des compléments des verbes. 

342. Le syriaque jouit d’une grande liberté pour la construction 

du verbe avec son objet. Lorsque celui-ci est déterminé, il est 

souvent précédé du làmadh de la direction : |j-o il appela 
o y v y y y 

les peuples, Aphraat. 220, 21; ukZaiiOàd Zo^uZa secours mon 

incrédulité, Marc 9, 24; surtout, si c’est un nom propre : Vûi. 
o o 'A 'a o 'A y 

pz-^’P écoute le prophète Jérémie, Aphraat. 219, 18; |od 
Z Z “ 

.700 7 7 7 700 » ’i ï , . T • 

•qzWo )Z^.inV od Jésus aimait Marthe, Marie et 

Lazare, Jean 11, 5; quelquefois l’objet est en apposition sans 
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làmadh : --v - donne la moitié qui me revient, 

Luc. 15, 12; 01 H >om U plaça sa main, Marc 8, 24. 

Un nom indéterminé n’a pas le làmadh : qu il rende 

réponse, Aphraat. 222, 9; |Lo}£ ocxs 8oc*t6Xiov etç vrp 
• z ac 

•/eipa auioO, Luc. 15, 22. Mais cette règle n’est pas très-constante, 

les Syriens, à défaut d’article, n’ayant pas une idée très-nette 

de la détermination; on rencontre notamment le làmadh devant 
o -a a 'Ti o o a o y 

un objet indéterminé mais qualifié : ^.o<n ]poZ pcn 

|Zn.aIiü j Lde peur que cette cause ne suscitât une affreuse 

inimitié, Addai the Apost. 3, 9; devant un nom, usité comme 
g AA 

pronom indéfini ou devant un nom de nombre : -*^P 

blâmerait quelqu'un, Spicil. syr. 6, 1 ; ^ocn-iio ^aJP il envoya 
y ï- p o V -utip 

quelqu'un d'eux, Josué le Styl. 13, 13; +£> Val- p-al-LD wkjioa^oZ p 

n’appelle pas maître quiconque. . ., Anal, syr., p. 28, 1. 20; 

il ressuscita avec lui beaucoup de gens, Addai 
1 1 ** y o ^ p 

the Apost. 12, 19; joen forçait beaucoup de personnes, 
y y a y o y y a .. 

ici. 35, 2; ^ *>r^| je t’enverrai un de mes dis¬ 

ciples, id. 4, 17; 5, 22. 

Les pronoms personnels, objets d’un verbe, sont suffixes du 
A y 'A y 

verbe ou du làmadh, on dit : ou oi^s. VLo, et avec les 
> y 'a y 

suffixes de la troisième personne du pluriel, , oJj V&-o, V&_o, 
y *a y w v 

§ 220, ou . ocn.^ V^o, V^-o. Quand l’objet est exprimé par 

un nom, le suffixe du verbe ou du làmadh sert à rehausser ce 

nom, que lui-même ait ou n’ait pas le làmadh, v. ci-dessus § 305a. 

Lorsque l’objet est précédé d’un adjectif, comme Va suivi du 

suffixe, § 304c, le làmadh est omis ou placé devant l’adjectif: 
y • o ^ , o y 

jZo^àjio et il prit toute Vamertume, Aphraat. 223,18; 
s 

0 0 A ^ 'A o "A y 

Lcu.,0 m-tJLz. U rassembla près de lui tout le college, 
y y a o o ^ 

Josué le Styl. 8, 19; un ulcéré frappa 

tout notre corps, id. 19, 16. 

343. L’objet peut précéder le verbe, auquel cas il suit les 

mêmes règles que lorsqu’il est placé après lui ; déterminé, il a 
^ 7 7 o o y y 

o ll n ci pas I0 1 il in ci cl li » * o, ^ l^n—^P? «H tels que s'ils 

devaient servir Dieu, Anal, syr., 9, 2, comp. p jo\X per¬ 

sonne n'a vu Dieu, Jean 1, 18; jZaiLoop 
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qui aiment cette science de la magie, Spicil. syr. 9, 1; pL^I? 
'fs y 'h 

<*-Za ^jiàjr.à.] il 'pensa qu’il avait trouvé le moment opportun, Josué 

le Styl. 17, 8; indéterminé, il n’a pas le lâmadh : vo^z.nJ |3 poj.Jo 
y o oo ^'ys 

oi^o qu’ils ne lui br isent pas d’os, Aphraat. 217, 16; p pn^z^s 

il ne répondit pas, id. 222, 8; Exod. 12, 46; mais on rencontre 

ici également, pourvus du lâmadh, des noms que nous con- 
_ y ’^'fs'fsoy'fsoo y 

sidérons comme indéterminés : .xaJoi p^s ^_zo jz^az^ao et 

il transperça trois de ces Persans, Josué le Styl. 61, 10; -io 

, oJ| fi.aJ Z^j? et tous ceux qui sont auprès de toi, qu’il les con- 
w zc 

vertisse, Addai the Apost. 4, 18. 

Quand l’objet déterminé précède, il peut être repris, avec 

une certaine intensité, par le suffixe du verbe ou du lâmadh : 
o y f -» -* y o 7 » 7 .7 

P—^4 ouZ^ 1—Li4J^.xijaa^.o il nomma Constantin chef de 

l’armée, Josué le Styl. 41, 3. 

344. a) Un verbe peut avoir un double objet ou deux régimes 

directs. Tels sont notamment les causatifs, § 198, comp. § 192: 
'fs 'fs > o ’tf ** y 

pLoc poaiisJ , asZ^aZk je vous ai enseigné les lois et les décrets, Dent. 
0 0 0 0 'fs y 'fs y 'fs 0 

4, 5; 1—aie oui— cul—ai:] )-3.îz*m.±<û pZLZaoj il fit souffrir à ce 
0 'A 0 0 0 'fs' 'fs y 

vieillard des tourments variés, Jul. 6, 4; po^Z^s -uja*-] U 
Mf JC 

'Ts y 'js y 

répondit à Eudocete, id. 20, 8, comp. Luc. 23, 9; ]Zx—ou 
o > y p-'fs y y 

îz^J*oVp U l’habilla de vêtements de pourpre, Luc. 15, 22 ; , oJ| ^?gj 

, oouX*; fÿAa U leur fera connaître leurs œuvres, Job. 36, 9 H ex. ; 
* • 

o y * y ° °. x ** y .? 7 .7 . 7 

jz^,^ ci^a-ko pL»y p4?o] cuZ^xo il lui a appr is la voie du j ugement et 
• = o ï- 7 P >1 

lui a enseigné la science, Isaïe 40, 14; pu* *>010110 Ifi .scJj 
1 - 

montra le mystère du baptême, Aphraat. 226, 11; -,— y 

^Jol ,_io fais-moi voir ce qui t’a été commandé par ton maître, 
00 y 'fs y 

Jul. 20, 8; < à.Z^Z prête-moi trois galettes, Luc. 11,5; 

ov—azL oi__iicu<n il lui confia sa pensée, Jul. 107, 1, comp. 86, 8; 

Overb. 175, 14. 

b) Quelques verbes prennent au p'cal un double objet; ce sont 
'fs'fs y 

ceux qui signifient emplir, payer, couvrir, demander : al-io 
* 0 y 0 y % ^ y 0 o ov 'fs y 

pQp plio emplissez d’eau les cruches, Jean 2, 7 ; joulk auaj.3 
-t> * *r*fs ^ 'fs 

pula Dieu lui a payé ses mauvaises actions, Jul. 5, 27 ; . o3j \o^i 
'fs 0 * 

Ir^l que nous leur payions des hommages, Anecd. syr., IV, p. 60, 
0^0 'fs'fs'fs'fsy 0 'fs 9 t 

1. 21 ; puoloJ ^JsO P-LÔ cnZ^joZ W je lui ai demandé des paroles de la 

loi, Aphraat. 395,2 ; p*..*J ^010*100^.0 couvre-led’airain, Exod. 27,2f 

_A 044 il leur 
0 
v 

7 70 

1 ollo 
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c) Dans les constructions du passif, le premier objet de ces 

verbes devient sujet et le second, régime : ^^dZ)o 

InVVifff et la salle du festin fut remplie de convives, Mattb. 22, 10 5 
Z 

pjio? m_^op jooi pci celui-ci avait été instruit de la voie du 

Seigneur, Act. 18, 25. 

Parmi les participes passifs qui prennent un régime direct, 

§ 331 bj il en est quelques-uns chez lesquels ce régime s’explique 

comme un second objet de l’actif, quand même l’actif aurait la 

forme d’un causatif (pa'el ou aph'el) : Ôeocpopoç, fré¬ 

quent; vêtus d’une cuirasse, Jul. 9, 27 ; illib 
1 ^ ^ y 7 y 

couverts de tiares, Josué le Styl. 23, 2; ^ ceint de son 
Z • 

^ r ^ ^ ^ 0 0 y ^ 

glaive, id. 32, 8, comp. ar. \lxUû-X*o; ^oci jcuàja elle était 
“ Z 

pleine de malades, id. 35, 7. Ces participes se distinguent de ceux 

énoncés sous le § 331 b, en ce qu’ils ont un sens passif. 

345. a) Les verbes qui signifient considérer comme, tenir pour, 
c / 

^JJü\ JLs*i\; ont souvent deux compléments, dont le second est 

a considérer comme l’attribut du premier ('dans les phrases 

passives, comme l’attribut du sujet) : p] 
0 0 V* 

pfûJQ.*â et je les considéré toutes comme un dommage, Ep. aux Philipp. 
_ P P P -7>-7» V y P ' 

3, 7 ; ^ 22. y}r»* considéré une seule chose comme 
7 * . u • 7 o y . 0 

bonne, Anal, syr., p. o, 1.17; |Z£J|3 psoiaJ gu une 

femme considéré son mari comme une loi, id. 8, 28. 

De même, ceux qui ont le sens de faire, proclamer, instituer, 
p o y p y P 0 y îrp^-p 0 y ^ p 

prendre, etc. : p.AicuJ-0 jàiocû , pooso 
z v V • w 

je te ferai prince et maître à vie et t’établirai prêtre . . ., Jul. 16, 
* ^ 0 y y *a 0 0 y # # > 

1 o ; pJ-A-— îj-o l-l-io tu appelles roi le monstre, id. 18, 7; . olûaûJ 
“ Z 

> y p o y o y 

P-d * gu ils prissent pour roi guibonleur semblerait, 

Josué le Styl. 17, 7 ; p^r*0 pLo il bâtit les pierres en 
• Z 

y 'if O 'A y 'A y p 

autel, 1 Rois 18, 32; <-0oÿs*> <nr^r^ ,_!*» nous observons 
• Z • Z Z 

les azymes comme une fête de notre sauveur, Aphraat. 223, 16; 
^ t» 'ao z ■*- y y •a 

ppp on les appelle ivraies, Spicil. syr., p. 5 ult. ; 
p * p y 

^K°’’ clul est appelé le bâton de la colère, Josué le Styl. 6,10; 

vâ^pjZàjl bzrSTX ntrx njî’î, 1 Rois 16, 31, aj. Spicil. 

syr-, 14, 17. 

346. a) L’attribut verbal peut être complété par un ou plusieurs 
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mots qui se construisent comme l’objet, sans le secours d’une 

préposition; telles sont notamment : les locutions adverbiales de 

temps et de lieu, vJqiü\ ,0^20 bi-xo pLo’dl de 
2 2: 3: 

longs jours, les Israélites demeureront, Aphraat. 219,2 ; Hosée 3,4; 
^ y 'fi y 0 o y 'h 

^cnQ_o| il fut élevé 'pendant trois mois dans la 
1 y o y 0 *r y 0 9 y 

maison de son père, Act. 7, 20; ~*-J) p^oiio p*>o) rs pen- 
— 1 • 

marches dans la voie de la justice, Anecd. syr., I, p. 34, 

1. 17, comp. § 371 & ; les locutions qui indiquent un état, JUJ : 
^ y i\ y , -n 7 y y ** y 

as^cri VgjA ils allaient nus, Job 24, 10; qæ^dc 
” • 1 

o-ilio ev,2_. et ses disciples s’approchèrent lui montrant la construc¬ 

tion ..., Matth. 24, 1, comp. § 330<7; les locutions qui précisent 
'is ^ 0 y ** y 

et déterminent l’attribut, : ]\—*0 oicp |ooi 

et Joseph était deh elle prestance et de jolie figure, Gen. 39, 

6, comp. 29, 17 ; les rems libres (déliés quant à leurs 

reins), Josué le Styl. 23, 2. 

b) Il 11’est pas rare qu’un abstrait verbal soit choisi dans ce 
JOpjOpO je * O y 

cas, soit seul : ?r-3 il fit un vœu, Sindban 1,3; 
0 y •• op > ^ 

jz^ol^s Us firent un trou, Josué le Styl. 42,19; pr^as rnsJ.| 
00 0 y • • w 

il reçut un ordre, id. 44, 14; Ij-a-i» pendant qu’ils trci- 
0000 y 

raillaient, id. 30,12; paxoj jocn il faisait des cures, Addai 19, 
p y p p > v y 

1 ; soit accompagné d’un ou plusieurs adjectifs : pA p J^o) ^ oJ) ~L 
9- ”7\ 'fs y 

il leur fit subir un grand tourment, Josué le Styl. 32, 2; ^cJ) 

^üa ils les entassèrent en deux tas, id. 46, 9 ; p^-*» ^-cu»^) 
p y 0 y y 0 

pA U éprouva une grande angoisse, Sindban 3, 14; polo 2.0) zpo 
— w 

pLu.'j ^6 mourras d’une mort amère, Martyr, homer., Chrest. Knos, 

39, 10. 

347. Un certain nombre de réfléchis de verbes dérivés sont 

actifs et se construisent avec un régime direct, §§ 193 à 200; 

tels sont : ÿ-p) se souvenir, méditer, Va2^j comprendre, 
y y y y y ^ y y 

^?o2^| connaître, ^02..^) promettre, ^j.«5Z) désirer, se re- 
SU X W 

présenter, concevoir, Anal, syr., p. 33, 1. 28, etc. 

348. Les verbes neutres signifiant arriver à se construisent 

souvent sans préposition : |—^4 waol^lo la nouvelle lui arriva, 
O O O 

comme en hébreu et en arabe eP' 5 P? ^1 P° 

)^.ld et il ne resta personne à qui il n arrivât du mal, 
x p y 'A # y m *rs y 

Josué le Styl. 72, 16; îfQû? oi^J>z porü et lorsqu’il arrive à 
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la porte du tombeau, Jacq. de Saroug, Monum. syr. de Mdsinger, 
y A "is y y y 

II, p. 52 vers 6 ; ou il lui arriva, ^ il m'arriva, 
O o’o 7 0 0 ' . J . 

frequent; f_iio  i^i»r* p nous ne savons pas ce qui lui 
o o ^ y * -a # # 

arriva, Act. 7, 40; p flic? >or^° et rien de fâcheux ne lui 
^ Q O Y Q 

arriva, id. 28, 5 et 6 ; , q.j| jocn fioai? parce que cela leur arriva, 

Lue. 13, 2; ciAocro olAsæ tout ce qui lui arriva (à elle), Addai the 
y 'a 

Apost. 12. pénult. ; le désir est venu à, se construit de même : 
y ^ ^ 

je désirai, Rabb. Overb. 164, 23; Poème d’Alexandre, 

Clirest. Knos, p. 75, vers 12 L 

349. Le régime indirect des verbes est précédé de la pré¬ 

position régie par le verbe, v. § 373. Le lâmadh du datif se 

rencontre souvent dans une même phrase a coté de celui du 

régime direct: -pV '>r^\ je t’enverrai un de mes 
31 • * xé y o v o -a y 

Addai the Apost. 5, 22; 

livrez le Golgotâ à Jacques, id. 12, 1. 

Le régime indirect que l’on veut accentuer, est mis en tête 

de la phrase et peut être, dans ce cas, repris par le suffixe: 

f^xc (7iZ.\^cnaLaz^o et à ses faveurs, il n y a pas de terme, 
** y y o o fl y 

Spicil. syr. 4, 16; ,^01-^1. vns ... fia.»jo z.JL> VL au sujet des nones, 

il commanda, Jul. 61 ult. 

Chapitre X. 

De la construction des participes et des adjectifs verbaux. 

350. a) Le participe, faisant fonction de verbe, se construit 

avec son régime, suivant les règles énoncées sous le chapitre 
o y -a y y *a * 'a o o f 

précédent : |}xo*> la toléré trouble les 

'pensées, en f rappant le corps, Anal, syr., p. 8, L 19; ra^9) 
y o o o * • 

^ P celui qui la fait, transgresse l’ordre, Aphraat. 228, 1. 

1. Le régime direct avec un verbe neutre paraissait d’autant plus naturel 

à un syrien que le lâmadh de l’accusatif se confond avec le lâmadh du 
^ 'A O A O 

datif, comp. t oJj Llg H ieur échappa, Jul. 79 ult., fil. il leur répondit, 
X > O % O N 

id. 73, 22, pour . oouli. ^oauAs. fil.. L’ éthiopien a des constructions 
N y y 

analogues, v. Gramm. d. dthiop. Spr., § 151 ; mais ^JA.Ocn_^ — ^ ri ri 3 Josué 

15, 19; Jug. 1, 15, ne signifie pas tu m'as donné (à moi), mais tu m'as placé, 

v. Ewald, Lehrb., p. 712, note 1; Mand. Gramm., p. 397, note 1. L’arabe 

se construit quelquefois avec un double accusatif, mais par analogie 

du causatif t\. Comp. sur cette confusion des lâmadh, Barh., II, v. 135. 
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b) Les adjectifs, dérivés des participes, peuvent être aussi 

* v o o ou J qui 
o y 

„ , „ „ y y 

construits comme des verbes : 
Z Z 

seraient dépourvus delà nourriture du jour, Jacq., 2, 15*, ^ 

|ooi l’un lui devait cinq cents dinars, Luc. 7, 41; 
y » O y . O. " » O 0 ~ » . , . 7 /»• 

< poio^ (ooi oot? qui fut te perfectionner de notre foi, 

Hébr. 12, 2; paozic |cn_J que nous soyons les perturbateurs 

de notre lutte, Jul. 27, 8; PzozZ* |o<nJ que nous obscurcis¬ 

sions la tache, id. 7, 20. 

351. a) Comme nom, le participe est un adjectif qui se met 

a Fétat construit avec son complément et prend les suffixes 

possessifs, v. § 357c; Fétat construit demeure devant la pré- 
'*0'* 0000 .. 

position du complément : 1-1* p ov*loZ fao: p<n ce vieillard ad- 

mirable par ses victoires, Jul. 6, 4; l^.AA.ir.1- >0*50 pirucnzo IzZzn 
x 0 ^ *71 0 0 y 'h 0 

un roi fidèle et ami du Messie, id. 5. 8 fsojoaisl joi-ZJ3 >0-^ V*? 
0 0 o y x 

psonma) |cnZ-p un évêque ami de Dieu, un évêque pieux, Rabboula, 

ap. Overbeck, 222, 4 et 13; zzn^*>o jl-cj >cZ^à5o| 
y w z z 

, Jérusalem, qui tues les prophètes et lapides ceux qui sont 

envoyés! Matth. 23, 37 ; Luc. 13, 34; ^^r3 trou- 
• Z 

peau sauvé par le sang de Dieu, Jacq. de Saroug, Zeitschr. d. D. 

M. G., XXX, p. 258,1. 8; vl hérétiques, id. 258, 10; 
*7\ y y 0 0 0 y y O _ 

pipe \Iraaa3 u7îoy.pixat. Matth. 16, 3; )oi_Ss -r-“* 0 £0Tôxoç, fréquent; 
0 y y 0 ^0 * y y 0 ^ 

§£çioXa(3ouç, Act. 23, 23; Fr4^* s entre-tuant, 
00 > v y y 'h o y o o oo ^ .'*07 >o 

Sindban 9 ult. ; j2w>op3 ^üZ-oiioo |z.vüc! o )Züo* pz) ^è-aa5 qui 

montent des ânesses blanches, sont assis dans des maisons et sepro- 
rr n 

mènent sur les chemins, Jug. 5, 10; pris substantivement : 
^ 7 

pFoj des passants, Lament. 1, 12; pp p2ip ïX<-AZ.cn ces 
oo y y >4/ 0 

perturbateurs du bon ordre, Jul. 15, 27 ; 1-ioZ.zZ. -ocizzo v-,^ai 

ces hommes qui émerveillent Vunivers, id. 15, 25 ; pc~~J >.-à—ûZ. P? 

] ùmOà ^opco sans personne qui revêtisse Véphode et place les par- 
^ y P ^ 

f urns, Aphraat. 219, 3 ; Va tous ceux qui te voient, Isaïe 14,16 ; 

pour ceux que nous verront, Rabb. Overb. 173, 21. 

b) Un participe passif, suivi d’un régime direct, est également 

a Fétat construit avec celui-ci, quand il est adjectif : V~s ,—•**] 
o o y • x 

xavxoxpaTwp, îai»Z43 -a-a^^Z. 0£é<popoç, v. §§ 3315 et 314 c. 
Z 

c) Un participe pris substantivement peut être construit avec 

le dâlath du génitif, § 317 a : IL? ^cnaAÿ^z ^oizoïo p ne 

Vappelle jamais un homme pieux, Anal, syr., p. 28, 1. 21. 
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Chapitre XI. 

De la construction de Vinfinitif ; de Vinfinitif absolu. 

352. a) L’infinitif se construit avec son régime, comme le 

verbe-, le régime direct suit ou précède, avec ou sans lâmadh, 
o o y y o y o 

quand il est déterminé : joiJop V* Ao P d ri est pas possible 
• ^ y y ^ <rv 'ts o 

de craindre Dieu, Anal, syr., p. 7,1. 12; j^P \jCOaO. .... fiobZA p 

fiX-c ne t’abaisse pas à accuser le roi investi du pouvoir, 

Josué le Styl. 8, 1 ; jL? il se mit à laver 
• Z Z 

les pieds de ses disciples, Jean 13, 5; indéterminé, il n’a pas le 
0 > >07 7 -h O 

lâmadh : ooot —p*> qu ils ne pussent sup- 
1 y 'Ts o o y 

porter un emprisonnement, Josué le Styl. 13, 10; V^f0? 
• • Z 

Tr o y y 

qu’il était sur le point de livrer bataille, id. 18, 10; mais 
*r — 

pour perfectionner un grand nombre, Overb. 170, 20, 

comp. § 342. 
'7s y 'Ts y 

L’infinitif prend les suffixes objectifs : ot-io^o il le 
Z 

'Ti y 'Ts 'Ts 'Ts 

leva (le glaive) pour le f rapper, id. 11, 17; oi_2aaaia2a J s’il 

s’oppose à ce qu’il Vamène, id. 12, 10. Il peut, comme un nom, 

s’adjoindre les suffixes de la troisième personne du pluriel, mais 

plus souvent les pronoms de cette personne demeurent isolés, 
sr'* *r o y y y x y o 

comme avec un verbe : voJ] ... oosi mio p ils ne par- 
rr 'Ts y 'Ts tf 

venaient pas à les ensevelir, id. 25, 6 ; . cJj ocn U est 
— Z 

'Ts y y 'Ts o ^ 

facile de les tuer, id. 68, 10 ; t~o| 2.0] \£3 OLD tu veux les 
W Z — ^ 

apprendre de moi, id. 3, 9. 

b) L’infinitif étant très-usuel, le syriaque évite les construc¬ 

tions, si fréquentes en arabe, d’un ou plusieurs compléments 
'Ts o 'Ts 'Ts y y 

avec un abstrait ou un nom d action, ex. : Vaiûus] ,-io vas 
o *r y o y o y z.. 

]ZaA.AAJD? jrj) >CAia2a U ordonna à l’un des évêques de lui 
Z • Z " 

conférer Vordination de la prêtrise, Josué le Styl. 63, 12; ajout. 

§ 390 b. 

353. L’infinitif se met souvent, d’une manière absolue, auprès 

d’un verbe fini, pour le rehausser et l’accentuer. Il précède géné- 
y y ^ 0 y 'Ts 'fs ?r 'ts 

râlement : ajoc.jk.io a\ si toute chose était servie, 

Spicil. syr., 3, 24; «.joioûjls annale p en ne le traduisant pas 

du tout, Jacq. d’Edesse, Zeitschr. d. D. M. G., XXXII, p. 489, 

1. 8; >oo2oo ?c, oi-l_ Oc-n Lp*oj p il ri avait jamais vu Tyr, 
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:?* *7\ p *T\ y 

Ined. syr. 2, 14; devant un imparfait : , o^p \^}ic x- lorsqu'ils 

sont victorieux, Josué le Styl. 14, 18; 50^*2.p tu ne dois 
7 , J ’ O 7 J y * y y 

pas y regarder, Anal, syr., p. lo, 1. o; T><n-io^ o?<n-iolo ^ 

portes témoignage sur toi-même, id. 19, 9; fo.2 pog£> p ws| tu ne 

dois même pas vouloir, id. 23, 8; devant un participe : <orLa^a oX 
p *a y *r p y pm p y y 

|ooi yjk.:n aLo CLLLnj^o si tout servait, Spicil. syr. 3, 23; loi—S, V—^ 

V sZxLc ils doutent même de Dieu, id. 2, 25; 
7 0 

\r° 
7 ■*. 

r-±*iih±o oiîjüo rcoas sommes corrigés par notre Seigneur, Josué 
V O y *7> P £7 

le Styl. 5, 17; 1 Cor. 11, 32; wsî^io wsj p) mais déplus, ils 

nous poursuivent, Addai the Apost. 11, 19; devant un adjectif 
t y x y 0 'A 

attributif : oo<n b^aLo ils étaient très-nombreux, Josué le 
31 0 p y ** p p y p 

Styl. 35, 4; séparé du verbe fini : p| o?<n_û££> P| mais 

fai reçu V ordre de prendre ton témoignage, Jul. 18, 16; 
'A y y * * 

h,\rir)Kio] je me suis présenté, id. 11 ult. 
w 

> o y * 

o Vo.nA.QlVn 

Il se met aussi après le verbe fini, sans une différence de sens 

bien notable1; dans ce cas, il est plus rare 
> y P y *a 

crois bien, Spicil. syr. 2,13 ; ^ 

seulement te réjouir, Anal, syr., p. 20, 1. 29 

P-a.ld cvl- p.^.J5 il vaut mieux qu'on se taise, id. 26, 19 ; J-o ,_*? p 

alors on planta, Chroniq. d’Edesse, Chrest. Michaelis, 63, 12. 

On comprendra, par ces exemples que Ton pourrait multiplier 

à l’infini, que ces tournures sont bien dans le génie de la langue 

et que dans la version de F ancien testament, elles ne sont pas 

dues a Finfluence de l’hébreu. Elles sont, d’ailleurs, également 

usuelles dans d’autres dialectes araméens, v. Mand. Gramm. §271. 

Un infinitif absolu ne peut avoir de complément; si l’attri¬ 

but verbal doit être développé, on se sert d’un abstrait ou d’un 

nom d’action, v. § 346 5. 

; oIIO-actuLo ’/Q.—. 
y y ■* o* , , 

. P| mais tu dois 
^ o " -n 'A p y 

; '..fejp ^*^ rn_v J2.S 

Chapitre XII. 

Des noms : du genre et du nombre des noms. 

354. a) La forme des substantifs n’indique pas toujours leur 

genre; nous renvoyons aux paragraphes 262 a 270, au sujet 

1. Barhébræus, I, p. 58, 1. 24 et 81, 20, ne fait aucune distinction au 

sujet de la position de l’infinitif absolu, qu’il explique comme un renforce¬ 

ment du verbe. 
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des anomalies que présente le syriaque; nous n’ajouterons ici 

qu’une observation, c’est que les pluriels irréguliers n’ont aucune 
. o o y y p o y y p p y 'n u» ? m7 p e y 9 

influence sur le genre : jZalzAZ., )Zo*n-J, jzoJâl-, jZcZziM, jzoSZ^ 

quoique désignant des choses, sont masculins, parce que le sin- 

gulier est de ce genre; lliô, etc., sont, au contraire, fé- 
o ** c 

minins, parce que tel est leur genre au singulier : |aZzd, 
p y 

îzzu,. 

b) Les titres qui servent h qualifier les personnes, gardent 

leur genre propre, tels sont notamment les abstraits de dignité: 

lZa_z>*> grandeur, ]Zo_*q fraternité, )Zoau_z] paternité, jZa,k£z» ou 

sainteté : ^Zo^zn^ ^ ^<npaaic ta Perfection suffit, Overb. 

228, 18; -pauZzo ^z ta Royauté sache, Jul. 34, 24; A._zxn—» 

^zoaLz. ta Divinité a donné, id. 35, 7. Mais jAZzo verbe, V40’ esprit, 

sont masculins quand ils désignent la seconde et la troisième 
o 'n y y 

personnes de la Trinité; 0Yjptov est masculin, comme 

nom de l’Antéchrist, Apoc. chap. 13, 16 et 17; de même, ]2ao5 
p O y 

myriades, |z.à.iLj âmes, désignant des individus. 

c) Dans les noms composés, § 256, le genre et le nombre sont 

indiques par le second nom : î-j-ak_s A-*.z> . omZsAJ? ,-as %t or- 
-7»* o y ** 

donna de rouvrir les temples païens, Jul. 3, 5; 5, 17; a_*z> ,-ioZAJo 
p p > o y p y yy 

|2zLaia et de restaurer les salles d'école, id. 5, 18; l_z*>z dis) 

la portière du temple se fendit, Matth. 27, 51; Luc. 23, 45, 
p P y y y 

comp. Héb. 10, 20. Il faut excepter |Zo5<ruJ a^z> ou 

Mésopotamie, qui, comme nom de lieu est féminin sing. : oi—^s 

|zo?ct_j Zxajz toute la Mésopotamie, Josué le Styl. 58, 5. 

d) Un collectif peut être construit suivant le genre et le nombre 

qui lui appartiennent, ou suivant les individus qu’il renferme, 

comp. § 275 : P° P? ÎA**^zz> o^cu* èjjijâXédme elq 
^ y ^ a: 

Ta rcsteiva xoo cùpavoü, Su eu empouatv oùoè OepiÇouœiv . . . Matth. 6, 

26; cependant cette construction est blâmée par les grammai¬ 

riens, v. Barhébræus I, p. 241, 1. 11. 

est fém. sing. : pJLao pzz> eue fLo )r^ il jette un cri au trou¬ 

peau et celui-ci se rassemble, Jul. 8, 17 ; piz mJL aozzl il laisse le 

troupeau, Aphraat. 225, 2, comp. Jean 10, 12; rarement il est 

construit avec le féminin pluriel. 
p p y o y 

jl^axc une quantité, paz une foule, ùr4-1 reste, et autres collec¬ 

tifs de cette espèce, se rencontrent souvent avec le pluriel masc. : 

pnz oZz*.lûo il mourut un grand nombre..., Jul. 26, 11 ; Va 
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9- ** y o o 

ooot ... jivJUyLD chaque ville ... se pressait pour voir, 

Addai the Apost. 16, 12, y. §§ 275, 276 et 378 c. 

355. Le manque du neutre, que ne possèdent pas les langues 

sémitiques, ne se fait guère sentir que dans les noms qui n’ont 

pas de genre propre, comme les adjectifs et les pronoms. Le 

syriaque se sert indifféremment, dans ce cas, du masculin et du 

féminin, comme dans les constructions impersonnelles des ver- 
y nsoo 

bes, § 325 a : ^ p.^2 xt yàp xaxov è-ofycsv, Matth. 27, 
• Z 

23; pio ce qu’il avait à faire, Jul. 14, 20; 
• Z • 

,jo ^04? , j oJL Y±.c.'-r ce qu’il fait, soit en bien, soit en mal, 
Z • Z 

2 Cor. 5,10; rnzl , 1 si tu fais une bonne œuvre, Anal, syr., 

p. 6, 1. 28; Loq-*^. <tu£L ^lLsd à chaque jour suffit sa peine, 
Z 

00 ** 0 • 0 0 7 0 0 * ns ** o *r 

Matth. 6, 34; p<n ou )?<n ceci, ooi ou cela; pen ou |?oi V^o 
y y o y o y 

à cause de ceci, ? ooi ou 5 w»oi de même que; 
o y p y ns 1 

N>’1? W ^.lo un peu moins que ce qui avait été semé, Josué le Styl. 
x ,<f»p o y o y ns v p ,7 ai* • 

37, 14; «2^ Zoat lr**î '-4“LD<71i P u ne négligea pas ce qui était 
• Z 

ns * y o y . y 

son devoir, id. 46 ult. ; Ird lequel des deux? fréquent; 
o y 

en second lieu, en troisième lieu, etc. 

On trouve même comme neutre, le masculin uni au féminin: 

ik-èJ^MÎ àXXa 'juoXXa, Jean 21, 25. 

Chapitee XIII. 

De l’état emphatique et de l’état absolu. 

356. L’état emphatique s’étant généralisé au point d’évincer 

en partie l’état absolu, § 259 a et 299, celui-ci n’est plus usité 

que dans quelques cas spéciaux, que nous allons passer en 

revue : 

a) Il est de règle pour les adjectifs et participes attributifs : 
tf y o y y ns o PO 

ooi il est juste, ^cn elle est juste, £Jj V&-o tu tues, P-P-o 
- Z “Z - 

y 

tu tues (fém.); de même, dans les courtes phrases relatives 
o o ns o y 

qui remplacent un adjectif qualificatif : p*> jôiJk les Dieux 
Z 

^ y o y o y o y o y o y 

immortels, Jul. 16, 22; y |pour Vn Ar^ 
o y 0 y * = ~ * 

Z “ 

Cependant, si l’adjectif ou le participe, bien qu’attribut, est 
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> v ^ > y 

pris substantivement, il a l'état emphatique : ^o-Jj 

vous, quiètes des méchants, Matth. 7^11; 12, 34; Luc. 11, 13; p-J 

ctn yr.^L celui qui modère ses paroles est un sage, 

Anal, syr., p. 3, 1. 30; lru£<Lo <cJ] p* c’est pourquoi 
w *“ o 7 7 

/es croyants sont peu nombreux, Addai the Apost. 9, 17; 

pLir: tu es une femme bénie entre les femmes, Luc. 1. 42; cette 

construction est fréquente avec jc^i et j étais 

nu, Matth. 25, 36 et 43; )—ccsi soyez prêts, Luc. 12, 40; 
o o y 7 ' 

Matth. 24, 44; jc^n pir.r était aveugle depuis long- 
“ t> 7 7 * O O » 7 CO -*7 O C 7 

temps, Jean 9, 13; P ^ jcnJ* p^ss-à* c| 
s 

P ^ 

P*r-à.:v. ?m homme qui est violent ou orgueilleux, il ri est pas possible 

(neutre) qu’il soit véridique, en tout temps, Anal, syr., p. 4, 1. 9: 

^oZ^ooi p p:Liy (_.] si vous n étiez pas fidèles au 

Mammon injuste, Luc. 16, 11; avec les verbes, dont le second 

objet forme l’attribut du premier, § 345. 

b) Dans les substantifs, l'état absolu est encore fréquent dans 

les cas nécessairement indéterminés, où l'état emphatique avait 

peu de prise. 

De ce nombre sont notamment les locutions adverbiales 

de suite, , c est pourquoi, autrefois, 
• X 

O P = 7 C > 

■ de siècles en siècles ; . en maints endroits, Jacq 
Z • — y 

d'Edesse, Lettre sur Vorthogr., éd. Martin, p. 1. 24; 1 

. pl^: beaucoup de fois, Marc 9, 22; Rom. 1, 13; ^ 
7 

—A 

7 7 

certain jour, Josué le Styl. 62, 1; >aS.aX nuit et jour, id. 

63, 8, mais Pv>.cc id. 42, 15. 
X X 

c) Un nom répété dans un sens distributif est généralement à 
cc ^ ÿ 

l'état absolu : p-** p-** à chacun un dinar, par places, 

v. § 386 ci. 

d) De même, après un nom de nombre : —1^7 

dans une meme âme et un meme esprit, Jul. 13, 23; 25. 24; Spicil. 

syr. i, o; vcJ?a= trente mules, ^îs; >pzz vingt, charges. 
* p 7 7 . 7 £? 7 

Josué le Styl. 10, 7 et 8; _a.so5) quarante 
X X 

jours et quarante nuits, Matth. 4, 2; . riïL c-ci des quan- 

1. La construction avec le masculin dans le sens de fois est plus rare, 

on la trouve dans Josué le Styl. 45, 9. 



337 

tités de méfaits et de crimes, Jul. 34, 4 (id. 81, 21, v. 

ci-après § 369 a. 
o o *T\ o o^o 

e) Après la négation p : p? sans nombre, pi sans ob- 

stacle, p? sans réflexion, ou^ pi sans péché, -»-**•> pi sans blâme; 

etc., comp. Act. 28, 31 ; 1 Cor. 1, 8; Héb. 9, 28; —rLà.a* pi sans 

compter, Acldai the Apost. 32,17 ; pi sans raison, Jul. 73 ult. 

f) Après Va : ^.aIq&ip) Va? de toutes sortes, Jul. 6, 4; Josué le 

Styl. 42, 15; ,-ïis Va ^ de tous cotés, Josué le Styl. 27, 18; 

iz| Va^ en tout lieu, id. 41, 2. 

Dans tous ces cas, l’état emphatique est également usuel. 

g) Après un adjectif indéfini, autre que Va, l’état absolu est 
O 0 y 

plus rare : par quelle puissance, Matth. 21, 23; >0^ 
* y p • 

quelqu autre chose, Josué le Styl. 65, 2; ,-aJ^J paa combien 
z — z 

de fois, souvent, Jul. 10, 17; Matth. 17, 15. 

h) Dans d’autres constructions indéterminées,- il forme l’ex- 
0 o y y 

ception : pA. VHiao quand tombe un sommeil prof ond, Job 

4, 13 (expliqué dans les scolies de Barhébræus par o^p 
o 0 o . » yp 7 y t ?.z y y n, 

iqJ w*oi wà-Tiai.p.La ^ il jit ses anges 
X • “ • • p ^ 

d’esprit et ses serviteurs de feu ardent, Ps. 104, 4; .——<n_^i 
o y 0 0 > 

^aïo-oo à qui appartiennent les louanges et les béné- 
Z 

dictions de siècles en siècles, Rom. 11, 36; dans une phrase néga- 
y q 

tive : cn-c p.'ias il n’a pas de raison, Spicil. syr. 3 pénult. ; 
y 0 y 0 

.scu* p >aS. yphjzo U ne répondit point, Aphraat. 222, 8; comp. 

pn^.2^3 \2xJo, lig. suiv. et Matth. 27, 12 et 13; après la prépo¬ 

sition w£>, si usitée dans les locutions adverbiales, comp. ci-dessus 

b : j-bsi P-*-*^a corporellement, Spicil. syr. 5,14; , 02^001 p ^-ai , o£Jj 
v 0 ** y y 

p| pr..c. vous ri êtes pas en chair mais en esprit, Rom. 8, 9; 
'7V'* 

comp. Anal, syr., p. 36, 1. 17; 38, 27; ^op |—1I^old pauvres 
v y 

d’esprit, Matth. 5, 3; par force, Josué le Styl. 12,18; 
s * y ^ • r* 

avec pureté, cp avec soin, Aphraat. 229, 17 et 18. 
Z 

i) Quelques substantifs seulement ne sont usités qu’a l’état 

absolu, §§ 253 et 278; ils gardent cet état même quand ils sont 

déterminés. 
y *7s > 0 y 

L’infinitif a toujours la forme indéterminée a^ppaLo, etc. 
-7\ *T\ 

j) Ont encore l’état absolu : les noms des mois : yz>p 
o '* -n ^ 0 0 * 0 0 y 0 0 y • 0 y 

-H -4- L, ^cp ^aia, ^aia, ^-2^, etc.; de 
* ~ 0 y y 

semaine, dans la composition des jours de la semaine : ^ 
22 
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dimanche, jo-à-o lundi, etc. ; des noms propres de lieu ou d’in¬ 

dividus, Damas, Emesse, , Harran, Tour 
y oy • *h 

'Abdiny Nisibis, Euphrate, Abgar, Ju¬ 

piter etc. 

Les mots étrangers, noms propres ou communs, ne sont pas 
*r y 0 

susceptibles de plusieurs états : uDaoà»* Jacob, \.—dpM Israël, 
X X 

Jean, >a2^5o) Jérusalem etc. Il faut excepter ceux qui ont 
x # O 0 0 

passé dans la langue vulgaire, comme pnaioj abs. >cu^n:|, pn^Zxs 
O 'Ts Xv X w 

abs. comp. § 280. 

Chapitre XIV. 

Subordination des noms entre eux : état construit et expressions du 

357. L’état construit, ce vieux procédé du sémitisme pour 

subordonner un nom a un autre, est encore régulièrement usité 

entre deux noms qu’unit un rapport étroit. 
O ^ 'h 0 0 ** 

a) 11 forme le lien des noms composés : 2^, 
o y o y 

etc., v. 256; une préposition ne détruit pas ce 
X 

T ,p P • . . 7 . P > y 7 ? 7 7 7 

lien : peine capitale, excuse, pfa ^xoï£> 
X 

hypocrisie. 

b) Il est fréquent entre deux mots qui traduisent un seul mot 
o * o y * y 9 o > 7 ^ ^ 

grec : )Zal2n*ai Zo^tsa»* aTUtffTta, 1—ali. Z.q.±jl£ ay.ÀY)poy,apoia, Zo ,-Az 

7 7 

)ZqJzcucti ôpôoooÊji'a, U^zo r.aa 5 (âaaiXixéç, fl-** I-acu* ôyjptov. 

c) Un adjectif ou un participe se construit avec son com- 

plément, v. § 351 : jUcA pauvres d’esprit, Gai. 3, 1; ZZcLtZ^. 
0 0 7» • k t 1 o y x 

flzA sains d’esprit, Aphraat. 228, 16; Uo*> longanime, fré- 
V- O 7 7 J. 7 1 

quent, . ooiàibaAû je avancés en âge, Luc. 1, 7 et 18; 1 Timoth. 
x o r" y y y y 

1, 10; 2 id. 3, 3; jzoou^ i '/.s^aprrwpivY], Luc. 1, 28; Z-^Z 
^ X 

o v ? /Pf \ ^ o **\ y o y 

P*é-acLAi orthodoxe (fem.), Vilû .Mam xavioxpaTiop, fréquent; |roa 
O **1 * N ^ • 

]■ <3..rJlTi esclave acquis à prix d’argent, Aphraat. 218, 9; 
x o v y y ^ 

Exod. 12, 44; 2i.)lonnîr? jlc^Aia avaY£fpâ|A|A£va, Jacques 

d’Edesse, Zeitschr. d. D. M. G., XXXII, p. 488,1. 9; ZlL liai! 

animal à deux pattes, de Hermeneut. 28, 1; devant ,-io du 

comparatif, v. § 366 e. 

1. La prononciation dure du taw, indiquée dans l’édition S. Lee par 

qoussâi, est occasionnée par l’assimilation avec le teth qui suit, v. § 111. 
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d) Un nom prend l’état construit dans les tournures où il a 
y 

surtout la valeur d’une préposition : Vuiû par la force de, 

par le moyen de, au nom de, en présence de, etc. Nous 
Z 

avons énoncé, §246, 1 °a, quelques noms qui n’étaient plus usités 

que dans ce sens et étaient toujours a l’état construit; on peut 

ajouter ceux qui marquent les divisions de temps ou de lieu : 
xr ** o y y y o y 

demi, fà-A-o ^ le matin du dimanche, Aphraat. 229, 2 ; 
^ • o ^ y o y 

Josué le Styl. 22, 17 ; s. au coucher du soleil, Marc 
'Ts o y y y o y 

1, 32; Luc. 4, 40; . 1—:au?js ,_io à Vorient du Paradis 

terrestre, Gen. 3, 24, comp. § 246, 2°a. 

e) L’état construit est encore usuel, mais d’une manière moins 

constante, dans les autres cas : souvent encore, quand le nom 
o > y y 

déterminant sert k qualifier le premier nom : 2>juJlo la 
o y • o\ 

ville royale, la capitale, Josué le Styl. Il, 12; jZaa^o le 
• o y y 

palais royal, id. 13, 14; 1—^ un prince, Sindban, passim, 

jenJk le culte divin, la vraie religion, comp. j<n2k*> 
o o y ** «a 

|<n_k5 <n2^A4? la crainte de Dieu, la religion de Dieu, Act. 9, 31; 

2 Cor. 7, 1; Rom. 3, 18; ^ le culte des 
• Z 

démons et la religion idolâtre, Jul. 5,15 ; devant un nom de nom bre, 

v. § 369 a. On voit par ces exemples que l’état construit est 

possible entre des noms indéterminés. 
o y y y y > 

f) Il est possible devant un pronom : ooi ZhJ) Roumi, 
1 y y ^ 

la femme de ce roi, Martyr, homerit., B. O. I, 365; *> 
ÿ y "A 

à cause de ceux qui . . ., Josué le Styl. 63, 3; oilo au nom 

de qui. . ., Addai the Apost. 18, 6. 

g) Par un mélange des diverses constructions, l’état construit 

se rencontre, mais très-rarement, devant le dâlatli du génitif : 
'n ^ p o *a *a y o 

ai*>o2.\s? CiliLû la vaisselle de sa table, Josué le Styl. 69, 
^ y y y 

15; les jours de ma jeunesse, Saint-Ephrem, III, 
o y v ^ y y 

429; mais dans aux jours de ceux de la 
\4/ 

maison de Dioclétien, Jul. 24, 9, le dâlath a un autre sens, voyez 

§ 317 a. 

h) Un nom a l’état construit peut se subordonner plusieurs 
î»‘pp Y 

noms : Icn^Zo , aux mois de Haziran et de Tamouz, Josué 

le Styl. 36, 16. 

L’état construit n’est rompu ni par une préposition, § 351 a, 

ni par une particule enclitique : V^n-A, ciJk le Dieu du ciel, 

Jul. 54 ult. 

22* 
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358. Un second procédé pour exprimer le rapport du génitif, 

consiste a préposer le relatif ? au second nom, § 317 a, absolu- 
o y y o > y ns o 

ment comme le relatif fj en éthiopien : U10-4*? |fi5 les 
ns y o v 

secrets de la royauté des deux, Matth. 13, 11 ; fai**» dans la 
O ^ o y ns 

voie des pervers, id. 10, 5; jl-aJ i|>eu8oTCpoçîjTat, id. 24, 24; 
ns o ^ o y * 1 p # P * 

oiJL^as? îl^i^ le fardeau de son service, Jul. 7, 13; )Z5a^]Z.5 jja^-o 
oo y* o o o y o 

la masse de son ballot, id. 7; 6; ]p? sans le 
X ^ V“ P P 

voile d’honneur des reines, Addai the Apost. 15, 20; <^01-^= *> j5o^* 
7 p O y 

créateur de toutes (choses), Anal. syr., p. 149, 1. 29; 
O 0 

sanctificateur de ceux, id. 40, 22; Uq~£ o directeur des 

affaires, Josué le Styl. 12 ult. 

Cette tournure est de rigueur avec un nom qui n’est pas sus¬ 

ceptible de flexion, comme quelques noms syriaques et les mots 

étrangers, y. §§ 224 a, 253 a, 278 : |5Z.a^5 ^q-^o pai 

le souci de ce monde et l’illusion de la richesse, Matth. 13, 22; avec 
ïr 

un nom indéterminé qui demeure à l’état absolu, § 356 : Va 
O ^ *f" O ^ 

1^.0^10055 vUVaA tout pouvoir des Romains, Didasc. 75, 6; Va 
o p- y y 

jiaa toute chair d’animal, Spicil. syr. 7, 26. 

359. a) Lorsque le deuxième nom est déterminé, le premier 

prend souvent le suffixe possessif, § 304a. Cette tournure très- 

usuelle se rencontre, sans aucune différence de sens, à côté de 
0 ns 

celle sans suffixe : . oaJ-^ao? la récompense de votre travail, 
ns p v p ns ^ y > 0 y , ns o 

Jul. 8, 11, comp. ouïras? id. 7, 15; ^lalirud? cn-IlLû^niD les 
ns v o y y . o o * x 

fondateurs de notre foi, id. 8, 6; ot-É.oioo l’épreuve de 
ns o , 00 > 

sa fermeté, id. 9, 17; devant un pronom : |5oi5 n-*iaA, le commence- 
ns 0 ,00 ^ 

ment de ceci, |5oi5 la fin de ceci, Addai the Apost. 15 ult.; 

16, 1; même dans les traductions du grec, où celui-ci n’a pas 
. p P y •* 3.7 -a p sr-ji-nir pp 

1 article : 01 f° r*0?? 01 V44-4-*-^0 ^^a-4? en-lOy-»!^ foZ^a (3i(3Xoç 
• X • ZC JC 

Ysvécsoiç ’Iyjcou Xptaiou, uiou Aaino, utoù A(3paapi, Matth. 1, 1. 

Quand plusieurs noms sont joints par le waw de la copule, 
y y ns o ^ ns o 

le suffixe est répété après chacun d’eux : ,-io^5 ci^aoioo oij^io) 

Voppression et l’humiliation de notre peuple, Jul. 101, 24, comp. 
ns o y o y 0 ns 

sans suffixe : ot-1Oé-05 1r\j° V opprobre et le mépris de sa con¬ 

frérie, id. 

h) Une préposition étant dans un rapport d’état construit 

avec le nom qui suit, nous avons vu, § 306 a, que ce rapport 

peut être remplacé par celui établi par le dàlath relatif ; au lieu 
, 0 O ^ ns 

de bd V-^io à cause de ceci, on peut dire, par exemple, 
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n 

lo de nouveau 
-n c> 

l’oi?, Josué le Styl. 11, 9. Si Ton excepte 

(de rechef), cette construction ne se rencontre qu’avec un nom 

déterminé et la préposition a généralement le suffixe. 

c) Un adjectif est également susceptible de cette construction, 

quoique l’état construit soit plus ordinaire, § 357 c : pscu» 

Uraicü? un amour rempli de la loi, Josué le Styl. 2, 2. 

360. aj Le lien établi par le dâlath, étant beaucoup plus lâche 

que celui de l’état construit, est bien dans le goût de l’araméen, 

qui aime les constructions libres ; on s’explique ainsi que ce 

second procédé ait tendu à se généraliser, au détriment du 

premier, devenu relativement rare. On desserre volontiers ce 

lien, en intercalant un ou deux mots entre les termes du rapport; 

l’adjectif qui qualifie le premier nom peut être placé après lui 
_ p y o y p p y p p y p . 

ou apres le second : i,— ou le vrai fis 
z a: 

o ^ o y o y • o y 

de Dieu, Anal, syr., p. 39, 1. 14; 65, 21; p^»:.Lo le 
0 O O 0 o 

degré le plus haut de la confession, Jul. 10, 24; poi? mZoïrn-io 
o o y o y -n -n 0 

noble martyre de cet homme, id. 7, 19; poioi ^r-o 

une cause quelconque de mort, Addai the Apost. 12, 13; dans les 

phrases nominales, § 375$, le mot traduisant le verbe etre occupe 
# -n o y y oooo 

souvent la place intermédiaire : pLioinisî wtÀ** 1 P»! 1 o<n p je ne 
■" X — 

• 0 ïr 

suis pas un médecin de médicaments, Addai the Apost. 9, 4; 

^<71 Edesse est la sainte fiancée du Messie, 
x 5c " * x o y 

Jacq. de Saroug, Zeitschr. d. D. M. G., XXX, p. 270; 
o o y o -n oo z z 

jm-k? |ooi oi^rs pcn en vérité, celui-ci était le fils de Dieu, Matth. 27, 
r pp y » y -".y p y p , ^ 7 7, . 7 

55; p| sais que vous etes la race d Abra- 
, " # 7 -n -n 0 0 y 

ham, Jean 8, 37 ; quelquefois aussi, un autre mot : ^LopJ p^ 
o > o y 

jZomJk? serait dit de meme nature que la divinité, Anal, syr., p. 67, 
as'Koyooy y 

1.3; P-? 2^»] nous avons dans les champs des maya- 
• Z 

sins de f roment, Jérém. 41, 8. 

b) Plusieurs noms peuvent être subordonnés à un autre, au 
o y -n ^ o > 

moyen du dâlath répété devant chacun d’eux : pocu? oiiocuà? 
O 0 y as *f\ ’if y ^ 

la fatigue de la chaleur du jour, Jul. 7, 11; p~^* ^-*9 
o y o •r 

pia^*) à cause de la difficulté naturelle de la position du fort, 

Josué le Styl. 14, 6. Un mélange des deux procédés a quelque 
-* -n > y y 'h y y-n -n-n y y y y 

chose d’étrange: pi-J ^so^2?© jaSn sli^o {1^ ^}-o et nous 

vîmes des scorpions aux pieds et aux dents de chien et au visage de 

femme, Lettre d’Alexandre, Chrest. Rédiger, 116, 10. 
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c) Suivant Barhébræus, I, p. 52, 1. 24, l’inversion des deux 

termes est possible et se rencontre quelquefois ; il cite en exemple : 

]t 1 lli |5oau* Juda, le serviteur de Jésus le Messie, Ep. 
• X ~ 

Jud. 1, 1 (l’édition S. Lee a ^ pooi-P) En éthiopien, 

l’inversion avec jf est régulière, v. Àetlviop. Gramm., p. 259. 

361. Le rapport exprimé par ces diverses constructions n’est 

pas nécessairement un rapport de possession; ainsi le second 

nom sert parfois de complément au premier, comme qualificatif : 

^o*) est, en fait, synonyme de 4*-»^ 4*°’ le Saint-Esprit ; 

)<nX, (ou i ou i oibîzttù, § 357 e) la crainte de Dieu, la 

crainte que Dieu inspire; 1*** iio? ]2Lo11q»aoi la foi au Messie, Addai 

the Apost. 16 ult., comp. Marc 11, 22; <*-£14 ton zélé pour 

ta maison, b ÇyjXoç tou olxou gou, Jean 2, 17; Tjrrn Ps. 69, 

10; pal? «Tvip; le zélé pour le peuple, Isaïe 26, 11. 

Nous avons vu, § 308, que le pronom suffixe a quelquefois 

aussi un sens objectif. 

362. Le rapport de possession est rarement exprimé en 

syriaque par le làmadh du datif : Zooi pJocn? piLi^j elle 

était au nombre des femmes du roi des Huns, Josué le Styl. 18, 1; 

uTTOTuoStov xôv Tîootov Gou, Act. 2, 35, s’explique par 
^ y 'D # } i oo y 

le psaume 110, 1, où traduit l’hébreu *7]'7JII7 ; 

,om^ obriqcù toiç . .., Act. 1, 16, comp. § 3506. 

Chapitre XV. 

Coordination des noms ; apposition. 

363. Le cas le plus fréquent d’apposition est celui de l’adjectif 

avec le substantif. Les adjectifs démonstratifs se placent devant 

ou derrière le substantif, § 307 et 319</; de même, la plupart 

des adjectifs indéfinis, §§ 320 et suivants; les noms de nombre 

précèdent généralement, mais ils peuvent suivre, §369 a. Quant 

aux qualificatifs, parmi lesquels se classent les nombres ordi¬ 

naux, leur place régulière est derrière le substantif. Exception¬ 

nellement, on les rencontre devant lui, dans les poésies princi- 
0 y 0 0 y y 

paiement, v. Barhébræus, II, p. 18 comment. : poo* V*.Lor.D ooi^) 

1. M. Nœldeke dans sa Syr. Gramm., p. 148, en cite deux autres exemples, 

empruntés l’un à Aphraates (6, 16) et l’autre à Siméon le Stylite (Acta 

Martyr. 346); aj. Jul. 125, 24. 
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dans le premier jour, Hexaméron de Jacq. d’Edesse, cité par 

Barhébræus, ibid. ; Volo pap^ j 2.«*.Loro;> o<n celui qui posa la pre¬ 

mière fondation, Spicil. syr. 49, 20; 'V des idoles sculp- 
* o y x o 

têes, Addai the Apost. 23 pénult. ; ]p-^ nombreux et p^i autre, 
3: a: “ 

considérés comme indéfinis, ne sont pas très-rares a cette place: 
OS O a\ o Os y 

Pï^î jp4p^ beaucoup d'autres chrétiens, Anal, sy r., p. 114, 
-**,000 o o o o o y 

I. lo; ÎZxaJ^.m| poZ] pp^y beaucoup d’autres prodiges, Jean 30, 20; 
as y •** y ^ — as as y 

jp^gu beaucoup de lépreux, Luc. 4, 27 ; p.oiJ jp^-n? beaucoup 
21 p as y y o x x 

de prophètes, Matth. 13, 17; p-*- 2^0*4 p^| àXXo Ovjptov, Apoc. 13, 
X ” 

II, comp. § 3545. 

Les qualificatifs qui servent de titres honorifiques sont géné¬ 

ralement mis devant le nom de l’individu; tels sont notamment: 
o y , oo*r pp v- p y , p.7 

Wr° saint, p.oag déf unt, pZx^og excellent, paw pieux, pa^-i cher, 
of ± O 

béni etc. ; de même les qualificatifs de malédiction : pxl* 
o o o -j, o x y oo^oo o * 

maudit, ppervers : P"*r°? P^P, 
oo o y 

^q^£>t2!of3} Anal, syr., pp. 31, 66, 70, 7o, 79, 90 passim; j^cuio 
Z • X 

y o y > o y o y o 

-2ûûü Villustre Jacques, ,-Imcl* Vexcellent Jean, p.y^io 
o y y o ^ 

wiroi^a^ ^j.LD le vaillant et illustre Mar Flavien, Josué le Styl. 46, 

19; 69, 20; 70, 2; panais] ]cu^p V*? po par le pieux 
x x w 

tf y oy as x 

évêque Cyrille, Rabboulâ, ap. Overbeck 222, 13; , ocn..*cn_n) ]pjn 

leurs pères décédés, Overbeck 173, 6; nuall^o^ px-o le pervers 
ooo y ^ 

Julien, id. 160, 14; pfy, pc^ maudite vipère, Jul. 115, 21. 

364. a) L’adjectif s’accorde en genre et en nombre avec le 

substantif, dont il suit également l’état, emphatique ou absolu. 

L’adjectif a l’état emphatique avec un nom invariable à l’état 
o o y y > 

absolu, quand celui-ci est déterminé : pxJr^aLo ^.A^ag l’erreur 
X • 

oo y 

corruptrice, Addai the Apost. 22, 5; seconde erreur, 

Matth. 27, 64. Il l’a aussi, par exception, avec un nom indéter- 
PO as as y 

miné : —*--**-3 trois femmes nobles, Josué le Styl. 63, 

6. Le contraire est aussi possible : un substantif indéterminé 

peut avoir l’état emphatique, l’adjectif demeurant h l’état absolu : 
P P 7 , . . r> A °° '* * 7 

joiJk un autre dieu, 1 Loi*, o, 4 ; *J^] Pô5) Vax sept autres 
x ~ x o o > y 

esprits, Matth. 12,45 (plus correct, ^J-^] vax, Luc. 11, 26). 

L’adjectif a encore l’état absolu, le substantif étant à l’état 

emphatique, quand il est seul sous l’influence d’une négation, 
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0 0 0 

§ 356 e : —.*3aid p |kLo‘d* des jours nombreux (pas petits), Act. 9, 43; 

p |ams beaucoup d’argent (pas peu), Matth. 23, 12, comp. 

Jul. 111, 18. 
0 y y y o y 

Vy£> une faux acérée, Apoc. 14, 14; une grande 
-jz. ^ a: z 

armée, Josué le Styl. 48, 6, sont, a la rigueur, possibles, quoique 

\ pour P puisse être le résultat d’une confusion facile ; en au¬ 

cun cas, il ne faudrait voir la un état construit. 

b) L’accord d’un féminin avec un masculin est incorrect : 
y 00 y 

}pkly jknaio à grands frais, Josué le Styl. 48, 13. 
y y ■ • 

c) ^Ay beaucoup, VaId peu sont usités comme des adjectifs 

indéfinis invariables et se mettent devant ou derrière un sub- 

stantif : ^y beaucoup de choses, Spicil. syr. 6, 6; îà^ioj'î 

beaucoup de veuves, Luc. 4,25 ; ^Ay pâüLo beaucoup de bois, 2 Chron. 

2, 9; £> Lilo un léger crépuscule, Josué le Styl. 28,18; 
0 o y y 0 0 y 

peu de jours, Jean 2, 12; VAo jkSbo^, Addai tlie Apost. 
y 0 o > x 

31, 11 ; un peu de consolation, Josué le Styl. 28, 18; 
Z 

-n 'A y 'A 0 

Ksi \.j2^d dans ce peu (de pages) que fai écrites, id. 71, 
Z 

y 'A 0 * 'a y 

17; Vàla PLlo _.*,-_7i ces quelques paroles, Aphraat. 227, 16; p.Ib^ 
y X \*/ W Z 

quelques-uns en petit nombre, Jul. 26, 12. On dit de même : 
Z 

O 'a 'A 

p |jLiz des groupes pas peu nombreux, id. 111, 18. 
y 

semble être devenu de bonne heure invariable, l’ad- 
Z 

o y 

jectif P~ib_j2 ayant surtout le sens de léger; il signifie encore court 
o y y y 

dans la locution fréquente : pL^l 071 le temps est proche, ^-y? 

s’accorde souvent en genre et en nombre avec le substantif; 

c’est donc par analogie de qu’il est invariable. Dans un 
• • n y X 'A 'AO 'A y 

sens partitif, est suivi cle ,-Lo : )—lîcld quelques 
Z Z 

'A 'A H 7 

paysans, comp. yo fily? beaucoup d’hommes armés, Josué 
^ 'a 0 y 'A y 

le Styl. 56, 8 et 9; V^'fs y-o Và.b^D quelques cavaliers, id. 57, 9. 
O * 

d) |Laid foule, se met aussi en apposition avec un substantif, 
0 y 0 y 0 *r 

avant ou après lui, dans le sens de îp-y> : PL*-*- jPyjar) 7co\\rtq 
0 ^ 0 'a ^ y °° 

stp^vYjç, Act. 24, 3 ; pal*. Zo.&i beaucoup de grandeur d’âme, 

Rabboula, ap. Overbeck, 191, 14. 

e) L’adjectif peut être séparé du substantif : )oAAo o<ji 
P oy o y p y 

. . . pzl oiti p.I_ioo 071 U est le fis adoré, il est le Dieu béni, 

il est le roi victorieux, Addai the Apost. 28 ult., 29, 1. 
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365. L’apposition de deux substantifs a lieu dans certains cas 

déterminés, où le second forme l’attribut ou le complément du 

premier. 

a) Elle est la règle après les noms de mesure, de poids, de 
o o y o 

quantité, de monnaie : cent mesures d’huile, Luc. 
n i ^ o o ‘7s y 

16, 6; U-ü ]^o cent hors de froment, id. 16, 7; 
Z 

0 y 'Ts 'Ts 0 

deux cents dinars de pain, Jean 6, 7 ; trente 

boisseaux de froment, Josué le Styl. 20, 10; 30, 15; r' .ai 
y i» 

Î j4w^. deux mille livres d’or, id. 55, 11 et 13; 

jfil. 
'h y 

•"..y 
deux cents livres de bois, id. 76, 8. 

Ces constructions sont assez lâches pour que le nom déter- 

minant puisse précéder : j (on vendait) le qab de pois 

(litt. les pois, le qab), Josué le Styl. 31, 15; V^ud (on 

vendait) les treize qabs de froment (le froment, les treize qabs), id. 

36, 3, comp. Barhébræus, I, 44 ult. 

Il est également très-usuel de subordonner le nom déterminant 
-7s ^ o y 

au premier au moyen du dâlatli, § 358 : i^ocL? pao un qab de 
y 0 p y ^ 

fèves, Josué le Styl. 31,16; |]iû cent quarante 
X Z 

livres d’or, id. 24, 10. 

b) L’abstrait jZooé prend le sens de myriade ou dix mille et 

se met en apposition, à l’état absolu, comme tout nom de nombre, 
-no 

v. § 369 c : jouiciA. oûü une myriade de noms, Anal, syr., p. 44,1. 8; 

Î*)Z oaé [j.uplovq 'za.ÔG'.qbiqo'jq, 1 Cor. 4, 15. 

c) Un substantif se met en apposition avec un autre pour 
1? T 1 1» '*7-Wï-DP=r . 

1 expliquer ou le compléter : |5o| îà-aJoi> ces queues, des tisons 
o o o v y ** y 

fumeux, Isaïe 7, 4; |au!k Dieu, ton créateur, Jul. 5, 12; V-*! 
o y 

Tiû les f reres, tes coreligionnaires, Aphraat. 228, 15. 
• Z 

d) Les titres et les épithètes suivent généralement un nom 

propre : Matthieu le Publicain, L-iia , aainz Simeon le 

Cananéen, Matth. 10, 3 et 4; soi Rufin l’Hyparque, ^*>| 
y y 

Addée le Stratélate, Josué le Styl. 9,20 et 21 ; quelque- 
w 1 0 y y ^ y o *r ^ 

fois, ils précèdent : Poaé ]b,J] l^antas] l’évêque André Rabboula, 

Overbeck, 222, 4. 
o > 

e) V*©’ vent se mettait en apposition devant les noms des points 
o y o > o y o > 

cardinaux : h*o*> vent d’ouest, Exod. 10, 19; V*o*> vent 

du nord, Prov. 25, 23; 27, 16; plus rarement, derrière eux : V*JriD 

V*oi vent d’est, Saint-Ephrem, cité par Barhébræus, I, p. 59,1.10. 
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f) Les noms génériques de lieu ou de temps se mettent k Tétât 

construit avec le nom propre qu’ils spécifient; souvent l’état con- 

struit est remplacé par le dâlath de la relation, § 358 : 

montagnes des Kourdes, G.en. 8, 4; *>g_^ la montagne des Oliviers, 

Matth. 26, 30, ou 1^*1? id. 21, 1; r-ô'enj pcn ]bz) ce pays 
1 O *r O y 

de la Mésopotamie, Addai tlie Apost. 35, 4; ^oiîoj? \ville 

d’Edesse, id. 31, 12; |îoiJ le fleuve de Galab, Josué le Styl. 
y O y J 9 O » y » 

52,11 ; v] au mois d’Adar, id. 59,9; ÿ-d au mois d'Yiar, 
X X X 

o y 

id. 60, 20; , au mois de Haziran, id. 63, 5. 
' i m 

y o y 

Mais l’apposition est également usuelle : |*nJ le fleuve de 

VEuphrate, Josué le Styl. 13, 12, 53 ult.; 54, 9; 57, 6, 14, 22; 

Judith 1, 6; T<nJ le fleuve du Tigre, Josué le Styl. 66, 19; 

|£Jurio Nisibe la ville, id. 47, 10; Lju^lû jio], |lnJ, 

jz.JUjiD 1—id. 42, 5; 43, 3; 60, 18; 63, 13; 
— • X X X 

X 
O v O O^O ** k _ 

Bokhéin le bourg, jfc-àfû LjcLo, î^j-o id. 43, 

13; 54, 11; 55, 2; 73, 7; citadelle de Birtha, id. 

^ A £ A 1 O ' C 

^ *7» ** ïr y 

75, 14; < 001^1*^0 leur ville Qénésrin, Overb. 160 ult 

Chapitee XVI. 

Des élatifs et des distributifs. 

366. Le syriaque, ne possédant pas de forme propre pour le 

comparatif et le superlatif, se sert de divers moyens pour re¬ 

médier k ce manque. 

a) Un adjectif peut par lui-même avoir le sens d’un élatif, 
oo o y o • 

comme le plus grand, Vaine, le plus petit, quand 
X 

plusieurs individus sont mis en parallèle ou quand un seul est 

considéré comme ayant au plus haut degré une qualité ou un 
_ o o ** o o o y 

défaut : 1 *1^*, Loi1 ou utjaoroç, Marc 5, 7; Luc. 1, 32. 35, 

76; Act. 7, 48. Quand le sens n’est pas suffisamment clair, on 

subordonne k l’adjectif un nom déterminant, soit au moyen de 

l’état construit, soit au moyen du dâlath qui remplace ce rapport, 
o y 

§ 358 : Va^, le plus vil des hommes, B. O. III, pars II, 386, 
X ” 

ou Zeitschr. d. D. AL G., XXX, p. 261, 1. 4; 
o y y y > ^ 

^ c-réaiA le plus humble des disciples du Messie, 
X - . X 

'h y > # v 

Jul. 14, 8; ^ooi5Q^l le plus humble des apôtres, 1 Cor. 15, 9. 
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y r 

b) L’adjectif peut être aussi suivi de la préposition ^ : ^z^ooi p 

poor-»^ lüsJLarj j^j-.o oùBagÔj; èXaytcTY) et ev toTç YjYep,oatv ’IovBa, Matth. 
1 •" p y Dynpyp^ , , _ . 7 

2, o; péo te plus petit parmi les moines et le 

plus grand parmi les pécheurs, B. O. I, 306. 

c) L’adjectif seul suffit, dans certains cas, pour exprimer le 
p» y <» •» y p . * 

comparatif : pooi-*? jooiZ*> ^£Jj p*>okl tu es trop petite pour 
3 o y 'h o o o 

être parmi les Mille de Juda, Micha 5, 1; ^oipu^.-0 Î?OT l^f0 Ie1 
o y y ^ 1 

cette ville est trop près pour y fuir, Gen. 19, 20. 

d) Plus souvent, il est suivi de po : ^ou^j 2^| ^ ^-s| 
^oy^np^yy # s 

,-Lû ^oîo5 -^6 bien que parmi les créatures, il y en ait 

certaines de plus grandes que les autres, Addai the Apost. 24, 22; 
■* p . y y y *y *» p* . .. , , 7 

*éJ10 P) mais tu t imagines a mon sujet des 

choses qui sont au-dessus de moi, Josué le Styl. 3, 3; 
•7\ *7\ y -7S 'A 'Ti ^ w 

bjo&ai (les faits) que fai omis sont plus nom- 
v *7* v p y v **» 

breux que ceux que fai décrits, id. 71, 18; o<n 
o y *tv p oypy** 

parce qu’il est avant moi, Jean 1, 30; jk^âé» po pp j,-*]? pp*£.Loo 
p p y y x 

po—^ o| et qu’on voie laquelle est plus juste que l’autre ou plus cou¬ 

pable, Ined. syr. 6, 2. Après po du comparatif, le verbe se met 

au subjonctif (imparfait) ou a l’infinitif avec le dâlath conjonctif: 
P y pp 'y-*-* -nppy ■* v P. » . 

|2^J-àrLoî pln^ASo |ooi_35 po jp* ^ enZoo^ p^azl la condition d un 

peintre est trop humble, pour qu’il puisse livrer une ville, Ined. syr. 

3, 7 ; OyPcznk»? po pko elles sont trop vieilles pour enfanter, Spicil. 

syr. 11, 8, comp. § 332 b. Quand la comparaison est dévelop¬ 

pée dans plusieurs membres de phrase, la préposition se ré- 
r x * •* p -» y p p y * y 

pete devant chaque membre : ^-oopj P? r-*0 alLc 
^ o 'fi 'fi y P '* y 1 

P? °î V^|J P’ ^ °î quel est l homme trop faible pour ne 

pas voler, ou mentir, ou être adultère . . .? Spicil. syr. 5, 7. 

e) Au lieu de pô, la seconde proposition peut être introduite 
y * ** y o y 'fi o y o o y 

par oj, comme en grec par r( : Viio o} pas po 2zniak. 

paJ |2x^as|lû il vaut mieux mourir dejaim, que 

par une nourriture abondante obscurcir l’âme, Anal. syr. 7,2, comp. 
pp* yy Tiyyy-Tv nynp^y •» •» > y 

9,2; wsZoZ^j? oj ^cuioj? Vûæ] ji.0^ >0^ attendu 

que f accepterais avec joie de tout souffrir, plutôt que de m associer 
_ 0 y y ^ 

à un blasphème, Rabboula, ap. Overbeck 223, 7; vrà^o 50 -k» 

,-Aok. oj pOOAÜ |o?tlJ Tùpo) ‘/.OC Ztoom àv£ïtTOT£pov ëarai sv 

•Aj[j.£pa x.piae(ûç, vj ûjxtv, Matth. 11,22 et 24; Luc. 10,14, comp. Matth. 
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9, 5; Luc. 15, 7; ou encore, par le waw suivi de la négation: 
V y y y o o y o v o y o y 

fl fjji* po .... p_iooaû w^o.s U vaut mieux 
• X 

mourir à la pointe de l’épée, plutôt que de périr comme des lâches, 
ïr 'n a ** o y o > o y 

Josué le Styl. 59, 2; ..., ooci_j po ... p-P-^r^L. ^4 ^ooi.^ les 

Chrétiens aiment mieux ... que d’être, Jul. 67, 23. 

f) Le sens de ^ est aussi précisé par un adverbe ou un ad¬ 

jectif qualificatif, comme ^4 : ^4 |â£J| ^^2.^ ^ 
o y 7 ^ . , 1 ^ 

U vaut mieux prendre une femme que de brûler 
n * fv oo y o o p y o o y ** o 

de désir, 1 Cor. 7, 9 5 |£jd9o#5 |2xicûliü ,_lo ]^lq^ Vm 

Pôp> mieux sied à la crainte du Seigneur peu de chose, que les grands 
, "7> 7 p*n 7 py -*p 7 

trésors des pervers, Prov. 15,16 1 ; ,_lo p*h.a picf o) p^j ,po 
xx 0 0 

celui qui aime son père ou sa mère plus que moi, Matth. 10, 37 ; pLo 
x O ^ 7 O O 

i\-.f b en r-io clu,J a-t-il de mieux à faire? Jul. 23,9; 
y * y x # 1 

ooi p>o un châtiment plus fort que celui-là, Jos. le Styl. 16,15; 
JC 

“*y y o y y , . # ( 

ct-o ,-Lo ^a£.a*> |rxLo^^. 1-é.^ il ny a pas de disciple supérieur à son 
X • X 

^ y y 'h y 

maître, Matth. 10, 24; ,_iicu<n ^ po ^.aZxa plus que nous ne le pen¬ 

sions, Rom. 13, 11. 

g) L’adjectif est quelquefois à l’état construit avec le nom 

déterminant, précédé de po : pAiic po plp? w.qiaLÉ.:nA£b ses ser¬ 

viteurs sont innombrables (supérieurs à un nombre), Saint-Ephrem 
\s \s y ^ _ 

in Daniel 7, 10; .ocu^as po w.a.aO)o pAA.^ ,_p 2.J] toi donc, 
XX “ 

le plus pervers et le plus méchant de tous les hommes, Act. Martyr. 

223. 

h) Diverses locutions adverbiales marquaient la gradation 

des idées : Los r~ à plus forte raison, Anal, syr., p. 5, 1. 20; 25, 

9; 56,13; 61, 2; v. § 370^’ ci-après; pas ou po.s7 id. 
7 7^ 1 0 

8, 11 ; Chrest. Rœdiger, 98,3; ^2^ sa^», id., Matth. 6, 30; p avait 

aussi ce sens, Job. 4, 19. ? p=<7i au point que, o psen id., Josué le 

Styl. 33, 2, v. § 387 c. •> pX4 tellement que, Josué le Styl. 30, 1 

et o. ? pa d autant plus, si fort que :. paJ? par] ^pp» lias 

ü-Lo ot-a-^û pjci plus nombreux seront les liens de l’âme, plus 

nombreux seront ses maîtres cruels, Anal, syr., p. 5, 1. 12; pas 
"* o y O y p -"P. f y y -* y 

Vp 1-ûJQ-^ 2.0) pkoLo plus tu aggraveras contre moi 

1. Ce mauvais sens vient de ce que la P'sittâ a mal compris l’hébreu 

riK'yS qu’elle traduit pour la crainte, au lieu de avec la crainte. 



349 

o 

les supplices, plus ma récompense croîtra, Act. Martyr. 224; 
o y y y 

^oûlûûiûZ.9 si fort que vous lacériez le corps, Jacq. de Saroug, 

Zeitschr. d. D. M. G., XXXI, p. 384, 1. 2; pn^o^ jdvuz. . ) pns 
*7\ y d "" 

quand bien même vous fendriez le corps, id.; l^izo «J pas quelque 

résistance qu’il fasse, Jul. 9 ult. *; ? fzo ^--d autant que, Overb. 

170, 12. 
y o 

r_s lorsque, suivi de ^ avait le sens de bien que, quoique; 

quelquefois aussi, suivi de pznZ. ,_.».mZ^û ^ bien 

quon chauffe Veau sur le feu, Kalil. et Damn. 37, 16. 

i) Dans les comparaisons d’égalité, le premier membre est 

précédé d’une des locutions suivantes, qui se traduisent par 
y o y 

comme, de même que, tel, etc. : ’ *4 ’ PM (pl us rarement séparé 
o y o y 

? po ^-4, Jul. 66. 18, 26, ou même ? pna Anal, syr., p. 8,1. 30), 
y y o y y y y o y y y ** 

? 2, ? PM ou ? ? ppd ou 5 . p>j, ? £Zop>; on trouve aussi 
p y 

•> |z^éâCUàZû^ selon que (dans la mesure que), Anal, syr., p. 19, 1. 10; 
> y o y o 

Zqiûyû à Vinstar de, Jul. 60, 2. Le second membre a en tête (71 
oo t o y . p 

ainsi, ou Zo^cn de même; quelquefois, îzo-zo,—^ ci~o de la même 

manière, Jul. 58, 14; 59, 16; 60, 3, ou ^s), id. 66, 18. Sur les ex- 
y y y o y o y 

pressions M? et pLscn v. § 317 b fin. 

367. a) Pour distinguer l’individu de l’espèce, on subordonne 

un nom singulier au même nom pluriel; cette construction a un 

sens élatif : r^le dernier esclave, <ruk le Dieu suprême, 

le roi des rois, | hz&L* la sagesse des sagesses, 
ac 

o p 'fs y ^ # 9 o y y ? # 

àitnxZ le cantique des cantiques, 1—Iioj» ^snj» les cieux 

supérieurs, ^oaZouû Zai.A.o votre extrême méchanceté, v. Gen. 9, 

25; 1 Rois 8, 27; Hosée 10, 15; Cant. 1, 1 ; Dan. 2, 37; 11, 36. 

Dans le même sens, on joint au nom un participe de la même 
o y o ^ 

racine : jz^io jZcôp* ime liberté parfaite, Anal, syr., p. 49,1. 21 ; 
x ** y 

ou un autre nom de même sens, mais de forme différente, 
pp y y 

jZoZZ^o toutes sortes d’armées, Poème d’Alexandre, Chrest. Knos, 

94 v. 14, comp. Ewald, Lehrb., § 313. 

b) Un adverbe est répété également pour acquérir plus de 
oo y y 

force, wXiû très-mal, ^zjo ^4 très-bien, très-amer. 

1. Dans le sens simple, ? se traduit par puisque : > P'71? P^2 

* oZ\^04a puisque vous avez montré ce mauvais vouloir, Jul. 122, 18 ; 

123, 28. 
7 7 

2. Séparé, ? ^4“° d-d a ordinairement le sens de attendu que, v. § 3954. 
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368. a) Mais la répétition appositionnelle est bien plus usuelle 

pour exprimer le distributif; un substantif demeure, d’une ma¬ 

nière régulière, a l’état absolu, § 356 c : r~ ^ un par un, Josué 
’-y\ * 

le Styl. 69, 2; Jean 8, 9; 1 Cor. 14, 27 ; ^5'z deux par deux, 
y y 

Marc 6, 7 ; —aaio» cinquante par cinquante, 1 Rois 18, 4; 
0 0 X * *00^00 

fi-o chacun un dinar, Matth. 20,9 et 10, mais jf3-*? îf3-*?, Josué 
x * o y o ** y o ** y 

le Styl. 70, 18; b-1-"-*—^ IVnjzo* ^ chacun avec cinq cents 
x o o o > 

cavaliers, id. 79, 5; r^lnso par tables, Marc 6, 39; p-*. Va 
0 ^ y y v 

P-a* chaque année, Josué le Styl. 24,15; ^ ^ Va chacun, v. § 3205 ; 
• • o y o y - 

>a^aic] >cLÉ.nwb de dijférentes formes, Jul. 3 ult. ; >o?oi >o?<* membre 
X w Z W 

par membre, Jul. 79, 2; 87, 17. 
y y y y 

Une préposition se met en tête du premier nom : Cl) en 

divers lieux, Aphraat. 219, 16; 245, 2 et 7; Josué le Styl. 37, 12; 

fo^, ou po5 po par place, Matth. 24, 7 ; Luc. 21, 11 ; mais 

elle peut aussi être au milieu, devant le second nom : 'La 
> > 'TV ^ 

chaque jour, Addai the Apost. 36,15; ^>oa^ de jour 

en jour, 2 Cor. 4, 16; 2 Ep. Petr. 28; Jul. 58, 23; ^oQ-^a? 

chaque jour, jour par jour, Overb. 176, 19. 

b) Un adverbe est répété de la même manière : V*Zu C *\.o 
y y y _ y O y o 

peu à peu, Vjl i^ id., Jul. 65, 27; bkjz successivement, 
X Z 

0 O 

fréquent, ou îrM^ i*-4!-0? Josué le Styl. 19, 3. 
• Z • Z 

c) Dans certains cas, le distributif peut être indiqué par un 
, # o "H O O *r 

nom, qu’il n’est pas nécessaire de répéter : V^zo? Ir2-^ » armJi 
o y • m/ x 

qu’ils reçussent un espâdh d’huile par mois (pour un mois), 

Josué le Styl. 76, 8; le nom peut être aussi précédé de 

, ooiJLLû à j^aj^Zo et un matelas pour deux (pour une 

famille de deux), id. 76. 9; voyez aussi § 370?*. 

Chapitre XVII. 

De la construction des noms de nombre. 

369. a) Les noms de nombre se mettent en apposition avec 

les substantifs, comme des adjectifs ; comme les adjectifs in¬ 

définis, ils précèdent, plus rarement ils suivent; précédé du 

nom de nombre, le substantif demeure généralement h l’état 

absolu, mais il peut prendre aussi l’état emphatique, § 356d; 
y 

quand il le précède, il a plutôt l’état emphatique : <-^Z ou 
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^ y 

deux frères, Matth. 4, 18 et 21; jz>Zzz ou |£JzZ 

trois jours, Luc. 1, 56; Act. 20, 3; jz^ six mesures, Josué 
> y n tr y ^ 

le Styl. 33, 7; ^amoü ou P»o5 vojl sept esprits, Mattli. 12, 45; 
Z 

Luc. 11, 26; ]r* ou jzz^à, jr* une heure, Matth. 12, 20; 26, 40; 
o y y 

Marc 14,37 ; Apoc. 17,12; Pl^s dix livres de fer, Josué 
Z Z 

p y os y p y y 

le Styl. 44, 15; )ÿ£u îp-o vc^'j quatre cents hommes d'élite, id. 
y O ^ ns 0 ^y *ts •*?> y y 

48,18; ^*-aS, ,_/z^z piJ anxo et ils firent prisonniers trente 
Z *V\ 

mille femmes et enfants, id. 64, 5; (IIlo deux milles, Jul. 26, 
Z 

** y # o o 

21 ; Loo-à deux jours, id. 24 ult. ; |pz> jÿi-»? cent dinars, Josué 

le Styl. 22, 3; £J^z jzoz] trois phénomènes, id. 29, 13; Z.Z.Z rt,u 
O -» 7 1 

Vuÿ^o trois ans et six mois, Luc. 4, 25, comp. Marc 5, 25; 

Luc. 2, 42; Act. 9, 33; ,-aIoojuo pendant quarante jours, 

Act. 1, 3. 

h) On voit, par ces exemples, que non-seulement les noms 

de nombre 3 à 10 ont la forme masculine avec les substantifs 

féminins et réciproquement, § 285 a, mais, de plus, que le sub- 
y 

stantif se met au pluriel avec tout nombre supérieur à ^ un. 
y • 

Cependant, dans les nombres composés avec r*», le substantif qui 

suit immédiatement l’unité peut s’accorder avec elle seulement 

et demeurer au singulier : j>oq-» vingt-et-un jours, Aphr. 

57, 1, comp. Mand. Gramm., p. 348. 
o o > 

c) wâS. mille et jZo'j? dix mille suivaient l’analogie des sub- 
w 

stantifs : devant un nom de nombre, ils avaient l’état empha¬ 

tique; derrière, l’état absolu, v. § 285 c. L’objet pouvait être 
y o 

construit avec •>, au lieu de la forme appositionnelle : ,-AâS, |Zza, 
Z 

o y y -7* o y o ^ 

Plo six mille ans, Aphraat. 36, 21 ; pu&tfjo? deux 

cent mille chrétiens, Jul. 83, 9. 

d) La juxtaposition des nombres entre eux et avec les sub¬ 

stantifs est assez lâche pour qu’un mot se glisse au milieu du 

nombre, notamment un mot traduisant le verbe être : 

o 

jooi 1LO L Moïse était âgé de quatre-vingts ans, Exod. 7, 7 ; 
■* y 

jooi î. ZsZ^Z " r.'.’r, a.a|o . .. Va^Zo joci ^üxZ po ^o<n^ojo 
- z z - ac 

et Abraham était âgé de quatre-vingt-dix-neuf ans et Isma'èl, 
Z 

son fils, de treize ans, Gen. 17, 24 et 25. 

370. a) Les nombres ordinaux sont traités comme des ad¬ 

jectifs qualificatifs, § 286 a. C’est un procédé très-usuel que de 
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remplacer l’adjectif ordinal par le nombre cardinal subordonné 

au substantif, au moyen de l’état construit ou du dâlatb : 2.0^ 

2..^o jpaiLoz la quatre-vingt-sixième année, Josué le Styl. 19, 6; 

yrr.^iA, voeu.cj le dix-septième jour, id. 20,12 ; )2.Ju^ la seconde 
o o y o y 

année, Chrest. Michaelis, 66, 6; |2^l.*> poo-kû le troisième jour, Marc 

9, 31; Jean 2, 1, comp. Luc. 1, 59. Plus rare est l’apposition: 
y o o y 

—aLco* j2^.2XÙ ty) xpiTY] Yj[j.spa, Luc. 24, 7 et 46. 
z 

Quand le substantif précède, à l’état construit, on le répète 
o 'js y y 

quelquefois après le nombre : jpo2^ Vannée six cent, 
y y y x 

Gen. 7,11 ; 2^.1a.V. la cinquantième année, Lév. 25,10. 

b) Nous avons dit, § 285 a, que les noms de nombre ne se 

mettaient pas a l’état construit avec un autre nom. En effet, ceux 

qui suivent cette construction sont des abstraits, qui ont le sens 

d’un collectif déterminé et qui sont susceptibles des flexions 
'h y p 

ordinaires des noms : pocL* Z.hjL, VHexaméron (la sizaine des jours), 
> y y *7\ 

B. O., I, p. 46; III, p. 277 ; p*°’ des quatre points cardi- 
'h ** y y o o y 

naux, Matth. 24, 31 ; IL ï 2^^5p jz.o.1* les quadrupèdes, Act. 10, 
00 y ^ 

12; ]2.olQlo jLf&L. la Décapole, Matth. 4, 25. 

c) Les quantièmes du mois sont exprimés par le nombre et 
yo y y y > 

la préposition ^ devant le nom du mois ^0-»^ 
Z 

ît o y 

le dix-sept du mois Adar, Josué le Styl. 20, 12; 
Z Z 

] dans le mois de Haziran, le cinq, id. 24, 18; ]k£o 

pci Ie vingt-six de ce meme mois, id. 44,3; Vàiô*o r 
* -n 

a ••mvo 

>0^^ , q_l^ le vingt-cinq de Kanoun premier, id. 58, 4, ajoutez 

§ 285 a et b. 
0 y y 

d) On dit de même pour les jours de la semaine, ^ (le 
o y •'* 

premier de la semaine) le dimanche, L le lundi, etc., §356y, 
0 p- o y 0 y 

jusqu’au vendredi, qui s’appelait 12.^20^ ^0^ ou |2^o^ 1—loo-* 

néo-hébr., le jour où l’on faisait le mélange PDIT#, pour 
o y 

se préparer au sabbat) ; le samedi était >0^ (le jour du sabbat). 

e) Suivant Barhébræus, I, p. 53, 7, une certaine concision 

était permise dans ces locutions; on disait : 
o fi p y y 07 y y - . 

V-aû2a 5, j-so^, pour : L^00-4--0 ^^1 Uix sept fois par jour, 
o f> ^ p fi fi y y >v * p y p p p y 

\_2Si2i «-1.V..Q sept pièces d argent, j dix 

gâteaux de pain. 

f) Le waw de la copule réunissait les nombres les plus faibles 
y 0 y ** 

aux plus forts, § 285 c. o| indiquait le choix : 2^z o] deux 
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ou trois; comme en hébreu, cette conjonction manque quelque¬ 

fois : ^Z, 2 Rois 9, 32; Amos 4, 8, comp. ^aL plus 

ou moins, Anal, syr., p. 140, 1. 22. 

g) -H se mettait devant un nombre que Ton ne voulait pas 

préciser, avec le sens de environ : ]^o] environ une coudée, 
_ y o y ÿ 'K o y 

Josué le Styl. 21, 7; iliaxo5|o environ mille quatre 
y y p y y y p y 

cents hommes, Jul. 25, 23; de même, va,z V-^r^ 
JC , 

jusque vers neuf heures, Josué le Styl. 54, 17. 
O 

h) lion une certaine quantité servait comme nombre indéfini: 

o-f )—Los <_ld quelques hommes de mes armées dé¬ 

siraient . . . Lettre d’Alexandre, Chrest. Rœdiger, 119, 23. 

Les fractions étaient exprimées par des abstraits, § 287 ; 
, _ . . _ » P * O 7 

quelquefois aussi, au moyen de 2ZZz ,_io jr-u ja.at 

il fit remise d’un tiers des contributions, Josué le Styl. 66, 16; 1^ 
,** * o p o y p *r\ x • y 

ou*$aSûia |zcLild 2x2>z un tiers de ses habitants, Jul. 38,25; 
p y p *t> _ 

. ooizdiio 2-.Z.2 ,_ag plus du tiers, id. 67, 3. 

i) Le syriaque n’a pas de forme définie pour les multiples : 

deux fois, trois fois, etc. Le nombre cardinal peut être suivi de 
P y jc y jc y y y p y 

L-Zof pi. ,-A.iol fois : jusqu à sept fois, Mattli. 
O y jc y y 

18, 21; Loo^o sept fois par jour, Luc. 17, 4; mais il 
_ ^ y o y y 

se rencontre aussi seul : ^z^z deux fois, soixante- 
y y p ^ 

dix-sept fois, G en. 4, 24; ,-aIa* jr- tous les quatre ans (une 
/» • ^ * P y o 

fois pour quatre ans), Josué le Styl. 24, 7; parfois (une 

fois pour un certain nombre). 

j) Le double, le triple, le quadruple, etc., s’expriment par le 
y o y y 

cardinal précédé de ^ ^ ^ au septuple, Gen. 4, 24; Prov. 
o y y * p y y 

6, 31; Dan. 3, 19; Rio-o au centuple, Luc. 8, 8; Izcôpb r- au 
. 'Ti y 

quadruple, id. 19, 8; ou sans la préposition ^ : ,-ô'Z ^ au double, 
'H y o p 'h y 

Exod. 22, 7, comp. r**, id. 22, 4; L^jZ —ôz une double 
• . p y 

brisure, Jérém. 17, 18, comp. PlS?5tÿ"in, Dan. 3, 9; pns ,-u à plus 

forte raison (combien plus), v. § 366 7z ci-dessus '. 

1. L’éthiopien exprime les multiples par le cardinal, mais à la seconde 

forme féminine des unités : tinô sept fois, v. Aethiop. Gramm., § 159e; il 

est précédé quelquefois de DVi'l* 1 h.US- pour une fois, Gen. 4, 24. La 

même tournure est usuelle en judéo-araméen et en mandéen : p“lD "TH b$, 

v. Mand. Gramm., p. 349 et Luzzatto, Elem., § 117, p. 47. Ainsi en néo- 
!_ o y 

hébraïque, la locution X£31 Xft2 nnX bV répond au syriaque ]1CLC 
o • 7 y 

Du reste, multiplier c’est doubler, en sémitique, comp. 2xa)2x.a.2>Z? oci 
ac x 

23 
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Chapitre XVIII. 

De la construction des adverbes et des particules. 

371. a) Les adverbes occupent dans la phrase une place aussi 

peu fixe que celle de tout autre complément. Ils suivent, en prin¬ 

cipe, le mot, verbe ou nom, qu’ils modifient ou qu’ils complètent: 
p o y y y y y 

P-* *? ’k Varrêt l’atteignit bientôt, Jul. 5, 22; r20 

VAo et lorsqu’il eut un peu calmé son esprit, id. 8, 15; po 
X 

oijL il ne Vabandonne pas complètement, id. 8, 27 ; 

2^1-àJ^, p^'ocu* ooin p.5 2>Ji5 de ces paroles, les 
Z X “ ” Vfc- 

o • o y, y 

Juifs s’en servaient ouvertement, id. 24,1 ; ^ >o’? de peur 
p y y 

qu’elle ne se prolongeât beaucoup, id. 5, 25; kaonzj elle trembla 

beaucoup, il se réjouit beaucoup, Addai the Apost. 15, 4; 
0 ïr y *p y 

31, 17; ^ descendit vaillamment au combat, Jul. 
Z 

p p y y z y 

4, 26; oooi ^z.'wy.Loî qui faisaient descendre là dufro- 
py'hPQ'hy^p 

ment, ,_lo oooi _-é_lcR gm achetaient des choses de là, 
p 'Ts y ‘Ts 

Josué le Styl. 58, Il et 12; ^-A^nJZ^o? qui lui sont 
Z Z 

attachés sincèrement, Addai the Apost. 17, 1. Mais si l’accent de 

la phrase porte plutôt sur l’adverbe que sur le mot qu’il modifie, 
p o o p y y 

il précède celui-ci : jooi |Ll p ooi lui, ne cessa pas tout-àfait, 

comp. p ^s) r- puisque son ame n était pas com- 

plètement rassasiée, Jul. 6, 25 et 28; z^| ~^Zo 2^pizo 
„ Z Z Z Z Z Z 'n o 

oi^j |ooi que son fils avait parlé sagement, justement et raisonnable- 
* o y y o y p p p y 

ment, Addai the Apost. 13, 21 ; Vo*> ocp poi 2^]^^ vrai- 
• Z Z Z 

ment, il est le disciple de ce maître, id. 34, 8, comp. 5, 12 et Matth. 
p ^ 'rs p y y y 

27, 55; Marc 15, 40; ^oaio jooiz ,-Lo afin que tu aies 

une conviction éclairée, Josué le Styl. 7 ult. ; îooi \fi ^-Lg de 
p 'h o p y 

là il se rendit, id. 39, 19; )ooi là où était Tibère, id. 
9^009 =3:- ^ 

39,20; oooi ils pillaient ouvertement, id. 72,10; . oJoio 
y y p y 

, otru^.j ^psûj-o et ceux-ci se montrèrent d’abord, id. 51, 5; 
_ z z • 
y o o y . 

oÿ-aa z^j^d? qui, au contraire, apostasièrent, Jul. 3, 19. 
z 

7 7 ^ / 

vja^.^Z.J-0 celui qUi est multiplié trois fois, Anal, syr., p. 32, 1. 5; ar. 

C1AJJ* On s’explique par là que l’hébreu donne aux nombres la forme 

du duel pour exprimer les multiples : deux fois, quatre fois, 

D'nintÿ sept fois. 
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b) Les locutions adverbiales de temps et de lieu suivent la 

meme construction; elles sont précédées de la préposition 

§373 a; souvent aussi, elles sont mises en apposition, sans pré¬ 

position, comp.§346« V 
?.* 

Vs tous les jours de leur vie, 

Addai the Apost. 33, 11; 46, 4; 47, 24; \r^ vers ^ 
** o 

V'. 
o y y y o y 

milieu de la nuit, Josué le Styl. 26, 10; \n±o r*» au crépus- 

cule du dimanche, Aphraat. 229, 2; ± s à toute heure, Jul. 
o ^ ^ o 

7, 18; cru-^ |ooi qu’il avait depuis longtemps, Addai 
* o o o p y 

the Apost. 7, 7 ; enraie àJU* z.0^z. |ocno et il fut pendant trois 
^ ^ po p y 

ans chez son maître, Sindban 1, 5; 1_Jot tout ce temps, 

Addai the Apost. 47, 23. 

p o y y 

372. Les adverbes interrogatifs, comme combien? 1-i^A 

commenté etc., se mettent en tête de la phrase. De même, ceux . 7 07 V 0 7 O , , 
du raisonnement, comme comme, p-=d ai7isi. Ceux qui 

sont enclitiques, suivent le premier ou les premiers mots de la 
y * *r\ 

phrase; parmi ces derniers, fs, traduisent les particules 

grecques pév os qdp. comme antithèse de ne se ren¬ 

contre pas encore dans la P'sittâ, v. § 320A; cependant, il appa¬ 

raît dans des textes originaux anciens, comme celui de Josué 
*0*07 7 0 *007 

le Stylite : Pî PI P à contre-cœur d une 
y y y y y 

part, . . . volontiers d’autre part, p. 82, 3 et 5; • • • -.L-c 

tantôt. . . tantôt, Rabboula, ap. Overbeck 222, 6 et 7. Dans 

les traductions postérieures du grec, ces deux particules sont 

opposées très-fréquemment, notamment dans l’Héraqléenne. 

Suivant son sens primitif d’ancien démonstratif, § 173, 3°, 

se met souvent dans une proposition antérieure et a quelquefois 

pour conséquent dans la proposition suivante. C’est pour¬ 

quoi les grammairiens disent que élève le rythme et que 

l’abaisse, v. Abrah. Echell., p. 236. <-*•> suit toujours Tex- 

clamation v-soZx^j puisse! Barhébræus, I, p. 173, 1. 5. 
<*< 

o 

Sur p et les négations, v. §§ 380 et 381 ci-après. 

373. Bien qu’une préposition soit à considérer comme à l’état 

construit avec le nom qui lui est subordonné, elle peut, cepen¬ 

dant, en être séparée par un mot court, généralement une parti- 
p 3. y p y # y p ^ 

cule enclitique : apres un long temps} Josué 
p y 'h o 

le Styl. 14, 9; \au lieu d’or, Addai the Apost. 50, 

7, comp. § 357h ci-dessus. 

23* 
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11 n’en est pas ainsi avec les proclitiques ^ et ^ qui ne sau¬ 

raient être disjointes. 

a) o non-seulement n’est pas nécessaire devant les locutions 

de temps et de lieu, § 371 b, mais il est parfois omis devant le 

mot à l’état construit, même quand celui-ci a le sens de 

maison. Cette omission provient de la confusion qui s’est établie 

entre ce cas et celui où signifie à l'intérieur de, § 290; 
y 

c’est ce qui ressort notamment des exemples suivants : 

£—é—f-Joj < c—Jj èv xfi ov/ia tou izaxpôq gou |j.ovce TroXXat etaiv, 

Jean 14, 2; jz^z ^d^z.| àvexpa©rj g/ryaç rpsïç èv tw 
p * ^ * P 

oarn tou TuaTpoç auTOu, Act. 7, 20; comp. pano ^oiaiaco è'Oyjxav 
'n y ^ o y ^ y 

dq gvY];j,sTcv, id. 13, 30; ]*£▲&) <n-à_cu*o y.ca y,aTéy.Xei<7£ tov 
Z 

’ltoàvvYjv èv ty) cpuXayqp Luc. 3, 20, etc. En sens inverse, wxo se met 

pléonastiquement devant Zu^> à l’intérieur de : pajan Z^üo èv toTç 

jr^gaarv, Luc. 8, 27. Quand la préposition est omise devant 2^ro, 

elle reparaît devant un autre nom qui suit : Z^-o poj cuLcéjo 

.ofllr.oo p-k5QiD Zuojo z/s mirent le jeu au martyrium 
Z 

de Mar Sergis, à celui des Confesseurs et à tous les couvents, Josué 

le Styl. 57, 1. 

La préposition a des sens multiples; elle indique : 1° le 

temps et le lieu 1 : ^oo-» Va^o chaque jour, Addai the Apost. 46, 9; 
^ o o y 

Josué le Styl. 18, 3, plus fréquent Va 5 à trois 
0 ^ # y 

heures, Aphraat. 229, 5; E-.—pendant la nuit, id. 229, 6; rs 
p^ïr z q * * 1 _ # ^ 

Eôcpo qui marchaient dans la voie, id. 229, 10; 2° le moyen 

ou l instrument : .V>rr> loin |3 l homme ne vit pas 

seulement de pain, Mattn. 4,4; Deut. 8, 3; . o<n-^Si* ?ou? paoi |a.qi,q 
Z 

il a ainsi témoigné sur eux par le prophète, Aphraat. 219, 1 ; de là, 
1 0 y 

la cause : ? ^ouo, *> ou § 2966, parce que, à cause que; 3° le 
# ~*r 0 y * O ** o* 

prix : ,-aLûqJ jE-*-V une livre de viande (coûtait) cent 
Z Z 

x * y O 

sesterces (nummus), }lj±^ un œuf, quarante se- 
Z Z 

0 0* '*'*'* '*'**00 

sterces, p^jocu-o \.a|Z>^o? E15 le plus vu comestible (se ven¬ 

dait) cher, Josué le Styl. 36, 4 à 6; E-W^ EJ* «-•*rLc trente 
• • Z 

y» 

boisseaux de blé pour un dinar, zV/. 20, 10; 4° le serment : ^ 

1. aw commencement est pris quelquefois, comme en néo-hébreu, 

dans le sens de création : Z>—existait depuis la création, 

Aphraat. 19, 9. 
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o o y 

javX-o jure-moi par Dieu, Gen. 21, 23; <n.io^o pojû ]3 tu ne 
Z 

jureras pas par le nom du Seigneur, Exod. 20, 7 ; 5° l’état dans 
7 • o 7 7 o # 

meme lieu, la concomitance : oooi z7s descendaient 
7 O 

.aIjQ'D arec des fourrageurs, Josué le Styl. 66, 18; \lp ^bJLhoo 

allons avec nos fils et nos filles, Exod. 10,9, comp. les expressions, 
o ■* , o \ y , , o -* 0707 

| arec crainte, jZo,-»^ avec joie, en silence, Pr^ 

sans savoir, p*>Zo^ pr.o sans profit; repetee : contre 

leur volonté, Jul. 69,18 ; 6° de là, entre, parmi : l-liif» k-xu^ bénie 
■» -y\ y i\ o = 

entre les femmes, Eue. 1, 28; PJlü àJj Vûa- tu me prendras 

parmi tes femmes, Sindban 3, 12. 

Elle se met devant le complément de certains verbes, comme 

-o se rencontrer avec quelqu’un, -.'AA passer par, etc. Avec 

un verbe actif, elle se rencontre non-seulement devant un com¬ 

plément indirect, mais aussi devant l’objet, pour indiquer la 

bxité et la ténacité de l’action; ainsi se construisent notamment 
1107 7 ,7,7. 

les verbes -eu?} ujoûZ] regarder, examiner, esperer, r-î tenir, 
X X W • w 

y ^7 

-aju, toucher, atteindre; élever, Jul. 61, 23; 123, 10; 134, 22- 

139, 4; pj, vouloir, ici. 68, 22; tromper, id. 74, 17, etc. 

b) \ la préposition de la direction § 290, a également divers 

sens : elle se construit avec un verbe pour indiquer le mouve- 
o o y 'fs 

ment vers un objet : \upauj? pô|3 V) va au pays d’Israël, Mattli. 
sts Z 

'fs 'fs as 

2, 20; 1^.2 U descendit chez les morts, Apliraat. 229, 6; 
JC 

'fs O •r ^ y 

en rd P° . ocnJ— le tyran leva la main vers eux, Jul. 38, 20; 
• Z ^ 

O 'fs 'fs 00* 'fs y y ^ , , 77* 

v.££Uj£l£üg| )—ooai ^»À.iaàio iis se reunirent vers le bien- 
— x 

heureuxEusèbe, Jul. 27,4. De cette manière, elle exprime le but: 
y y O 'fs *fs 0 O 'fs 'fs 

Va,2^ de six à sept heures, Apliraat. 222, 11 ; 

pj^. de temps en temps, pLA.1- pu, ,_Lo cl annee en annee, p*>ou, 

paAou-lu du commencement à la fin, Addai tlie Apost. 49, 16 et 
y o y o y 

18; 53, 2; }—xüuZu joeno et apres sept jours, Gen. 7, 10; 

_.à-i-u, ^ a—lu et u le construisit en sept ans, 1 Kois 

6, 38. 

Elle apparaît en tête d’adverbes ou de locutions adverbiales: 

en haut, 2u*z.Ou en bas, ,_loaA* par là, au-delà, §§ 291 

et 294; à la fin, Josué le Styl. 12, 8; }^xaiZu apres un long 

temps, Jul. 23, 22; apres nous, ici. 31, 25; >oAaAA. pour tou¬ 

jours, complètement, à peine; après po^>, § 290: 
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^_Lz slsp jusque vers neuf heures, Josué le Styl. 

54* 17. 
o * y 'K y y ^ 

Elle indique le passage a un nouvel état : î-iaai* 

P*^lot> ai2.aiicuoiJ^ ^*oia£>p qu il passât du paganisme de son pere 

à la foi du Messie, Rabb. Overb. 161, 2; ÎZa-ooouA ,_lo <n 

ï*Z Venleva au judaïsme (pour le faire passer) au vrai culte, id. 161,23. 

Elle a, en outre, les sens de : sur, à cause de, selon, par lesquels 
y o y y 

elle se rapproche de la préposition Vi>1 : VaJ tomber ma¬ 

lade, DSÜtob SàJ, Exod. 21, 18, plus souvent vLVaJ; pa^ h±o 
q y y /jv ^ y ^ 

ou pa^i— ra| mourir de faim, Jérém. 38, 9; Luc. 15, 17; po| 
y • 7 Tl ti ti p p 7 Ti 0 P 7 P •* 

pour Vii jio) dire de quelqu un : |<tlX ^.ldî , j 
— w 

y y ^ > 'tv y p 

>a^ÿLo si quelqu un dit de Jésus engendré par Marie, 

que c était un homme qui fut pris par Dieu, Anal, syr., p. 71,1. 7 2; 
o y y o y 'n y y 

p-*^ coupable de mort, Matth. 5, 21 et 22; polo ouap* 
oo^y y oo y • 7 

pillai pi^aa lorsque la mort l eut ram ( Jésus) suivant la nature 
o 0 

humaine, Land, Anecd. sgr., IV, p. 42, 1. 6; j2:.a^ay>oitr le bien, 

Jul. 9, 3; vüai o| en bien ou en mal, Spicil. syr., 3, 7 ; 
O**? 

P»îos p-kp pour quelle raison . .., Jul. 30, 17 ; 36, 18. 

Comme particule du datif, elle se met parfois devant le nom 
o y * o 

de F agent : j^ax composée par Jean, Zeitschr. d. D. M. G., 
• 3 

*rv o # y o # a • 

XXXI, p. 402; ?cw-:a»ip écrite par Aristote, Anal, syr., 
w a: • a: 

'A 

p. 134,1. 14; oui- composés par lui, Josué le Styl. 46, 19 et 
a: i 

"* * 0 0 0 0 
20; p-oÿs pjp ... décrite par des hommes intelligents, Jul. 4, 

— 3: 

* y p 

19; vocul_ licol . 'r+fjo elles avaient été rangées par eux, Josué le 
3 

y 

Styl. 21, 2; il a été dit par moi, Spicil. syr. 9, 2. 
3 3 

Elle se construit ainsi avec un verbe impersonnel ou passif, 

aussi bien qu’avec un verbe actif, v. §§ 325 d, 331 e. 

Comme particule de la direction, elle était préposée au régime 

direct, dans certains cas, §§ 342 et 343; devant l’infinitif, § 332. 

c) ^io, § 290, indique Véloignement et se construit avec tout 

p y 

i- * J\ se confondent quelquefois en hébreu et en arabe avec b* 

le, mais la confusion de bz et b a surtout lieu dans les dialectes ara- 
i , ,, y 

méens, où les gutturales étaient usées ; v. d ci-après, pour l’usage de Va? 

au lieu de V 

2. Comp. en hébreu Jérém. 29, 21. 



359 

verbe qui exprime le départ d’un lieu, Vécart, le dégoût, la honte, 

la crainte, Vempêchement, le refus, la cessation, Vextraction, comp. 
,, . o x y p > y pp v •* 

les locutions : sans voile, jZalzo2^5 p»*>oa^ ,_zo contre 

le vœu de chasteté, Overb. 177, 8; 180, 13; de la, Vorigine, la cause: 

elle se met devant le nom de l’agent dans les constructions pas- 

sives ou réfléchies : '-viz: v.'^sZ) il a été écrit par lui, ™Z_.o enjzc 
w y 'h y 

par lui même, § 315; la partie, <_lo certain jour, Anal. 
Z • 

0 0 ai 0 0 y ai ** 

syr., p. 46, 1. 16; ^ jliô passages choisis du livre, 

id. 79, 27, comp. §§ 320 e et 370h] elle suit un élatif, § 366 d. 

Elle marque encore le passage par un endroit, comp. ci-dessus 
O ai ai y 

h : pfl v-Lo V, entrer par Voreille, Jacq. de Saroug, Zeitschr. d. 

D. M. G., XXXI, p. 377, 1. 17; , oAild \ou Isalz?? de peur 

qu’on entrât par elles (les portes), Josué le Styl. 44, 13, comp. 
t _ y ai o as ^ 

St* . C?'0 j±>-, le côté : ,_lo ^.2z vusz assieds-toi à ma droite, 
ai O ai ai y os 

Ps. 110, 1; oi-ZZQXJ p_Loo nu 1*10* à sa droite et à sa gauche, Jul. 

42, 9. 

Elle entre dans la composition de différents adverbes : 

de suite, ^.ôjJZo de nouveau, apres, ^ooZZûLû à jamais, r- 

depuis que, Jul. 111, 4, etc. v. § 291. 
y 

d) Vz a des sens multiples, § 290; il est a noter qu’il se con- 
y y y 

struit avec un verbe du sentiment : ^ctiqZzz VaûLo agréé par lui, 
O as y y 

Jul. 33, 22; |ocn ^aia^z? qui lui était odieux, Rabb. Overb. 
ai y V ai y 

161, 20; quelquefois il a le sens de \ : f-ul-s ^(ncü! Vz s..a2z.* ^ 
JC ” JC 

y ai 

lorsqu’il connut ses mauvaises mœurs, Josué le Styl. 15, 18; V|] 
y y y « y 

^fcoioyj’fosz Vz il alla vers ses disciples, Aphraat. 222, 2; zzizJq 

Vz tu as maintenu le pacte, Sindban 13,18; -=*•--z* rzzoZ^ Vz 
ai as y 

au bo ut du douzième jour, Josué le Styl. 55, 11 ; oi2u1ju Vz pendant 

son sommeil, Jul. 92, 3, comp. ci-dessus b. 

e) Les autres prépositions ne présentent pas autant d’accep¬ 

tions différentes; on trouvera dans les lexiques leurs diverses 

applications. 

Quelques noms étaient construits comme des prépositions : 

jcûZJJ Q^Lài, i grâce aux Dieux, Jul. 48, 19; 135, 9; Va* grâce 

à sa volonté, Rabb. Overb. 160, 18 et 20, comp. § 290 tin. 

Quant aux conjonctions qui commandent toute une phrase, 

leur syntaxe est liée à celle des phrases dont il sera traité 

chap. XXIII et suivants. 
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374. a) Les interjections précèdent un nom ou une phrase : 
o y o o o ^ y y o 

|Z2xJj ôj o femme! Matth. 15, 28; j-iz^ -*•£*»* ôj ô pauvres d’esprit ! 
-7\y y o y y o .. 1 

Gai. 3, 1; oalzo] ,-aoi4^ /Ol- -»o Malheur! car nos péchés ont fait 

régner . . ., Jul. 25, 20; ou elles sont mises d’une manière abso¬ 

lue : v^O(7l o^.Lopo et ils diront : heu! heu! Jérém. 51, 14. 

h) Les exclamations d’admiration ou de mépris, de félicita- 
v y o 

tion ou d’imprécation, sont souvent suivies de lâmadh : ôj 

co tyjç p.5*faXo<Iu)daç, Grégoire de Naz., cité par Barhébræus, 
y o y o 

I, p. 64,1. 5 ; r-ojr— malheur à celui gui dit.../ “iftK “’ln, Isaïe 

45, 10; poQ-*^ oioj aïoj hélas! hélas! le jour . . . , Dlv Joël 1, 

15; rarement, on rencontre une autre préposition, comme ou 

Vz Barhébræus, I, p. 42, 1. 21 et 182, 5. 

c) Quelques mots qui n’étaient pas de vraies interjections, 

s’employaient de la même manière : ^04 bonheur avait toujours, 

dans ce sens, les suffixes possessifs qu’il s’annexait avec la 
y ^ 

forme d’un pluriel, comme certaines prépositions, § 292 : ^010^04 
0 y _ 

j^_.o_N._Z. heureux l’homme. . . / fréquent dans les 
'sr y xr T 

psaumes; liZ^soioZ. . 071^.^04 heureux les pauvres . . ./ Matth. 5, 3 

et vers. suiv. ; Vcu* se construisait de même et signifiait malheur 

oumalheur à notre royaume! Jul. 8,6 ; 79,19 ; 
* . 7 =r . y 

a...! , 
y 0 x 

malheur à moi! v. Barhébræus, I, p. 85, 1. 14. 

d) Les interjections étaient aussi prises objectivement avec 
y 0 y 0 y 

le verbe féliciter quelqu’un, dire 
V 7 f * *r y 0 0.0 'A o y 

à quelqu un : malheur ! fréquent; •ooiZcu.sp^ ^ ra disant 
v y 0 0 * y 0 0 

pfui! à leur lâchetéJul. 10, 6 et 11 ; 32, 4; pz ou Vax pz 

recevoir une manque de mépris, id. 100, 23; 117, 9. 

e) était vraisemblablement un parfait, pris impersonnelle¬ 

ment comme précatif, que Dieu épargne! hébr. DH, ar. éth. 

et ,hrt ; d s’employait comme une interjection, d’une manière 

absolue : gïj qryoito, Rom. 3,4, 31 ; 6,2,15, etc. ; plus souvent, 
0 0 0 - 

il était suivi du lâmadh devant un nom : ^ ju* loin de toi, 
0 v 0 o 

Seigneur! Matth. 16, 22; j*><n ,-Lo .oal urz*:> ^01 ceci, gardez-vous 
y ** y *r y **.00 

en bien! Adclai the Apost. 44; 16; m-1- jz* loin 
^ ^ y • O 0 

de notre joie, quelle décline! Jul. 23, 23; , a.-Zs.r.’-ir.Z. ou^ -kz. 

„£IZZ*> ? loin de votre Royauté quelle transgresse . . . ! id. 35, 3; 
o 

jociZ |3o süi»; que cela ne soit pas! Didasc. Apost. 49, 13. 
?r y 

wscz^j et '-40.Z-, § 294, étaient construits comme des conjonc¬ 

tions, comp. §§ 328f et 330 e. 
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Chapitre XIX. 

Des phrases nominales et des propositions absolues. 

375. Le sujet et son attribut forment par eux-mêmes une 

phrase complète, en dehors de tout complément. La phrase est 

verbale, quand l’attribut est exprimé par un verbe; elle est no¬ 

minale, quand il est formé par un nom. 

a) Dans les phrases nominales, le lien entre le sujet et l’attri¬ 

but n’est pas nécessairement indiqué, comme il l’est dans nos 

langues par le verbe substantif : Ao<n ^o01? jZoZj, nombreux 

étaient les miracles qui avaient lieu, Addai the Apost. 16, 3; 
o îr y y O O 

jzuAûj V3* *71 cette ville, où pullule le paganisme, id. 24, 

14; .pAio Alton conseil me semble très-bon, Jul. 36, 

5; ^OovA. 1*4*? M -H comme des hommes qui possèdent le vrai, id. 
p y y o 

9? 20; ^ *■*■**? ,_*<yuàAiX qui témoignent sur elles, quelles sont 
v " ?r o y y oo y o o ** 

vraies, Josué le Styl. 5, 7 ; o^AAoiaA, iAo^" toutes 

choses qu’il est d’usage d’accomplir, Aphraat. 229, 20. 

Cette construction est surtout usuelle dans les courtes phrases 
y y y y •n y 

incidentes, comme ^ en vie ou cru, fréquent; pAo? ^ 
• — >** • 

les larmes aux peux, Jul. 30, 23; cependant on la rencontre aussi 
’ t ■* O -* -* y 7 o y y o 

dans les phrases etendues : |AA.io*> >aA. 
0 7 0 7 7 . -j-, -, X. 

ta couronne et ta pourpre sont bien celles des rois, 
^ z, . y * o 

mais ton esprit et ta science sont d’une bète, Jul. 53, 5; —p] 
O O " 'fi y y ê 7 7w 

Ai mAAx amoiA mais en tout temps, ses qeux sont sur elle 
07. 7 o ^ y P o 0^7 

pour son bien, id. 9, 2; i^cuLo foi crn*> jrAaA.z. pcn 
« ^ 

en vérité, celui-ci est le disciple de ce maître vigilant et digne d’éloges, 

Addai the Apost. 34, 8. 

b) Quand le sujet est un pronom personnel, il précède l’attri¬ 

but, s’il est accentué; sinon, il le suit ou se place au milieu de 

lui, auquel cas le pronom de la troisième personne devient en- 
O O a\ y y p 'Ti y 

clitique : pi ^A^a, z.Jj je suis nu, tu es nu, Gen. 3, 10 et 

11; pj pnl- (jLijTi èqé) xOpis; Matth. 26, 22, Marc 14, 19; 

i”^» AU ien voici que nous sommes tes sujets, Jul. 38,15; 
'no x y y o y 

pLpuûu^? ZJ| P-Ai^: je pensais que tu étais le roi des Chrétiens, 

Martyr, homerit., Clirest. Knos, 49, 8; pp>o? v°aj| ovA^ci vous 
0 o y y 

êtes le temple du Seigneur, Jérém. 7, 5; jouS? ooi p^iar. U est le 
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trône de Dieu, «-*010^9 ^ti p^oz elle est Vescabeau qui est 

soms ses pieds, Matth. 5, 34 et 35; , ûJ| pu-^îr5? ms étaient Livré- 
w Z Z 

tiens, Jul. 31, 14. 

c) Le pronom personnel sert souvent de copule entre le sujet 

et l’attribut; il est alors enclitique, § 174 : | p^*> p}oj 
^ 7 ^ ^ y p 0 > *77 / . / ^ ,7 7 j 

^iüuctlIû , cJj jll:^ pai Vpoo /« uo*e de la vente est pénible et c est 

pourquoi les croyants sont rares, Addai the Apost. 9, 17; Vpo 
"A 0 O 0 ' -H 0 > • 1 Ci - 7" 

-lj] ,L jioî 7i2wiop parce que tes voies du oeigneur sont droites, 
^ w a: > T! 7 ^ y O V 0 y O ‘-A v 

i<7. 44, 16; . cJ] jp&s? ,-jioa* pa-à, p^2 't'h.o po apres la l aque, 
^ 1 'n ^ p 

il y a sept jours d’azymes, Aphraat. 228, 19; Tipopo oi2^io 

oen c’est également la parole et le discours du Seigneur 
= ,. 0 y 0 • o *a 'a e 

le Messie, id. 13, 9; -*01 LL oiàj0|z^ sa base est une pierre 
Z z: 

^ ^ p y 7 > 7 'Ti 

véritable, Aphraat. 6, 17; jpp ooi ~*£wo| quand sera le 

jour où nous verrons? Jul. 24, 8. 

d) Le pronom de la troisième personne sert également de 

copule, lorsque le sujet est la première ou la seconde personne : 

oen p| po^. [rqv. èyé> e({jLt, pa(3(3t; Matth. 26, 25, comp. ci-des- 
~ 'H $ 7 ^ 7 ^-7 

sus &; pp oen oTi £Jj es-iw celui qui doit venir? Matth. H, 3; z^Jj < j 
^0 c? 7 «y ^ 7 

pîlooi-àf pI_Lo 071 si fat es le roi des Juifs, Luc. 23, 37 ; , cjj . o£J| 

VriXs? Ti^Tiai vous êtes la lumière du monde, Aphraat. 286,19 (comp. 
*r O ' \r * 7. 

p. 285 à 287, où . cJ| ^^.71 est constamment opposé à . gJ| 

e) Mais la copule peut être aussi formée par le même pronom 

que celui du sujet, sur lequel il s’appuie, comme enclitique; 

dans cette tournure, le sujet est plus accentué que dans les 

précédentes, § 298/ : pjj pjf èyéù sipu, Marc 14, 61 ; >a^ £J] z.o| 

■jiiiaao?! tu es bien Eudoxe? Jul. 43, 10; de même, quand le sujet 

est le pronom de la troisième personne : P*>g-a, ^71 Ati pü?|i^ 
” Z 

la base, elle est le commencement..., Aphraat. 7, 2. 001 oti se con¬ 

tracte généralement en o*oti, quelquefois aussi ^71 Ati; en 

§ 109 1° : 0*0015 01^2 zOTi jr>r-à. ^ P car d ne croyait pas que c était 
0 "7^ *7\ Xf Xj* ° 

lui, Jul. 57, 26; pn?p^ o*oti U est la base, Aphraat. 10, 6. 

f) 071 enclitique se contracte encore avec un mot court qu’il 
. ” . y 0 , y o 

suit, comme une particule ou un pronom : cJti ceci est, oaio qu est- 
v- y y y y y y 

ce? oJio qui est-ce$ oz*j où est? al*! quel est ? olz non pas, § 380 b, 
xr y 

Oyz assez, § 294, 3°, comp. § 109, 1°; plus rarement, avec un 

autre nom : il est coupable, Gai. 5, 3. 
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g) h^k) et ]o<n servent également de copule, v. §§ 334 b et 339 a. 

376. Un membre de phrase reçoit une accentuation parti¬ 

culière, quand il est mis, d’une manière absolue, en tête d’une 

phrase : po vsj \juî ,_lo celui qui reçoit 

par faveur, il faut aussi qu’il donne par faveur, Aphraat. 6, 5; 

V^oi. < z.\^o<n tout ce queje vous ai prêche, 
w * * y 0 a\ as 

ainsi je me suis conduit, Addai the Apost. 41, 3; 
0 7 

pJci ... •> P-Lj Eusèbe, celui qui (longue 

phrase incidente), notre royauté a ordonné à son égard..., Jul. 50, 

12; r*^—a—a. O 01 ,*n aA^isî fsp la pierre (que les fils ont rejetée, 
JC JC X ^ 

elle était à la tête . . ., Ps. 117, 22, comp. § 298 e. Quelquefois, 
* ^ 'A 0 

au lieu du pronom, le nom lui-même est répété : V-pio —>•> po^-J 

po^ pMos povl- ...•) le tyran/parce que (longue phrase inci¬ 

dente), de cette manière le tyran négligea .. ., Jul. 44, 1. Quand 

il y a antithèse, la proposition absolue peut être précédée de 

lâmadh : . ooiJ^Î l^oai pp ... pj paLo ... ^ 

mais, quant aux prêtres du faux culte.. .j’avoue que je fus l’auteur 

de leur trépas, id. 43, 14. Il est rare que le nom, mis ainsi en tête 
0 7 7 7 *■* O ^ 

cle la phrase, ne soit pas repris par le suffixe : ^p]o 
O O O O * W y* 7^*7 y* v r v \s „ ,, 

-j— . Zacil-!û!> ...5 pJkQ-C^ et moi, daïlS Ut pensée 
v • 

çae es im homme intelligent qui. . ., la première lettre de notre 

Royauté t’a été envoyée, id. 16, 5, où le rapport de pj avec la 

phrase principale n’est indiqué que par le suffixe de ,2a 
* 7 

u / ri 

Chapitre XX. 

Construction de la phrase; accord, du sujet et du verbe. 

377, a) Le syriaque jouit de la plus grande liberté pour la 

construction de la phrase : les membres dont elle se compose, 

sujet, verbe, compléments directs ou indirects, adverbes et lo¬ 

cutions adverbiales, forment une chaîne à anneaux mobiles, 

qui se suivent, se précèdent et s’enchevêtrent, selon que, dans 

le rythme de la phrase, les uns ou les autres doivent occuper 

une place élevée ou basse. Les membres les plus accentués 

passent en tête et les autres viennent ensuite, dans l’ordre de 

leur importance. Grâce a cette mobilité, le syriaque suit pas à 

pas, avec la plus grande aisance, les textes étrangers, que l’hé¬ 

breu et l’arabe ont tant de peine à traduire; il n’a de rival sur 
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ce terrain que l’éthiopien, dont les constructions sont aussi lâ¬ 

ches, comp. Aetliiop. Gramm., § 196. On sc rendra compte de 

quelles inversions et de quels enchevêtrements la phrase est 

susceptible, en comparant des constructions telles que les sui- 
o o y o y y o * y o y . o o y y . 

vantes : ^ *iocn ta tristesse 
. *r\ *r y 

s'empara fortement du saint homme de Dieu, Jul. 8,3 ; ov-»-j.Loa^ ^-1- 
-"07 7 % v p o -*i -7> y P -n o 7 0*07,, 

p-.r.A'r-o p'a^a: Pj îo<nJ? \ï'r.’ .a.'.-. |J.oouXî loin de nous! que 

nous soyons traîtres aux prêtres de la divinité’ mais nous les véné¬ 

rons et les honorons, id. 43, 23. 

h) Il n’y a pas de différence aussi tranchée, entre les phrases 

nominales et les phrases verbales, qu’en arabe, par exemple. 

Nous avons vu plus haut, §§ 342,343 et 371, que les compléments 

et les adverbes suivent, en principe, le verbe, mais qu’ils le pré¬ 

cèdent, dès qu’ils reçoivent une accentuation, si légère qu’elle 

soit. De même, le sujet précède l’attribut ou le suit, suivant 

l’importance qu’il a : dans les phrases verbales, le verbe précède 

ou suit; il précède dans les exemples suivants : «jn^^jp 
o y y o y 

|. Vn a.o Léontius régna, dans Antioche en nom, Josué le 

Styl. 12, 19; Eudoxe leur dit, Jul. 26, 24; jocnz. 
* ' 

*T\ y > tr o y 

lÿîsoj Vl. , qa^inS4.j^c> que votre sollicitude soit, grande pour les 
w O D 'H 'K v -n o 

agneaux, Addai the Apost. 42, 17 : ]—1,^-3 , ootl- 
0 * 'h 1 

|le tourment cruel de la misère leur suffit, Addai the Apost. 
» 7 

43, 6; après une conjonction : ^osoaui ^ p 

il ne te sied pas que tes serviteurs meurent de faim, Josué le Styl. 
o y y y o y 

68, 9; ]iocu jû» ^ lorsque le jour était hrulant, id. 63 ult. ; fia—y 
^ y y • *r\ 

. ac-o AJ de peur que son nom ne soit, blasphémé à cause 

de vous, id. 37, 7 ; auaJ? bz) d’où sort le Jourdain, id. 
^ o N o o y 

21 pénult.; après un relatif: Zocn VaAsAo? dont la ville était 

pleine, Josué le Styl. 32, 11. 

il suit dans d autres phrases analogues : P-*^» ^ Q-àJL^J.) püi^cncn 
0 x y t w 

mAb les Domains réunirent une grande armée, Josué le Styl. 60, 
^ y ^ p y y o 

11 ; Uawl—à. Vapôtre a dit, r'-^l , notre Seigneur a dit, Aphraat. 
y 'Ti y ^ 0 0 

10,3 et 4; que notre villepérisse! Jul. 28,14; wjraA-sjo 
'Tl D X 0 7 ^ V 

—^--ûo ]z.a-krLo^ ol^ao et toute la population de la ville était tu- 
1 'n y o o y 

multueuse et criait, id. 28, 5; , oov^\4-ûld wjlJ) p?... jure- 
p y o y 

moi que personne ne les tuera, Josué le Styl. 68, 11 ; ^ 
> o y y ^ o “ 

, omJ^|oai ^oA^Ac p pendant que perso nne ne les reconnaissait nulle- 
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T 1 r» /-» K 9 9 * o y ^ x i ! -n y y ■* o y 

ment, Jul. 26,5 ; ? ot-sZZ 1L*^ cnZoV»-^ ^£wàio? de 

peur que, à cause de ceux qui étaient morts, la masse de Varmée ne se 
y ^D^sr-n y 

dispersât, Josué le Styl. 63, pa-ÉÜJ? ^z.vLo| quand les 
O 0 0 0 p y *A *A 

épreuves fondent sur nous, Jul. 32, 26; p P-J?i° P 
7 -n w ’ 

quelque chose que ne vit jamais un œil, ni n}entendit une 

oreille, Jul. 11, 17. 

Dans les phrases nominales, il en est de même : l’attribut pré- 
D ^ 0 'A 'A ^ 

cède le sujet : P>q.* Î^V r4^ rpr44! autre chose est la passion, 
1 x ^ o o o y y 

autre chose est Vamour, Spicil. syr. 6pénult. ; ? ^qJci p.ilxo 

nombreux sont les hommes qui..., id. 2,21 ; , ooiJllo ^<n 
00 y 0 * 

|oi2kî |2sinno parce que la sagesse de Dieu est plus riche qui eux, id. 
^ *a *a po v y o 

9, 17; ou il le suit : ^asà-âiaA»z? p-u-l—o-â cen ppc le Seigneur est 
> y * y o *a 

Vobjet de votre service, Addai the Apost. 36, 2 ; o<n ^ po-S.» 
p p *A ît 

£e son$e de Pharaon est un, Gen. 41, 25; ... p^ «aioQj-o ooi? V^.ld 
o y y 

jzpfpo} ooi pma^ parce que cela meme est la réglé de conduite, Spicil. 

-» 9 y 

syr. 10, 23; comp. les exemples cités § 375. 

Sur la place des pronoms, v. §§ 298, 307 et 319p; sur celle 

des adjectifs, § 363. 

378. a) L’accord du sujet et du verbe, ou de l’attribut, a lieu 

d’une manière régulière, quelle que soit la place qu’ils occu¬ 

pent. Les exceptions que l’on rencontre, sont trop rares pour ne 

pas être considérées comme des fautes de copiste, plutôt que 

comme des négligences de style b 

Il ne faut pas perdre de vue, que la troisième personne du 

pluriel du parfait ne se distinguait de la même personne du 

singulier masculin, que par des lettres quiescentes qui étaient 

parfois omises, § 180. Quoique cette omission porte surtout sur 

des pluriels féminins (Vpc pour elle n’est pas rare, non 
y y 

plus, pour les masculins (\4-° pour aXpo). Elle se remarque 

dans certains manuscrits où l’on affecte de rendre la pronon¬ 

ciation plutôt que de suivre les règles de l’orthographe 2. 

o y y 'a 

1. Comp. P?! Jacq. de Saroug, Zeitschr. dey’ D. M. G., XXX, 
o y y -n 

p. 241, 1. 13, avec P’î pu qui précède de deux lignes. 

2. Comme dans la Chronique de Josué le Stylite, v. préface p. VII. 

Mais cette confusion ne saurait être étendue aux lâmadh-aleph, où l’oreille 

distinguait le pluriel du singulier; dans la phrase suivante de cette chro- 

nique, p. 60, 1. 11, au lieu de : oà-iéJo |p-^y pLooen} 
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b) Le goût du syriaque pour les constructions impersonnelles, 
y 

§ 325 d, explique comment un passif demeure invariable : 
p o o y o o v t ^ ! 

jkrûàs cn-o et il y avait écrits des caractères grecs, Josue le 
'h y ^ d 'Ts ** as as *r Om a* as as as 7 0 

Styl. 59, 20 ^ wrjox-àZ.O .*) caZsàS j*>*>cxo ,_a(ïi2zaZQ«a*Z * ISO 
^ Os 

, oornJo qu'on donnât les vases affectés à leur service et tous leurs 

ornements aux temples des idoles, qu'ils f ussent. . ., Jul. 61, 21; 
P o y as as o y as as o 

comp. jz^Lo L\j^rî^ jomJ |3o et il ny aura plus pour 

les Israélites d'absinthe amère, Ezech. 28, 24 (construction blâmée 
o 

par Barhébræus, 1, p. 241, 1. 11). Dans la phrase suivante, joci 

s’accorde avec le complément qui précède le sujet : p.iz£2zÀia oooto 

|b | et des objets privés de sens furent des êtres obéissants, 

Aphraat. 19, 5. 

c) Nous avons dit, § 354d, qu’un collectif, ayant la forme du 

singulier, se construisait souvent comme un pluriel : cuZza pm* 
— o y 

jza-àjZo? tout le peuple de la ville pleurait, Jul. 39, 27; 
7 

ootn 
•n o 

7 

41,1, etc. ; rLL*\ g^z*> ses armes Véchauffaient, Josué le Styl. 

63 ult. ; de même, les noms de ville et de pays, pris pour les 
^ y as y y as p oup- 

habitants : . oct-^.o-oc.v V-^ o^o o^d ^cn^o) les Edesséniens se 

levèrent et fermèrent les portes contre eux, id. 13,15, comp. Overb. 

172, 7. 
, 0 P y x 

Une double construction n’est pas rare : ciZo-jk-J) z-^zzlo 
yyyyaspaso y 

C.-4Z0 Q-Op»o ^zp» ,_lc jiJUjioî et la population de la ville fut effrayée, 
OP y ’tr . p y ^ 

à sa vue, elle s'enfuit et se cacha, Jul. 37, 19; pûj Z*>azl <n_Z. hmaioo 
. P 0 

ou'j G-*.s? et le peu d'habitants qui y restait, se livra à la joie, Josué 
as P o o y y at 

le Styl. 73, 4; . o.z:r.^,u ... <nZa^Ji Zooi «-aJLsZZo et que la population 
~ y 

se réunît. . . pour qu'elle entendît, Addai the Apost. 18, 2; ,—jo 

oom ... j2ZL>rLo ot-Z-s Zocn et lorsque toute la ville jid 
ar w 

réunie. . . elle se tenait, id. 18, 14. 

d) Sont encore construits avec le pluriel, les pronoms indé¬ 

finis ou interrogatifs qui se rapportent à plusieurs individus, 

§§ 319 et 320 : ,Q_Z/|p? qu'ils s'en aillent chacun 

chez soi, Jul. 33, 13 (comp. cnL^aZi. V|p? id. 32, 19); a* as 
Oi ^ xr at y y at x x 

qi-SAro , oçn-iLc rM rM chacun d'eux demeura dans sa (foi), Rabb. 
y O x? 'Tv 

Overb. 160,21 ; oocn ^.^Euz. ooiJlld quelques-uns se repentaient, Jul. 

p o y ^ y 

R-*, il faut lire R-4*0 et traduire : Les Romains avaient réuni une 

armée nombreuse ; elle alla camper. 
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30, 26 ; ‘ , Gu—.: 
o y 

vous tous qui m’entendez, Addai the 

Apost. 41, 2; . cJ) ,_lo quels sont les fils? Aphraat. 10, 18, y. 
ooin A \ ~ ^ 7 ^ y 0 '* y 9- •»> c 

§ 319 a; meme, apres ^zo r« . o].^j p? aucun 

de ces hommes ne voie, Deut. 1, 35. 

379. a) Lorsque le sujet se compose de plusieurs noms au 

singulier, l’attribut prend le pluriel; si les noms sont de genre 
o y y 

différent, c’est le genre masculin qui l’emporte : oeno 
•9\ y y y <w' 1 1 

rLc| Vz 0^4- Patricius et Hypatius assiégèrent Amid, Josué le Styl. 
• y y *r y o o y y o 

47, 10; vAûiâéâo ozZko îr^ ooOT il y avait là Avida, 
1 o y y 

Labbai et Haphsai, Addai the Apost. 18, 15; V-océ vqj| w^o'^po? 
w • a: 

0 ^ 

PûLoaL.o au pouvoir duquel sont la hauteur et la profondeur, poème 
o x a: o x y n •r> '7s o y 

d’Alex., Chrest. Knos, 107, v. 3; ^jalaio 2z»pLiLo| fliiojo 3iksza,A, 
ti y 

oi^ ^ooi sa compagne et sa mère Vengageaient constamment. . . , 

Rabb. Overb. 161, 1; 0031 r.+arJ ViJ’o 3iZz= toute 

la confrérie d’hommes et de femmes était pure, Addai the Apost. 

50,9; oo3i des hommes et des femmes se faisaient 

baptiser, Act. 8,12, comp. Matth. 21, 31 et 32; .-.ôazl p 

i^o les crimes et les méfaits n étaient pas peu nombreux, Jul. 

38, 22. 

b) Cependant le verbe ne s’accorde qu’avec le premier nom, 
'Ts v 'hy y o 

lorsque celui-ci forme le sujet principal1 : oiJ^o 031... rLc| Vz 

il assiégea Amid, lui et toute son armée, Josué le Styl. 42, 5 
, 'Ts 'Ts 0 y -7S 

et 14; as.li'z ^5‘Zo vj>3i... Zo3i zz^J elle descendit, elle et ses deux 
y t> 

fils, Addai the Apost. 10, 22; jzoàoo pLaao p^ol |o3i 

quand eut lieu le tremblement de terre, la disette, Vépidémie, la guerre, 
Ooy'TsO'KOO 0 7m x y 

Josué le Styl. 1? 3; |zJ5q.m \algïo l holocauste 

et le sacrifice sont bien supérieurs aux fautes, Jacq. de Saroug, cité 

par Barhébræus, I, p. 63,1.16; quand les sujets sont séparés par 
o a a* o o y y o y y o . 7 

une négation : wjUp ]ooi|^z Po p m Abgar, ni Addee 

V Apôtre ne forçaient personne, Addai the Apost. 34 ult. 

La position du verbe n’influe guère sur son accord avec le 
ai a: o ^ -7i y *7» ^ y o 0 as ^ 

sujet; comp. cependant '{.IzJc pooicj au^c 
1 'n y o p *r- o y xo -T» • *7» o 

avec IlAjo |z^o| L—^ ^SZ Aphraat. 24, 1 et 4. 

c) Quand le sujet comprend des personnes différentes, l’ac- 

1. Dans les exemples qui suivent, nous évitons un parfait à la troisième 

personne du masc. sing., en dehors des lâmadh-aleph, qui seuls distinguent 

par la prononciation le singulier du pluriel, v. § 378 a. 
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cord a lieu avec la première de préférence aux deux autres, et 
o . o y 

avec la deuxième de préférence h la troisième : 
y y o <7\ y x 

p| —aocti nous étions à l'abri à Vintérieur d’elle, moi et 
y o ^ o yt o * y 

un autre, Josué le Styl. 26,19; ^z.z.a|o p| 2^ooi pj? |zaftA^A.o nous 
w - x 0 n\ 

étions dans un grand souci, ma femme et moi, Sindban 17, 12; p|o 
o y y * y , 

f Ocn-Lû9 ,-LO Pi^ia. Atio mon royaume et moi, nous sommes 
o y *r y *r 

innocents de leur sang, Jul. 70, 13; V^o £Jj entre, toi et 
o y y ^ o # 

toute ta famille, Gen. 7,1 ; .jAaoo £J| p^ tu vivras, toi et ta famille, 

Jérém. 38, 17. Suivant Barhébræus, I, p. 62, 1. 20, on disait: 
y O o 

2xJ|o yjûo^.3 ^jh-à, Pierre et toi, vous êtes assis. 

La personne qui parle d’elle-même, emploie souvent le pluriel 
. . >7 y ** 7^-7 o 

pour le singulier : , onulL le sujet que 
• ar w 

'H 'Ts O O PO ** y 

nous devons traiter, Josué le Styl. 7, 11; |?<n zooi 
7 O •* 

1 ^ ceci n’échappait pas à notre esprit, Jul. 34, 15. 

Il est plus rare qu’en s’adressant à une personne unique, on 
^ ^ y 9* > o y 

emploie le pluriel par respect : votre Majesté, . aoZ.otn_k 
> ^ y 

votre personne divine, , ao^iavotre personne royale, Jul. 34, 35, 

36 passim. 

Une phrase relative est construite quelquefois à la troisième 

personne, quoique se rapportant a la première ou à la seconde, 

v. § 408. 

Chapitre XXI. 

Des phrases négatives. 

380. a) La négation P précède le verbe sur lequel elle porte: 

. ooviio rm. p VgvLo à cause de nos péchés, il ne tira pas 

vengeance d’eux, Josué le Styl. 6,13; ,-io p? ^àJj laou] p 

U a 'À n il ne resta personne, à qui il ne fût arrivé du mal, id. 72, 

16; oool p -A.Jp ils népargnaient personne, id. 72, 19; <tlLo* 
— ac — 

y o 

VoZZ] p son sang ne fut pas vengé, id. 78, 7. Souvent, elle en est 

séparée par une particule enclitique : pnA.sn ^s. p car il n’est 

pas possible, id. 80, 11 ; ^.Za^icu».^. U-v ? «"H $ il n échappe pas à ta 

pieuse personne, Jul. 29, 13; >ol_ p il ne convient pas, id. 40, 

12; |^i| p le miracle ne nous suffit pas, Josué le Styl. 

21, 12; plus rarement, par plusieurs mots : V^a<n p 

ne nous pressons donc pas, mes enfants, Jul. 28, 23; \oo£J fi. p? 
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» y y y 

^o<nZanl»Lo • aJl afin (lue> lorsque le gouverneur de 
• w 

/ eur royaume les pèsera, ils ne soient point trouvés... Aph raat. 90, 3. 

b) Dans ce cas, il est plus usuel, que la négation, séparée du 

verbe qu’elle modifie, soit renforcée d’une copule, soit oen avec 
y o 

lequel elle se contracte en oL., § 375fy soit avec jocn, § 334 &; il 

n’y a», au surplus, aucune différence de sens entre cûL et jooi ]3 : 

L~L . on.l_ fn-J al-o ce n est pas en vain et in- 

utilementque les foules les menaçaient, Jul. 29,15; locn al. 
y o 

|îoi car ceci ièéchappait pas à notre esprit, id. 34, 15; 

îrû-à ... jzaAio ^Jj-al» al»? de ce que tu n es pas offert en 

sacrifice au mortel..., id. 51, 5; <n2m*, ,_lo Tas al- ce n est pas 

que ye craigne sa coiere, id. 50, lo; tA.Jj.ij n-i^ ^ld jooi p ce 
p 

n’est pas par nature que l’homme agit mal, Spicil. syr. 12, 21; p 

ijLc) ,_lo jooi je n’ai pas parlé d’apres moi-meme, Apliraat. 
* .£> . «Il 0 0 0 0 0 -X 

7, 7. La copule jocn demeure invariable : jooi p ... )Za^" 

vFH les choses ... ne sont pas complètement privées, Spicil. syr. 
1 ^ y Tt ^ *r o o y. /n o o 

4, 17; lo ^uaiaJ liuinjL j.^ jocn p on ne trouve pas sept lois, 
*r y o y o oy y 

id. 18,14; ou elle s’accorde avec le sujet :vOOT_l.^oocn p? <-^1,.*] jloSZ] 

, oJ| des pays qui ne leur appartenaient pas, id. 19, 3, ajoutez les 

exemples cités § 334 h. 
y oo 

al* et jooi p se rencontrent également dans les phrases nomi- 
'h y y 

liai es : , oJ| j^oH ai» Us ne sont pas peu, ni en petit nombre, 
> p y ^ as r y y y 

Jul. 67, 1 ; ^ooiJUûû . aJ) jâü al- rz> alors qu’ils ne sont pas des 
su • 

dieux par leur nature, Addai the Apost. 27, 3; 44, 1, comparez 

§ 334 h pour |o<n p. 

c) Lorsque la négation est spécifiée ou complétée par un nom 

ou un adverbe, elle peut se mettre devant ce nom ou cet ad- 

verbe, au heu de précéder le verbe : ci.:uijj.iD . oaiio wa.j| p 

que personne n’ait de doutes dans son esprit, Josué le Styl. 72, 16; 

o-à|^im.l. pAj Vais» p il ne lui plaît pas d’être vu par quelqu'un, 
y y ° 

Spicil. syr. 6,19; V^s^p nous ne sommes pas encore arrivés, 
^ 0 /»> • > 'Tl o 

Jul. 46, 16; < cals, jocn ]}*» >ooZ.\Lû p? que jamais vous ne vîtes, i v 

Addai the Apost. 29,18; elle est séparée du verbe, alors même 
y y o 

que le nom ou l’adverbe est rejeté à la fin de la phrase : p 

>cr'-o je n ai rien reçu de ma vie de toi, Addai the 

Apost. 48, 11. 

24 
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y 

En pareille circonstance, la négation peut être aussi ou 

|ocn p : oo<n , p*9ao qZ± non-seulement les paysans 
n p y -» -B v-y y y y 

sortaient, Josué le Styl. 44, 9; \sZo-k, jocn-J et 

non-seulement nous devons être associés à ses douleurs, Jul. 11, 2; 

|ooi po et non pas seulement ces choses-là, Addai the 

Apost. 10, 4; ajout, les exemples § 334 6. 

d) En dehors de ces cas, une négation qui porte sur une 

phrase entière, peut ne pas précéder immédiatement le verbe, 

quand elle est répétée et qu’elle a le sens de ni . . . ni : P 

PLoj V*o<n po... pA| jocn ni un homme n est père, ni une 
“ o y ns n\ y o 

femme n’est mère . . . , Spicil. syr. 11, 3*, po... o^!k P-à-lo p 

qiûas) pii^z pAso^ ni les mauvais astres n ont forcé. . . ni les bons 
o o y oo y Tippyo o 

astres n’ont persuadé. ., , id. 14, 12; pi+r-1-. }L* P ws| 
o y o o y o y -n o o o . . . . 

pi^.^1- ,-asciàio p ni le vinaigre ne se change en vin, ni 

l’amertume ne peut se changer en une chose douce, Aphraat. 97, 4. 
o 

e) La négation doit être répétée devant chaque nom : P® 
o y o ns y y o o y m #T 

pieu po ... püioo _lo ^ po ... )5nuso ni la lune . . . ni une étoile . . . 

ni la mer. . . , Spicil. syr. 3, 17, comp. Rom. 8, 38 et 39, cité ci- 

dessus p. 153. Mais devant chacun des verbes qui se suivent, 
•* •?> -* p -w y p 

la répétition n est pas nécessaire : rn^o... ^sL^.:r.jLZ p] ps^io p 

p o** je n abandonnerai point son culte et ne ferai point des tiares, 
y o ns y o 

Addai the Apost. 51, 19 et 21; fA»o psaio p qui ne cesse, ni ne fait 
*r ns y ns y o 

défaut, Josué le Styl. 2, 8; ^oo^Jo . . . _Locna_^ <n.n3 p ne dés- 
c y y o 

honorons pas notre race... et ne fuyons pas, id. 58 ult. ; , oZu*.i^Z| Po 

^oh.'zsZo , ^p-o . et vous ne vous êtes pas indignés en 

vous-mêmes, vous n’avez pas été attristés et n avez pas vengé, Jul. 

19, 15. 

381. a) La négation précède immédiatement le mot sur le- 

quel elle porte exlusivement : |^sas p ... |Za2* 
o "*» p t>P o y p "o p 

Po les animaux ... ? les non - carnivores 
zc. 

mangent de l’herbe et les non-herbivores mangent de la chair. Spicil. 

syr. 7, 21 ; P--J? p; p^-a^ p^o** une charité abondante, non trompeuse 

(qui n’est pas celle de la ruse, § 317 6); ainsi p? se met devant un 

substantif, avec le sens de sans. § 294, 3° : pjuJas p? sans intelli- 
O o *r o 

gence, p__Jr_oa_s p? sans ordre, etc. ; ou devant une locution ad- 

verbiale : P-oq^ p^ injustement, Jul. 31, 2 comp. pr>q.o avec raison; 
# *r y o ^ y o o 

^aL.p'o p i pas peu, Josué le Styl. 7,8 ; ^o^-i-opa) pb qui meurent 
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prématurément (comp. lYlfciï, Eccles. 7, 17 5 bz rte 
Tnscr. d’Eschmoun., 1. 3); ou, en répétant la préposition 

devant la négation : jlo contre leur volonté, Jul. 69, 18; 

de même; P devant un adjectif donne à celui-ci un sens privatif: 

p immortel, v. ci-dessus p. 159, 1. 2. 

b) On trouve aussi p isolée avec le sens de rien, néant : XooJ 

^ P joai aujourd'hui sera déjà le néant dans . . . , Jul. 50, 

10; ou, comme phrase elliptique, non, p PI sinon, non : M 0 1H 

P oj VJoj la?01 que je voie s'il y a ici un chemin, ou non, Sindban 
D y y 0 o o ■* y p n 

11, 10; f.as p pb • vr^1 P° mais non! Seigneur, car je ne 

renierai pas le Christ, Martyr, homer. Chrest. Knos, 48, 10. 

Chapitre XXII. 

Des phrases interrogatives. 

382. a) Il n’existe pas de particule syriaque pour l’interro¬ 

gation; ce n’est que chez les auteurs grécisants que l’on trouve 

i’1, § 297; la phrase interrogative ne se distingue donc que par 

le sens général : î}Xi*> .pL Aa| peux-tu avoir la force de ré- 
Z 

0 Y 0 y y *7\ y 

sis ter f Jul. 49, 9; pl AJ] ^in-àciie crois-tu que je puisse 

te guérir ! Aphraat. 20, 16. L’interrogation 11’est donc manifeste 

que dans les phrases en tête desquelles se trouve un pronom 

ou un adverbe interrogatif, § 176 et 294, 4° : \AiaA. A-J 
0 y m x y 0 0 

1 " .a. quel conseil peut-on donner sur cela? Jul. 34, 5; pie 
NV Z 

0 O 9 # -7» > 7 

quel profit aurions-nous du monde? id. 32, 6; f^ oiio 

~**fiaie qui parmi les enfants oserait. .. ? id. 34, 12 ; pie 
• a: ^ 

z 7 o y y 0 y y 

pei.^ nas ^aJ] que sont les sept yeux? Aphraat. 12, 18; pL»] 
y 0 p w 

fioa pAA.LD ws) comment donc le Christ habiterait-il...? id. 9, 15; 

^jf-oZ | Ifioas >al_ ^Aïop quand donc, pretre du faux culte, 
Z 

offrir as-tu ... ? Jul. 50, 9. 

b) Le pronom ou l’adverbe interrogatif peut ne pas être en 

tête de la phrase, mais il doit toujours précéder le verbe ou la 

copule des phrases nominales : oiio ^ de qui est-il fils? Matth. 

22, 42; T_i Zfü de qui es-tu la fille? Gen. 24, 47; f^ |f-^x 
^ 7 f 

aile piûAciio qui peut être un homme croyant? Aphraat. 20, 
24* 
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11 ; arimj _ld ,_lo pAp les rois de la terre, de qui re¬ 

çoivent-ils V impôt? Matth. 17, 25. 

383. a) Une interrogation indirecte est souvent précédée de 

la conjonction ?, comp. § 397 : U1’0-3 P-^P? 

as scruté mes pensées, pour quelle raison fai cherché, Jul. 30, 17 ; 

aAbn] pAos p^p? ^<n il est évident, pour quelle raison ils ont 

négligé, kl. 36, 18; P il néchappe pas 

à ta pieuse personne, par quelle sollicitude, id. 29, 14; oJio? fT'-zo 
7f p *7) # 

, oaLLèÆ^ et connaît quelle est leur volonté, id. 36,11 ; p 
ooo oy'Ho-* o y . - . 

,-èScn ü n échappé pas a ta connaissance, combien 

de pertes et de frais eurent lieu, Josué le Styl. 14,17 ; ... joen 
■" z 

y y o y y # 

oooi û2üid pLsAp il raconta . . . comment ils avaient reçu, Addai the 
'Ti y y o y y -t* 

Apost. 9, 2 a 8; V^îj VM? • • • zbaiZfai admiré comment 
' ty\ tf- *f\ y 7) Q 

il a supporté en lui-même, Jul. 12, 13; otio? . 
o o ^ ~ 

épiant quand ils lécheraient son sang, id. 18 ult.; ^ 
o y y <a 

1-—loi» wà^Loî? et ils attendaient le châtiment, quand le peuple . . ., 

-V 7 7 

a.-iMLCO 

-n y 

Aphraat. 19, 6; P^a^lo r—PM? )ooi \pioo et il leur 
Z • M/ Z 

demandait où le Messie était né, Matth. 2, 4. 

On le rencontre même, par confusion, avec une interrogation 
'AO'Ay^c'A 00 -, 

directe : pci ^.ld ’4j ^ U— quel profit aurions-nous par là? Jul. 

81, 22; comp. cependant § 396 a. 
y > *a 

6) Mais le dâlath conjonctif n’est pas nécessaire : 
^ O "A y O ' 

, ootJLé^? aJio et qu’ils nous montrent quelle est leur conviction, Addai 

the Apost. 21, 4 : pLio po —a}** pLo p p^ ne sachant, 
Z • • 

ni ce qu’ils voient, ni ce qu’ils écrivent, Jacq. d’IOdesse, A letter on 

Syr. Orth. 4, 7; ajout, les exemples cités § 319 e. 

Après le waw de la conjonction, il peut être répété ou omis : 
o y o y O 'A y îr y *A y o 'A y o y y s** a\ 

P_AAk }_lApo ]oci pflpD Q-lP yo.&.'Lio ]ocn ^_a2i.LD P^M? ... , pour 

qu’ils entendissent, comment il enseignait, au nom de qui il guéris¬ 

sait, et par quelle force . . ., Addai the Apost. 18, 5 ; ... ^ok-a| 
*h o o\ y 'A o y o y 'a w 

wA^^Djo | *iao ]Z) je vais écrire . . . quand vinrent 

les sauterelles, et quand le soleil s’éclipsa, Josué le Styl. 1, 3; mais 
y 'A y <a o y 'A 

^Lopo ... Addai the Apost. 1, 1. 

c) Dans ces constructions, la préposition gouvernée par le 
'a o o y y o o 

verbe se met en tête du pronom ou de l’adverbe : V|| pAp ^rA p 
y 'a y 

il ne sait où il va, Jean 12, 35; ^a2^lgP? v V 7 
V 

y 

KnaAka^î ma couronne de fiançailles, je vois à quel moment je 
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o y * y o y 

m’en parerai, Jul. 55, 18; ooci ^-Loz. tiZ— , oZ;J) ]2zézd pup 
” “ X 

dans quelque maison que vous entriez, demeurez-y, Luc. 9, 4. 

384. cl) exprimait avec l’interrogation le doute ou la né- 
0 P 'K o 

gation, giQ \):i{ti, § 294, 3° : pj po^z. pqzi iqé ètgi y,6pi£; Matth. 
an Ctck 009 »? •* y y. yo vv f % 

2b, 22 : U| ZJj po^» (j.yj cru ptet^wv et tou xaxp'oç 
a\ a\ p xf -ts oo 

Yjpuov Ajbpayp., Jean 8, 53; ^o^zoïo pol_ que per- 
• i 

sonne ne te persuade (gv) iueiôy)) jamais défaire..., Anal.syr. 13,19. 

se distingue donc de P, comme \>d\ de ou, comp. cepen- 
•7v v o v *• o 

dant : VaU£^ V4*?0-0 , al^ZZ p (jlyj ocots to atyiov xok xu<j(5 Matth. 7, 6. 

L’impératif, comme après toute négation, § 328 c, était exprimé 
_ y y *7» pp 

par la seconde personne de l’imparfait : -zu^zazz Liam pn’z 
X. 

o o y y o 

ne me fatigue donc pas outre mesure, Jul. 16, 3; >aS. pa.'z 
Ti ' p -n ^ ti ^ 

ovI_ \zz ne satisfais pas au désir de son cœur, id. 121,8; (71.ZI 

rrO-^c,. 5oiû^,z \asoi pa^z. n accomplis pas sa volonté, ic£. 121, 11. 
^ 3= 

Cette particule prend souvent le sensd & peut-être, comme \jd\ne: 
y * y •»> pad o y 9 e ^ . ,7 

ood r_é^^Di.Lû z^p-à-Loo 2zàpj&o r.c.c pnl_ peut-etre s approchaient-ils 
“ Æ 3= 

avec irrévérence et négligence . . . , Jul. 36, 12. 

è) Comme interrogation indirecte, elle prend en tête le dâlath 
o y y 

conjonctif : paZ.*>, ou par contraction >o?1 ; ainsi, après le dernier 

exemple cité ci-dessus, viennent les mots suivants : v-aoz. po-z? o| 

oocn r-^ÿSjLZjz l_àp;.^,>.Lo o) 2zkp^o ou peut-etre encore s approchaient- 
~ * Æ . p y y p pppy 

ï7s en état d'impureté et de souillure; cnZzzi^ -icZ- pio] |^.S; 
’r y 'Tv 0 7 7 

gY] èpsï tô TüXaqj.a tw TtXaaava, Rom. 9, 20; .as*>Z.Z. palz.*> °}** veillez 
N ^ -7V P o y 

à ne pas vous laisser affaiblir, Jul. 8, 23 (comp. \|2zaJ cj** 
0 > 7 7 y P 

veillez à ce que personne ne ref use, id. 5o, 19); po^p p 

, aocmZZ. I_iz2z? wcws ne sommes pas encore arrives a i epreuve, ne 
v y y e y y 

craignez pas, id. 46, 17, comp. 139, 16; 140, 9; 2.J] gir >o’ ou >o? 
p y 'n p y 

pz z peut-être t’imagines-tu..., id. 47,1 et 52, 12; ^o*> 
'TV 'T» X x 

2^4<n-> siç y.£vbv xpé'/a), Ep. Cal. 2, 2. . 

c) et >o?, étant devenus très-usités dans le sens de peut- 

être, de peur que, sont considérés comme des mots simples, sus- 

ceptibles de prendre le dâlath conjonctif : ion ^Jld*> \—^lo 

|o(7i ^or’_o p._J comme u craignait qu il n y eut peut-etre quelque 

1. Il n’existe pas de différence entre ces deux mots, v. § 294, 3° 5 ainsi 

le lâmadh qui n’existe pas en néo-hébraïque, Kfâlÿ, apparaît dans 

Cantiq. 1, 7, Xftb Dan. 1, 10, Küb^t, targ. 

\ 
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•r'n u' y y * -, y 

ruse, Josué le Styl. 79, 85 \au pnl-*)*) de crainte que quelqu un 
-* O y 

, -—„ ~rx u lie-—•>’ de peur que son nom 
j a • i ** ^ 77 ^ 

n entrât, id. 44, 13 * , Q.Cï'j wS, 

ne soit blasphémé à cause de vous, Addai the Apost. 36, 7 5 pû^'*> 
, ~ V 

* 7 „ ^7 

« de peur que vous ne soyez empécliés, id. 45, 21 ; p^—-y 
'•« y -?i f\ 

de peur que nous ne soyons appelés ennemis, Jul. 

35, 20; po-^g r-— vcy de peur que nous ne soyons considérés 
§ -*> o y v •* y 77» 

comme tyrans, id. 35, 22; jmJk >0?’ de peur que les dieux 

ne soient irrités, id. 36, 7. 

Chapitre XXIII. 

De la coordination des phrases et des membres de phrases. 

385. a) La copule waw sert de lien entre les parties d’un 

membre de phrase ou entre plusieurs phrases. Lorsqu’une pause 

forte sépare une phrase de celle qui précède, le lien n’existe 

pas; il en est de même dans un membre de phrase composé, 

lorsque la marche, au lieu de suivre son cours naturel, est inter- 

rompue par de legeres pauses : ... P-uJa^o ... P-ü* 
0 p os ^ 7 o% 0 o\p y y os y 0 0 V;x 7 os v os ^ 

1 o p^x . pÜLO™i*o pa-j-o . p-laïc >a- pLüs . pJLQlc* psasfn . pi**'1 
o o oo V p •* *r c> p y y . .y. , • 77 

. Pr^u wsj p*>aai». je jus effraye des nouvelles ... et des 

calamités : des tremblements de terre terribles, des renversements de 

villes, des famines et des épidémies, des guerres et des troubles, des 

captivités et des exils de contrées, des destructions et des incendies 

d’églises, Josué le Styl. 4, 13, comp. le passage de 2 Cor. 6, 4, 

cité ci-dessus pag. 151. 

b) Quand plusieurs noms sont réunis par le waw, la prépo¬ 

sition qui les régit n’est pas nécessairement répétée devant 
0#sr * o\ 0 0 Oi 0 y y 0 0 y 0 y 0 y 

chacun d eux : p^ioa ?a*p po*> ^pso ps^so pa^rc p-*ja 

que nous prenions j)ossession du trône par les armes et l’épée et la 
> o\ 

guerre, et par le glaive et par le sang répandu, Jul. 35, 21 ; Vpio 
’ o 0 y V P 7 -* <7 y 71 » L y , 77 7, 
louXj m-440*> ciZariA oiZaiaàSixo a cause de la clemence, de 

O * 

la bonté et de la longanimité de Dieu, Josué le Styl. 6,2 1 ; poj. 
y 

rt> r 
y 

as 

cnr2-^ -±2-L pa!2àIo.*> le tyran ordonna que son cadavre fût 
• Z 

jeté aux chiens et aux oiseaux de proie, Jul. 92, 16. Mais le dâ- 
. . , ,..p A . 0 ->royyo x,y y oo yo*m 

lath du gemtil ne peut etre omis : 50 |av_k? p*o5 
0 0 o\ os 7 0 7 

1—> ÿia^ l’esprit de Dieu, de l’intelligence, de la 

1. Après un pronom suffixe, la préposition est toujours répétée, on doit 
0 y 

dire : je t'ai rencontré, toi et Jean, Barhébr., I, p. 63, 1. 2. 
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fermeté, cle la sagesse et de la crainte du Seigneur, Aphraat. 12 ult. ; 
PP77P77P7 ^P 7 . 

| JZoLû*)o 1-lâaîo les calamités des sauterelles, de la 

famine et de Vépidémie, Josué le Styl. 36, 20. 

c) Lorsque plusieurs verbes sont joints par la copule, ils 

peuvent n’avoir qu’un complément : Va or2ojo aa^o aa^»jo cqao 
y ** • 

ils pillèrent, ravagèrent, capturèrent et brûlèrent tout ce qu’ils 

trouvèrent, Josué le Styl. 57, 8; U4o il les ferma et y mit 
Vi/ • 

'n y y o o y o ^ 

les scellés, Jul. 5, 21; orJDo|o opo jzlî^n? V*5aoo ils pillèrent et brû¬ 

lèrent beaucoup de villages, Josué le Styl. 57,8 ; , 

éioen elles ramassaient des choses abjectes et les mangeaient, 

id. 65 ult. Lorsque le complément est indéterminé, il peut être 

nus apres le premier verbe : ,o ]o<n }—il con- 

struisit, acheva ou embellit des églises, Addai the Apost. 40, 12; 
= 7 7000x7.,. ' 

|ZoZ| iis ajoutent ou retranchent des lettres, Jacq. 

d’Edesse, A letter on Syr. Orth. 4, 18; comp. Deut. 7, 25 b 

386. Deux verbes, en dépendance l’un de l’autre, peuvent, 

au lieu de se subordonner, être joints ensemble, au moyen de 

la copule; ils ont alors, tous deux, le même temps; F un d’eux 

forme le complément de l’autre et remplace souvent un adverbe : 

^omo ^orr> |?oi il avait démontré cela précédemment 
o y y ^ y 

au sujet du Messie, Aphraat. 12, 3; w»afiAtl’AS.r> ^enaoulj 
o ^ “H ** y 

, on-I— enrai,o les clercs persuadèrent le patriarche de le 

nommer leur évêque, Josué le Styl. 70, 6; mais la copule n’est pas 
y 'h y ?r 

nécessaire et souvent elle manque : \±o.^o Moïse avait 
y 'Ts 'h y ^ y 

déjà dit, Aphraat. 219, 9; V*44 ^ il le retira bientôt 
y y ** y y 1 

de la vie, Jul. 5, 24; elle s’est étendue également, id. 
y y 

118, 6; Vq—J? pour quil aille s’établir, Josué le Styl. 
Z 

57, 15; p elles ne peuvent exister, Addai the Apost. 

25, 2. La copule se rencontre aussi entre deux verbes sub¬ 

ordonnés l’un a l’autre, § 389 c. 

387. a) Waw réunit des membres de phrase, de constructions 
O if y o y 

différentes, mais subordonnés h un même mot : j-Loo-* 

le jour de la crucifixion de notre Seigneur et où il 
7 7 

01.2 <7L.£j O 
T"0 

souffrit la passion, Aphraat. 228 ult.; P*c r~ 
o c *r y y * z 

lorsqu’il vit V empressement des paysans, qu’ils n avaient 

1. Quand le complément est déterminé, le second verbe prend le suffixe 
objectif en pareil cas. 
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-* vv 7 lV 
y 

pas eu peur, et le secours..., Josué le Styl. 57,3; ^aïolil 

j.rI*>o lorsqu’il sut ses mauvaises mœurs et qu’il avait ré- 

tabli Vhérésie, id. 15, 18; frù >Oà.ü2P poûûLéJ] y-*— 
• X w • • 

v o ^ y 

Vjpo |2ajLAA^; il ordonna à l’un des évêques de l’ordonner prêtre 
X X 

et qu’il allât. . ., id. 63, 12. Ces phrases elliptiques présentent 

une grande variété : ainsi une proposition négative est reliée a 
o y y o y y y o o 

une proposition affirmative : p^2-o po Z..pp*- 
X >4/ 

je passe pour un fou à tes yeux et non plus, pour un roi, Jul. 53, 3. 

b) 11 est assez rare que le waw soit mis aussi devant la pre¬ 

mière des propositions reliées; il exprime alors une accentuation 

nous considérons 
'h y 'h y 

particulière : 
0 “KO 

Îî(7ul^ 

y y 

ceci : et que nous tuerons et que nous serons tués, Jul. 45,22; ... ^*>o] 
7 7 o 7 r 7 

1 ^qjPo . ouS.? pPz je pro¬ 

clame que par la puissance inébranlable de notre Dieu, et nous vain¬ 

crons ton feu et nous foulerons aux pieds tes menaces, id. 47 ult., 

aj. 85, 1 ; p| ... Pr-4* ... ÿ-^pî? î-f\ 1 lettre d’Abgar... 

et quand il l’envoya . . . et quand vint..., Addai the Apost. 1,1; 
9" y y y 'fs y y o 

-ainj _l«q ^^*-1 . LJupc ils disaient : et que notre ville 

périsse! et que nous, nous mourions! Jul. 28, 14, comp. 45, 13, ou 

la même phrase se retrouve avec ? au lieu de o après 

c) On le rencontre en tête d’une phrase, qui n’est jointe a la 

première que d’une manière incidente; il se traduit par aussi, 

encore, or, comme en grec y.ai : |p-oai o<n p ;rAJ*c <nP il 

fallait aussi qu’il envoyât lui-même un otage, Josué le Styl. 79, 3; 
P 7 P •* P . . 7, 7 . .. _ . OC ï d 

t^’°|o p| p^e veux aussi te i apprendre, id. 7, 1 o ; ... P^-ocl» jo<n 
y y oo y y o y o 

püi o^iüo la disette était telle que des hommes osèrent 
o y o 

entrer, id. 33, 2 (plus fréquent *> p-^, Addai the Apost. 37, 2 ; 
y y n y p y 

38, 9; Jul. 14, 3, etc.); ^£._Lopo ^_io| r-= disant : et quand, 

donc . . . ? Jul. 50, 9; z.^A*àZ| >oP f_>a*^^Lo ^ 01P ÿ_io| 
y y w • 

il lui dit, en le menaçant : or donc, je passe pour un sot et 
• 7 r o et = "" 0^*0 7 7 0 y S y -n ■* 

tes yeux, id. Do, 2 ; ^Zqjicuoudo p.=? pso^ ... on exige 

un jeûne austère, or cest dans la foi qu’il consiste, Aphraat. 8, 17, 

où suivent plusieurs phrases construites de même; en tête d’une 

phrase d état1 : pJu.^o pendant que tes yeux regardaient, Jul. 
r et < ï •* y y 0, 1 7 o y oo,* y '00 y x y 

o2, 11; crur^la^o rnr.ai* Zo.1* uûm; pp^ parias Vi. |ox.l^P ^i.ü^ALs 

1. Dans la version de l’ancien testament, le syriaque suit l’hébreu, où 
-7. 7 

ces constructions sont fréquentes : le glaive nu, Nomb. 22, 23. 
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ils louaient Dieu au sujet de la délivrance manifeste qu’il avait 

montrée envers son serviteur, alors qu’il le sauva, id. 51 ult. ; 

m.'D ... j2v—»A ]^]o une oie pondit un œuf, sur lequel était 
Z 

O ’*r y os o ^ y 

écrit, Josué le Styl. 59, 19; .... ooiZ^alo j._^ioooii> cloq^ 

les Romains quittèrent leur camp, chacun emportant, id. 69, 2 ; 

V_-o pillant tout ce qu’ils trouvaient, id. 53 ult.; 
Z 

'no oo y oo 

lL-do ]kX*^o? ^aZ^jo toute la foule de la ville étant tumul- 
y 

tueuse et criant, Jul. 28, 5; plus usuel est r=, § 330(7. 
y # • y o y y y 

388. a) oj unit des constructions semblables : jp» o| <UnA 
o\ o y o y .y y 

poi qui vit ou entendit pareille chose Jul. 23, 5; o| V001? '•*— 
o o 'fs y 1 

U^r0 Vûûi (U lui manda) : envoie-moi de l’or ou accepte le com¬ 

bat, Josué le Styl. 47, 5; ou, par ellipse, des propositions dis- 
1111 o > y y y os y o y * yy o # 

semblables : ^oi-iJaûlaAJ? oj otZûz 2..Lc.m.Z» . ocuisj leur in¬ 

tention était arretée de mourir avec lui ou de le sauver, Jul. 41, 19; 
y y o y y 

^.Lcp-nl- o]... V£"n*> qu’il demandât de l’or ... ou qu’il dît. . . , 

Josué le Styl. 15, 13. 

b) Cette conjonction peut se mettre en tête de chaque pro- 
.. 0 0 ■** y y o y 'k o y # # 

position : Vaa oj... jJUA oj ou fais la paix, ou accepte 

le combat, Josué le Styl. 69, 6. 
y 

c) Dans le nouveau testament, oj traduit la particule vj, en 
y y o y 

tête d’une phrase interrogative qui exprime le doute : z.Jj jür cj 

rt lovAq . . . , Matth. 26, 53; . oàJj P oj ’(\ ôè^vosiTS . . . , Rom. 
o y 1 y 

6, 3; 7, 1; devant pâz», oj accentue le sens de cet adverbe : oj 
> y ^ y o o ^ ^ * o 

, oZ;Jj ^-aLO^LO jZ^.«j jZ..0CjZ..-âw *-OOZ j.laZ- [jj TïaA'.V 0e[J,£/COV Y.7.T0lp0ÙJd- 
~ z “ 

pevoc, Hébr. 6, 1. 

a) Analogue a oj... oj, est , j..., j soit... soit : . jo ^ jo 
o y w <1/ os "fs 

soit au nord, soit au sud, Spicil. syr. 19, 15; <Jo jp*2zo . j 
Os OS O w P x 

jp*£Zo p soit visible, soit invisible, Addai the Apost. 25, 13; , j 

\ j soit en bien, soit en mal, Aphraat. 156 ult. 

Chapitre XXIV. 

De la subordination des phrases. 

389. a) Une phrase se subordonne une autre phrase au moyen 

de la conjonction •>, § 296 b. La phrase subordonnée forme géné¬ 

ralement le complément de la phrase principale : waas 
z Z Z 

y os 0 Os y ^ 

Zÿ^so j?aq jÿ^ tu as bien tort, misérable! dépenser cela, Jul. 48, 25; 
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* y ** y 

, om-li. et pour leur montrer qu’ils Vavaient 
o y * *r y 'fs 'h '*'* y *rs o o 

saisi de son gré, id. 27, 13 ; P • • • sor-^ >or’-s rA\ P 
y ^ > ' 3 ^ \ 

. èlLfiAoi^o cela meme . . . ils ne sont pas surs qu’ils ont raison de ne 
Z 

pas le croire, Spicil. syr. 3, 1; mais elle peut être l’attribut d’une 
• i* o o ^ x 'fs 

phrase nominale ou son sujet logique : ^<n ]—V_as&o 

. o or, c*es£ affaire de votre Majesté, que 

cous vouliez agir . . ., Jul. 68, 13; ci-— >QûmZZ? p*cn <_lo p—6*> 
” Z 

1—tu peux maintenant agir en connaissance de cause, id. 

88, 23; dans des constructions telles que '?.. 'A à-d, § 339 cL 
p y ^ p x 

2^oai |ocn 2;-*] faurais pu te faire souffrir, Jul. 48, 18; 
Z ~ Z “ ^ 

'rs y y /* ^ > y , 7 

1-—&*]o ... vm^oio jÿA^A.n allô parmi tes mortels 

oserait. ..et pourrait vivre, id. 34, 12; ou dans les phrases ellip- 
oo y 

tiques, comme : ? ,i s’il est que . . ., § 414; ? pic Vi comment se 

fait-il que .. .? Aphraat. 26, 20. 

b) A défaut de mode propre, c’est l’imparfait, simple ou com- 

posé, qui sert h exprimer le subjonctif, y. § 328d : p| ,—*? b** * * §§J£>, 
tr ** y 

wookajî je voudrais écrire, Josué le Styl. 1 ult. ; ^bJi£>) 
^ p ^ 

v«*oÿmJ*> 1—^j? quand le loup est sur le point de dévorer, Jul. 8, 16; 

f-. h-*] tu peux savoir, Josué le Styl. 71 ult. 
Z 

c) Le participe, qui forme également un temps non défini et 
p v y "fs 

qui marque l’état, est employé dans le même sens : Ifs 
• P *r y P P • 

cn-Loalno P-a.^? il sied aux éleves de recevoir en eux-mêmes, Jul. 11,4; 
7 0 0 0 0 V 0 ■» 7 

^ P^> P —ica* sache que ton jeu ne nous frappera 
1 p y ^ p p 'h v "fs 

pas aujourd’hui, id. 48, 12; sans le dàlath : *-oo_a.à.:i 

T_Aoi_Aca.2^p laissons les religions implorer leurs dieux, id. 159, 18, 

ajout, les exemples du § 330 c. 

d) Le dâlath peut être omis et le second verbe, directement 
# o^'fsoyyoo^y 

subordonné au premier : ^ w^o2xs) v-àjio pf-oo^ Vi. au sujet 

de la disette, sur laquelle tu mas prié, Seigneur, de t’écrire, Josué 
*7v y y s y 'h o 

le Styl. 31, 12; l^s-> ^1P 2UJ ]o, veux-tu que nous allions trier ? 
y 'fs y tf. 

id. 4, 5; ^-a£>oiîüo q-*^ ils se mirent à trembler, Jul. 26,28; o-oan-A. 
pp pp 7i y 'fs 

)—P-*-— ; laissez s’accomplir en moi la volonté du 
x y y p y p 

Seigneur, id. 46, 15; foA leve-toi, que nous 

sortions pour passer la nuit dehors, Josué le Styl. 26 ult., comp. 

§§ 328 d et 330 c. 

e) Dans ce cas, les deux verbes peuvent être reliés par la 
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y y 

copule : . oou^.t w*0io9aia^ jo*aJ persuadons aux habi- 
* p sr y y ^ y *n 

tonte de notre pays qu’ils leur vendent, Jul. 192,2 -, |*lacJ_Lo w^Jo Vfi 

pn^cJ y'ü.Jo |^po ^.asoiJo il est aile recevoir la royauté et il reviendra 
x y ^ y ^ 

faire la résurrection, Addai the Apost. 42, 5, comp. : wûiüj? V|j 

^.osctlJo jza^^o, Aphraat. 10, 13; ajout, les exemples cités 

§§ 328 c? et 330 c et comp. en hébreu 1 devant l’imparfait. 

390. a) Le second verbe, au lieu d’être subordonné au pre¬ 

mier, peut aussi en former le complément, et être k l’infinitif 

avec le lâmadh préposé, §332 ce. Que l’on compare les exemples 

suivants avec ceux cités plus haut : u) pô,? î?oi ce 
y ^ y 

que tu veux apprendre, Josué le Styl. 7, 14; aJ+jl, ils se 
O y 7^o o 

mirent à fuir, Jul. 26, 9; p personne ne peut 
*r o y ** y 

poser, Aphraat. 17 ult. ; o ficelais» «’?/ a-t-il pas à s’étonner ? 
^yy«?» PV-y 

Jul. 49, 12; V'iiamli. olJ) Vû*> il n appartient pas à tout 

le monde de supporter les douleurs, id. 88, 17. 

b) Un abstrait tient parfois lieu d’infinitif, v. § 352è; de cette 

manière, une phrase incidente devient le complément d’un 
0 0 •>» oo > p y 

verbe : >c‘l pj-oos lorsque la famille d1 Adam transgressa 

l’ordre, Aphraat. 25 ult. On se sert notamment d’un abstrait 

après une préposition autre que le lâmadh, qui seul précède 

l’infinitif, § 332 a. 

391. Si l’on joint a ces diverses constructions celle du § 386, 

on verra de quelle variété la phrase syriaque est susceptible. 11 

est même élégant de se servir de tournures différentes : 

ils veulent te crucifier et ils cherchent à te 
y ^ y 

'v 

** o 

perdre, Addai the Apost. 4, 6; P... jciJk . |2.o?cvi:^ 
0 0 ) * f ^ # 

1—c est au martyre que Dieu nous a appelés, non pour faire 

la guerre, Jul. 27, 9 ;, oocruJ^o.... psaL*, ^or.o ainro 
as o v- x x 

Lÿ^aJ et ils placèrent devant leurs yeux le pillage de leurs biens et 

qu’ils seraient étrangers, id. 31, 18; ajout, les exemples des para¬ 

graphes 387 a et 388 a. 

392. L’infinitif, comme tout autre complément, peut précéder 
.. . . ... o h y y o ho h y h 

le verbe principal : |r^ic.^.o jo<n Po nous devions 

nous réjouir et nous divertir, Luc. 15, 32; . enjz V&io 
y y 'h _ y 

ooen parce qu’ils étaient réserrés pour perfectionner 
— V*/ 

beaucoup de personnes, Overb. 170, 20; il en est de même avec 

les constructions du dâlath : joen jla2^o j^ûJrç U était 
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'A y O 

empêché d’en appeler au glaive contre eux, Jul. 45, 24; po 

po Us ne peuvent ni faire du bien ni faire du mal, 

id. 52, 7 ; deux dâlath conjonctifs se rencontrent ensemble, l’un 

se rapportant a la phrase rejetée à la fin, l’autre a celle qui est 
t f 0*0 7 T> y * -* 7 y O 7 7 7 -K 7 

preposee : î-iari, p~*2-? j-É^. sache, 

mon fils, que c’est chose facile qu’on loue et bénisse son ami, Spicil. 

syr. 5, 13. 

393. Quand la phrase subordonnée est séparée du dâlath con¬ 

jonctif, celui-ci est quelquefois répété devant elle par pléonasme: 
'h o Y y o 'h y oo y 0 0 ^ * y o y 

, OCcrvJl . ]Z.Ci>\èAÏO plZ—<*^0 pUaî . \Z.Ql£> , . 0(71 pO 

il faut, en effet, que les trois especes (celles de la nature, du sort et 

du libre-arbitre) soient conservées, Spicil. syr. 12, 17; ^<71 jûaa 
77 0 , P . V = *7 0 7 0 cv y * 7^7 0 * ^ 

XJ x w 

ta perfection omnisciente suffit à diriger dans la voie droite les pays 

qui sont dans ton voisinage, Rab. Overb. 228, 18. 

394. a) Le dâlath étant une conjonction relative, la phrase 
?*1 r • A1 -i f j O y 'A o "A 

qu’il régit peut être le complément d’un nom : p-o.- a? 
007070 y * y ■* o o 

IM |ocn wicuriano la cause que tout ce peuple se 

trouvait dans les campagnes, était le temps de la moisson, Josué le 

Styl. 44, 8; Eusèbe ap. Rédiger, 100, 2; poi ^.ooi p piéao oX 

jooviol^ s’il y avait moyen que cela fût possible, Jul. 48, 15; 

^ouAJor^Oî |r>Z) . om2- il permit à ses exécuteurs de le 
" f _ . y y v 'a as oo 'ao 

saisir, id. 27, 12, comp. 192, 28; ^ilo~»ctlLo*> ^^p jom^. pen 
^ y <a y a\ o 'A y 1 w 

. c.L-1—|zr« ceci sera un signe pour les croyants, qu’ils 

parleront de nouvelles langues, Aphraat. 21, 19; ou d’un pronom 
_ _ 3 7 7 o dpi ^^7-np o o 

neutre, § 35o : uoo pj... ^^5; pouo joen P ce n est 

pas parce qu’ils sont fixes, mais parce qu’ils ont de la puissance, 
... . PP ,V 7 •** P 7 O n •» P •* 

Spicil. syr.4,21 ; ? pkjj ^.1 a o locri P? I?OT ^4° 
X w ” 3: 3; — 

de là que les hommes ne sont pas gouvernés d’une maniéré égale, tu 

crois que . . . , id. 12 ult.; L’OCTU^? P-^1— ooci p*> ooi comme 

s’ils n’avaient pas conscience de la ruse des Juifs, Josué le Styl. 

51, 8; on dit également : 5 v~à<n V&io ou ? poi à cause de cela 
00 7 7 07 

que, ? <-*01 au heu que, ? oen ou ? ^71 Vz au sujet de ce 

que, etc. 

b) Le pronom est souvent omis et on dit aussi : j-o, ? V&zo, 
0 y y • y 

? •> z, j—a, § 296b. Nous avons vu, § 330d, que Ts se 

mettait souvent en tête d’une phrase d’état. 



381 

i ci^a devant une phrase se traduit par ne... que, comme U->1 
n n> n X7 C O n y O 0 Os > Xf- 

Ÿ^o jzp ctu^2 le Seigneur n est en arabe : P’ • 

venu au monde que pour que des créatures ne soient pas adorées, 
p y y y p y 0 0 y y Os xk 

Addai the Apost. 44, 3; ^ • • • ? 

je n ai été pris de Venvie de . . . que parce que ton glaive détait re¬ 

posé et avait cessé, Jul. 102, 27, comp. 199, 22. 

395. a) Quelques substantifs, prenant la forme d’une prépo¬ 

sition, sont a l’état construit devant la phrase régie par le dâ- 
y ^ y y y 77 

lath : 5 £wü2ûq afin que, *> à cause que, * h Z] ù Vendroit où, ? r-^}^ 

ait temps oit (ou ? ï 

b) Un adverbe peut également modifier une phrase entière, 
,-,1, . . p . 7 pp-n p y p y p 

au moyen du dâlath conjonctif : •xnz aouj- ^ p-2<n au 
0 y y 

point que, lorsque Eudocte le vit, il fut stupéfait, Jul. 14, 3; p~^d 
yy.osasooasoso o ^ 

V°r° îGolJ? >0^ cijin que, meme avant que la guerre 
. * * y y 

eût lieu, uows vissions de nos yeux, Josué le Styl. 30, 8; 
PV'WPP?*-* 7 7. 7 7 , ^ 

iZoZx^Lû*) |Z^lûq-a f a2^LaJ^ attendu que les jours de noces doivent etre 
' 000P^ 7 7 *7» 7 7 

accomplis, id. 80, 12; pcn ,_lo attendu 

que ceux-ci axaient été aidés par cette remise, id. 76, 2; sur d’autres 

adverbes, v. §§ 296 b et 366 h et i. 

c) Un adverbe de lieu est, parfois, précédé de la préposition 

gouvernée par le verbe qui suit : 5 1—? ^p, *> gwo, 
0 7 

? V=^i comp. § 383 c. 
7 

d) ? se rencontre fréquemment, d une manière elliptique, 
0 7 7 7 • > 7 

devant un nom précédé d’une préposition : ... cia^-ajo 

ils la reçurent, comme (on reçoit) la reine, Addai the Apost. 11,2; 
0 as y y as 0 'fs as y 

H- . ovnil; H oulu wsjo ci2i^.ar> elle le reçut, comme (elle avait 
1 ^0 > 00^7 y 

reçu) Simon Pierre, id. 11,9; m-J^oan -H comme pour dissi- 
0 y 0 y as y 

muler son action, Jul. 17, 24; |2^rA? -j-»j comme d’un homme 
• z ^ 

70 ^ 7 

de science, «7. 61, 4; . Zalu. -Lo? comme si c’était de notre part, 

id. 39, 8; ]—0 }■£>■> t*i (eaux) comprimées comme (si c’était) 
Z Z 

0 Xf y y 0 y y 

dans des outres, Aphraat. 19, 3; ]-QLoa^*> ^00^.0 —aIa-cwo et 
o as a\ y y 7 7 -7\ p 

serrées au sommet comme dans un fond, id.;... Pi ipLloi^o y-oj p 
y y y , ^ 

où Xsyet, wç «ul tcoaamv, oüjC toç sç’svoç, Galat. 3, 16; comp. 

d’autres locutions, § 293 fin. 

396. a) Le dâlath se met encore en tête d’une phrase qui 

n’est subordonnée â une autre que d’une manière indirecte; il 

exprime alors la conséquence et se traduit par de sorte que, pour 
00^ y y y as ^ 070 7 ^0 as y 

que, puisque, car : ^210 Zi , fin* ’jzsd aior.o 
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Us t’ont prédestiné comme holocauste pour leur autel, de sorte 
, P 0 'h 

que tu recevras promptement la fin de ta vie, Jul. 48, 20; 
z y '?ï o 

|*n5 de sorte que, à cause de cela, il fut plus liaï, Josué 
» oo •» y yo»-n 

le Styl. 11, 9; la*>ouZ» Zwà-à,| ^ o<n |*n V&io? car c est pour cela 
> y -k a y p 

que j’ai été envoyé ici, Addai the Apost. 8, 1 ; or^ joi? 

p jooi car aujourd’hui ne sera déjà plus, Jul. 50, 10; , o^irn^ p pai? 

puisque vous ne Vavez pas fait, kl. 158, 13. 

h) Dans les transitions d’un sujet a un autre, il a le sens de 
P 7 y y y •* 

quanta: o_k.i-Qa**àJo p*> jcuS, , rm. p oa.J*> 

|i^îti |ooi quant à ce qu’a dit Avida : «.pourquoi Dieu ne nous a-t-il 

pas faits de telle sorte que nous ne péchions ni ne voyions coupables0! » 

S’il en avait été ainsi, Spicil. syr. 3, 3. 

397. a) La conjonction *> relie souvent une allocution, directe 

ou indirecte, au verbe fioj qui l’introduit (hébr. ar. 
y y o y y y o y 

gr. cti ) : ^ - G-'—? yio| r- lui disant : « tu ne cherches 
y •* 

j)as assurément à nous honorer », Jul. 17, 20; ÿioj 

il dit, en effet, que la pierre avait été arrachée, Aphraat. 12, 1; 
oo y y 

LÿliO 0(71 et disons : « le Seigneur est bon... », Josué le 
o i oo -i-v00 "* y7 * ^ 0 y y * y 

Styl. 28, 10; DJj? jio) ooiî comme 
— w 

il nous a dit : « voici que le fils de l’homme a été glorifié», Addai the 
v- y fr , o y o 

Apost. 20, 5. Souvent aussi, elle fait défaut : . ^an\« ooi fie] 
** > y o o '* y o o 

V*-° t? T--A7i~à2xli.z Jacques lui dit : «ces trois choses 

que ta Royauté désire ... », id. 11, 14; ja^ d_:_ z^lo] elle lui 
Z 

y y y p y ^ 

dit : «montre-moi. . . », id. 11, 11; 2.~»zg ÿ-z] ^rai^laa.*. Julien 
<7^ *7\ y *71 y 'Ts 

dit : « tu te trompes beaucoup », Jul. 48,25; V*Jo —icuoi oiZa ^lo| 
Z 

il lui dit : «crois et ton fils vivra», Aphraat. 20, 18. 

b) Une citation peut être également précédée du dâlatli : 
o o y y y y y y 

]Zq.11cuci>ü s_4<7iOjA wiioen} v-iruZs} -H comme il est écrit : « ses mains 
“ , Z X 

# *7» y o 'h o o 

demeurèrent avec foi», Aphraat. 18, 17; ... jzZaLo ]?d 
^ y ** ^ ,y 

dzjpa ov'c ceci la parole... les peuples seront bénis 

en sa postérité», id. 26, 9 h 12. 

398. Il y a ellipse, quand le verbe fio] est omis, le dâlatli 
p y y y p y p <* y y y 

demeurant : l^d? U ^-a^* îr^Ui ’ril envoya des députés 
= • . i y 

rers le roi (dire) : « envoie-moi de l’or », Josué le Styl. 47, 5 ; 
0 y y y y ^ 47 

l^icci 5CLD dJa. Qawcid lui manda : «donne moi un otage », 
Z 

_ ^ y p p yyy 

«’(i. 55, 7, comp. 55, 20; 69, 6, etc.; ^ûjl» w^dQ2a.z jooi ooi 
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*» y 

il 

o y y y 

celui au sujet duquel Jésus t'avait mandé: «je t’enver 

Addai the Apost. o, 1 b ; £Jj ^ pa=^ • • • oi’o»! l0*71 ^or° 

Vavait auparavant averti ... « autant que tu le pourras... », Jul. 

54, 24. 

Nous avons vu, § 383 a, qu’une interrogation indirecte était 

souvent rattachée a la phrase principale par le dâlath conjonctif. 

Chapitre XXY. 

Des phrases relatives. 

399. Le pronom relatif se met en tête d’une phrase en cor¬ 

rélation avec une autre phrase; il y est sujet ou régime. 

a) Comme sujet, il peut être précisé et rehaussé par le pro¬ 

nom personnel, § 318 fin, soit dans une phrase verbale, soit dans 

une phrase nominale; dans une phrase verbale : 001’ V**-*-^ 
o y o o** 

le Christ, qui te congédiera, Jul. 47, 11 ; pi v^ioais pj? pi 
— • 

otTi moi, qui me prépare ..., ici. 47, 14; dans une phrase nominale, 
o > o o y o y 

sans copule, § 375 a : cay piOj-o le premier mois, qui 
_ 1 'Tt 0 ** 

est Nisan, Aphraat. 217 ult.; pJoci , cJcn*» qui sont les Huns, Josué 
• y o 

le Styl. 9,14; oai |z.J^rio une ville, qui est Saint-Jean d’Acre, 
1 = sr -» * 7- 

id. 40, 4; ou avec la copule, § 37oe : q~»ooi!> qui est 
y o 

Jésus-Christ, Aphraat. 17 ult.; «Dà-p ^<n P en? } -lo la parole, 
x JC 3: - z 

• 70 ^ ^ ^ 'KO 0 

qui est le Testament, id. 26, 9; J>cti? |?<n j2xi*rLD cette 
• i " • 

Z 

ville qui est la capitale de notre royaume, Jul. 35, 13. 

h) Quand il est régime direct, il peut être précisé par le suffixe 
'h y o oy o ** x o y y m»i • 

objectif: ]ocn o<n lui} que Tioere avait 
** y y y 

créé lieutenant de son royaume, Addai the Apost. 10,9 ; cnQ-o —iA--o 

et celui qu’il avait envoyé, Josué le Styl. 81, 20; P? ^Ji po 

. 0(tiZ^jlI£ okoi.a.^.Lo et il ne demeura personne, que n atteignît point 
y q o 

quelqu’un de leurs mauvais traitements, id. 72,16; ^*^*1. •. p-jio?Z 
y y >*/ 

£J|? les miracles que tu as vus, Addai the Apost. 7,21 ; ou 
Ni/ “ 

par le suffixe et le lâmadh, qui se mettent avant ou après le verbe, 
*71 O 0 9 

comme dans toute autre phrase, v. §§ 342 et 343; Pi ^i 
xr y **'9 y 

- oZ:ü| moi aussi, que vous voyez, Addai the Apost. 21, 18; jcnJ^s 
ï* 0 9 9 9 x y 9 > o y 

A- Zom les dieux qu elle adorait, id. 12 ult. ; pona^oi 
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o , , 

jOGl r-l la vraie religion qu’il possédait, Jul. 5, 12; jZoXoaLo 
o y y . o 

jocn la confession à laquelle il aspirait, id. 7, 5. 

c) Mais plus souvent le suffixe manque, sans qu’il y ait au¬ 

cune distinction a faire entre les cas oii le corrélatif est déter- 
PO ^ y y y c p y 

miné et ceux où il est indéterminé : , oi-jj 
> 'H y o *r 

. oL-,£lo; jzx^o-oî dans le vrai que vous possédez et dans la doctrine 
o P 

de la vérité que vous avez reçue, Addai the Apost. 41, 21; |£^> 
y y . 1 y *h o y 

Vautel qu’ils avaient construit, Jul. 28, 4 et 5; 
y 'Ti p • y ^ 

l’idole qu’il avait faite, Aphraat. 17, 2; . Vl. sur ce que 
y 'h o 

nous avons dit, Josué le Styl. 38, 8; au^ pA... P il 

ne se fâcha pas de ce que je lui avais fait, Jul. 12, 10; V14-4-^0? cuLo? 
^ y o y 

. oen^j-d le sang du Christ, dont leurs mains sont pleines, 

Addai the Apost. 43, 13; Josué le Styl. 32, 11. 

d) Lorsque le rapport exprimé par le relatif, est celui d’un 

génitif ou d’un régime indirect, le suffixe du corrélatif ne peut 

être omis; dans les constructions du génitif, il est reçu par le 

nomen regens; dans celles du régime indirect, par la préposition : 
o ** y o o ?r 

rL un Goth, dont le nom était Ellod, Josué le Styl. 
* w *7» p sr y y 

G1, 9; oO-àŒ'j Vi* fEzxi dans l’intelligence duquel il avait confiance, 
y ïr 'HP # y 'HP îr 'H y 'c \ r 

Jul. bl? 4; ]ÿn*]o ^0905 ^oojl r-Ac^ïrA\^9) 6)v là \)À'(taxa 
- = ’ " • y o 

xai Ti'jjLia /j;j,Tv (Ogiv) s^aYy£A[j.axa osSOpYjiai, 2 Ep. Petr. 1, 4; oai 
'H p y 'H p v*y c e ** 

cv-o , ^.LoqLû | la fête dans laquelle on chantait des chan- 
PP 'H 'H P 'H P 0 P 

sons païennes, Josué le Styl. 22, 20; ,_ld <n.£» |ooi pensas 
o p 

pen la maladie par laquelle il devait sortir de ce monde, Addai the 
. o o .7 y » 0 y -KO T\ y 

Apost. 40, lu; ^ p| *>r^.io , oci-al; p^j les autres peuples 
0 P P . P P *r 'H 0 

ver s lesquelsjet’ enverrai, Àct. 26; 17; ^<n elle, 
y o o y 

pour laquelle il était venu au monde, Jul. 27, 12; )Zcua.x 
y 

A^jriû les autels sur lesquels ils sacrifiaient, Addai the Apost. 
y 

00(71 

34, 6. 

e) Ces distinctions s’appliquent aux phrases dont le relatif 

forme le complément du verbe subordonné à un autre, § 389: 
o y •* y -* y p y # . 

fi— fLo|? que je te fasse entendre ce que j ai 
x w _ P 'H p y y pp ^ y 

été chargé de te dire, Jul. 13, 11 ; fi— ^oZ.-.^| p^oca. Và. 

au sujet de la disette (que tu me pries, Seigneur, de te décrire, Josué 

le Styl. 31, 12. 

400. Lorsque le corrélatif est un pronom, celui-ci peut ne pas 

être exprimé, §318: p ,_j qu’il sollicite ce qui est bien, Spicil. 
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** y 

syr. 5, 12; j?o2^z rs lorsque tu promets des 

choses qui sont trop grandes et trop fortes pour toi, Jul. 49, 10; 

jo(Ti oocn et il y instruisait ceux qui devaient 
W — 

lire les Ecritures, Adclai tlie Apost. 40, 13. 

401. a) Quand plusieurs phrases relatives sont jointes par le 

waw de la copule, le pronom relatif suffit en tête de la première, 

alors même qu’il ne remplirait pas le même office dans chacune 
-_?1 > *a o o y o 'a y y 'a o o o o o y 'a 'a 

d elles : ^c>o2zo ,-Lo paZ* Vzo p pfio zp* p 
y o ~ ’ 

vnSir p quelque chose que nul œil ne vit, nulle oreille n’entendit, et 
y o o 3. y 

qui n’est venu à l’esprit de personne, Jul. 11, 17; o) ZaZ.o 

|2^o£u*Z cv-Loas {LlJo j*ji jZîoioîZ et il ny avait ni 

un chrétien ni un juif qui vit ce miracle et dont la bouche tarît d’éloges, 
zf Zf y o y * y y 

Josué le Styl. 60, 6; ^oàJ) f oot-aZz* ^oàJ] 

dans lesquels vous avez confiance et que vous adorez, Addai the 
0 o yp *a y o o ^ 

Apost. 23 ult. ; jon ,Jk ctZûa.? pZa^ un Goth, dont 

le nom était Ellod et qui avait été fait tribun, Josué le Styl. 61, 9. 

b) Mais il peut être aussi répété, surtout après une négation: 

|ZÿLo*i Po zarzoo ,a=zo*> ZaZ.o et il n y avait personne qui retint, 

réprimât, ni qui corrigeât, Josué le Styl. 23, 8. 

402. Il est rare que le relatif soit omis en tête de la phrase. 

LaP'sittâde l’ancien Testament traduit quelquefois servilement 

les passages où l’hébreu n’a pas le relatif, plus souvent elle le 

rétablit : pôopo >oVs W^0’ ava|m:z. jpâo et il vit l’ange du Seigneur, 

qui se tenait sur le chemin, Nomb. 22, 31, comp. >oV°?? 22, 24; 

pooî orzn^ oiibsowo et sa concubine, dont le nom est Rouma, Gen. 
oo 'A y oy 

22, 24; fnzn-^o pu] un frère, dont le nom est Laban, id. 24, 28; 

comp. avec le dâlath : Exod. 18, 20; Deut. 7, 25; Job 3, 3 et 

15; Proverb. 12, 9; Isaïe 10, 3; 51, 18, etc., où le relatif manque 

en hébreu. 

En dehors de l’ancien Testament, on en trouve aussi quelques 
o o y o y o , 

exemples : Wfi OOtfl . jcïo xai tcç avvjp . . . ov etiôouv, 
* o 

Aet. 3, 2; wactioZz. r alzü ^oaiJz. 2xa} jzallcuen? p ils n’ont 

pas le fondement de la foi sur lequel ils puissent bâtir, Spicil. syr. 
•fr* O 0 o 

2, 23 (comp. la phrase qui vient ensuite : vo<n_Z. Zxa| pi^soz po 

, 0^003 ^ciczLz*) et ils n’ont aucune assurance, en laquelle ils puissent 

espérer). 

403. Nous avons vu, § 371 é>, que les locutions adverbiales de 

25 
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temps et de lieu se construisent avec ou sans la préposition 

une phrase relative qui forme le complément d’un nom de temps 

ou de lieu peut également avoir ou ne pas avoir cette prépo- 

sition : ^LorD Jlocu _ld ôc-tto TipMvqq vj^epaç, ày yjç eiuépYjv, Act. 
, y -y\ y p 7 

20, 18; comp. : o^zZus) ooi Izoa-kO dans le jour où ils furent 
w yy p 7 P y #7 P *•* 

/aiïs, Josué le Styl. 39, 18; pz: îLjz r-Lo quelques années 
* ’ " O y -» 

apres qu’Addée eut construit..., Addai tlie Apost. 40, 7 ; 
oo y o y 

|Lpr>z depuis le moment où le coq chanta, Aphraat. 229, 12; 
o y y y o o # ai . p y p p 

pmzAiné» ouJl? dans la nuit où parait, le quinze, îàzzé- 
y ^ -n y ypp'»'» 

où paraît le samedi, id. 222, 12 et 18; V^gnZ. oi^^s pp* <zo 
p" p 

depuis le temps où il donna son corps à manger, id. 223,1 ; zz^z 
Z 

o o y o y o y 

Îooiî trois heures qu'il y eut de Vobscurité, id. 223, 6; bz|i po^ 

-Z- ^al^z? jusqu’à Vendroit où tu enverras vers moi, 1 Rois 5, 9; 
Z 

o p o p y 

^A<n2i*ÊjLAÎ Zocn PI]? à la place où passait leur tête, Ezéch. 10; 115 

y o y 

comp. ouz> jjz| l’endroit où tu es, Gren. 13, 14; <tud ^zzjr» )z^o*> 

Vendroit où il avait été arreté, Apliraat. 222, 3. 

404. Après un nom de lieu, il est très-usuel de préciser le 
o y o y y y p y 

relatif, au moyen de l’adverbe ,zdz là : <poZ 0001 ^r4*’ î’Zfb 
p 7 y O v 

dans le lieu où ils habitaient, Luc. 2, 8; ^zoZ Zzâ^? jZ^OyZz à Ven- 
Z • 

O y ^.77'* ^ 7 ** 

droit où tu t’es caché, 1 Sam. 20, 19; ,zozZz , cüj V-nihz 
w o " y 7'* 

parmi les peuples, où je les disperserai, Aphraat. 218, 20; RW’P VJ) 
o ■** o o y 

)o(7i zoZ: U alla à Artica où était Tibere, Addai the 

Apost. 39, 19; joai ja^zzo ,-ZoZ? Pa&aIzzo ,_zo de Mélitene où il 
— Z Z Z Z 

p 7 ^ z 'Ts y y 

hivernait, Josué le Styl. 58, 10; ,zbz ^o^iJZZZb ^-PEu^ib ils 

campèrent à Nisibe pour s’y reposer, id. 60, 13; comp. en hébreu 

T V “î 

405. Dans les traductions du grec, notamment dans la version 
y o 

de l’Hexapla, où l’article 6, yj, to, est rendu par o<n, ^oi, § 301 &, 

ce pronom est suivi de ? pour exprimer le relatif Sç, Y}, o; les 
7 O 

cas obliques sont formés par une préposition : *> o<n*>, ri ^<n?, ou, 
^ 7 p ^ y ** o ^ 

Yjç; 5 OouZ, 5 ^àtnJz, G), Y], OU OV, VJV ; 9 OOi ,ZO, ? s-éOi ,-ZO, èÇ OU, £? Y)Ç, 

comp. § 317 c. 

406: Le complément d’un nom se construit comme une phrase 
p 7 7 *r *r O y 

relative nominale : |ôi-Z \—z? f ooiZoJ^aaiio leur mépris pour les 
■tf 'T, y 7 x 

dieux, Jul. 62, 26; . ootJZo? f z^z^oz notre vengeance d’eux, id. 62,27 ; 
o sr ^ 'h ^ 

L»-»-êZo \4z0r V2^?’ les persécutés à cause du Christ, id. 240, 7 ; 
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y > y y ^ # ^ *7% ** 'A 

p « ocrulââj leurs frères selon le Christ, id. 140, 14; f_itf|z^ 
p £? y o ^ ^ 

les fondations depuis les siècles du monde, Aphraat. 
O y y 

19, 8; 1-a^.l-. ot-ûiûLo son ascension sur la croix, id. 15, 15; 
. P ** P o ** * 

ct-Ilo? f.oav'G une légère étincelle de lui, Jul. 49, 8; comp. § 318. 

407. Une phrase relative (pii se rapporte à la première ou a 

la seconde personne se construit avec cette personne : 
o y 'h 

,^z^lLc? nous gui sommes morts pour le péché, Rom. 6, 2; 
a: :r 

,-J-ij-o? . oJoi —.p _L nous qui lisons, Jacq. d’Edesse, A letter on 
' ^ îry^vp o y P 9- 

syr. Ortli.j 4, 13 et 20; , oàJj ^-»^cn . ar,^ vous tous, 
w w 

.7. • • 7 1r. n 0 • 7 s-ypp* pyy y v 

(po. lisez, ceci, id. 2, 7 ; z>J] puo-oü H comme a 
1 p o y y 

nn homme intelligent, toi qui as été fait prince, Jul. 16, 5; jovS, o] 
p y y o y’ ■* -» y y ^. . 7 77 

^Z^<n —Le zzx^Jî Zxûj ou tu es Dieu qui est descendu du 
Tr ?• p y p T y 

ciel et a fait cela, Addai the Apost. 3 ult. ; . orruZ^o R.—~ ^£üa^rA 

—icn. . ariJkZ-^p Vf^ iloi Agrippa et vous tous hommes, qui et.es avec 
• * né ni 1 pyypyy o *yy y 

mo?,, Act. 25, 24; <-iZ^nv>zz| <**01 ^ZJjo et 
**/ • “ 

toi, Kapharnaüm, qui des élevée jusqu1 au ciel, Matth. Il, 23. 

408. Mais souvent aussi elle est construite à la troisième per- 
9 y -r 0 0 ^ y îra:'n ^ 0 y 

sonne : , oZ>J] ,ostu3îmb2,> —. n —et vous qui 

voulez être convertis, vous connaissez le Messie, Addai the Apost. 
zf ^ 'T* p y > y , 

30, 7; ^oqoiJî -xo£J] vous qui voulez être . . . , Galat. 
Sit ~ 

o y -ko •* y -sypppyp^w f 

4, 21 ; -J’’ oouû . °î 0 av0pa)7U£ tuaç 0 y.pivoiv . 

èv à Y«p xpivsiç tov £T£pov, Rom. 2, 1, comp. Luc. 13, 34; ^ai-* 
0*00*** y *' * ^ y o > .v . . ^ . 

poioJ Jésus, lumière qui par sa crucifixion 

sauva les créatures, en toi..., poème d’Alexandre, Chrest. Knos, 
0 *r\ y y y o y 

67, v. 6, comp. 107, v. 3; ^oouIaû^ Vl» ^ULld po —p^ns nous 

sommes des subalternes et non des maîtres de leur volonté, Jul. 106, 

6, comp. id. 73, 13. 

409. Ces différentes constructions sont à comparer avec celles 

des phrases nominales, où le pronom de la troisième personne 

permute, comme copule, avec celui de la première ou de la 

seconde, § 375 d. 

Chapitre XXYI. 

Des phrases conditionnelles. 

410. a) La condition possible est exprimée par <J, avec la 
Q *7\ 0 ** s* 

négation P , j ou Ph 
25* 
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Le participe est le temps qui suit le plus souvent cette con¬ 

jonction, la condition possible étant généralement posée dans 

un temps non révolu, v. § 296 a. Cependant elle peut être aussi 

envisagée dans le passé, ou comme une hypothèse problématique, 

auxquels cas le verbe est au parfait ou à l’imparfait ou encore 

a un temps composé avec îoot; v. §§ 328 e, 330 e. 

b) Le verbe de la phrase principale qui forme Fapodose, ne cor¬ 

respond pas nécessairement à celui de la condition, mais il varie 

avec le sens : voici des exemples de différentes constructions 

avec chacun des temps de la phrase conditionnelle : avec lepassé : 

Zom ws| fi--*] pp wjkti ZxiOAXtfZZj fàjüpA, . ] si cette pierre a ete 
— W X I | W *4/ 

posée comme base, comment était-elle aussi au faîte du mur? Aphraat. 
* y o ^ 'h y c o o * o y * o 

11,13; . _io P-aJ iZalicuci ,aaû Zom , ) si vous aviez 

la foi, une montagne meme s’écarterait devant vous, id. 21, 15; Pi 
y o y o o ^ ^ y ** y y 

. alon] pAio? pLA^o >oshlû , ooiJLo-à^ _io aasm s ils ne renonçaient 
Z 

pas à leur faux culte, ils devraient subir le châtiment du glaive, Jul, 
oo y o y y y # *■* 

63, 8 ; P p^-d û-2?’ » i s’ils l’ont poursuivi, comment 
^ >4/ 

ne nous poursuivraient-ils pas? Rabboula, Overb. 228, 14; , ) 
Z St/ 

* * o o oo ** >7 *** y o y o # y y 

. anlLo p . . . pni ... itl^j . oA«AO<n , oZxIIQacti joui s.actio2xa| p*>pj 
y y 

si, lorsqu’il était sur la terre, vous eussiez pu croire, mainte¬ 

nant . . . que personne de vous ne doute, Addai the Apost. 28, 10; 
t > =r y * o 

avec l imparfait, • v o£Jj... ^oià4 , aïon^z, p| si vous ne vous 
1 n » p y y-* 

modérez pas . . . vous périrez, Jul. 45, 11 ; . ..ou^s , 1 

izi .s1/ tu obéis, tout le peuple marchera à ta suite, id. 16, 9; 
__ — “ “ ~ 

Sr^ 0 si la nécessité 
•*> y * y y d # * y p > y y-» 

al—^uCC . ocn-iL-alo an023 i 

d’apostasier s’imposait à eux, z’Zs avaient fait abnégation de la vie 

et ils supporteraient..., id. 31,16 ; a?;ec le participe :. _'~û . i 

L-2*1* P pals si elle s’éloigne de votre pensée, elle ne s éloigne 

pas de la vertu, Addai the Apost. 23, 17 ; p? >or^ pi .J 

P*>oow . alnûJ p p-ain si je disais quelque chose qui ne soit pas 

écrit dans les prophètes, les Juifs ne l’accepteraient pas, id. 20, 17 ; 
"if *j\ Q O'TS 

naia pi s’ils ne suffisent pas, ils devront appeler, Rabb. 

Overb. 214, 17; ^o£Jf 
x . y > y y -» ,.7 

LüLaLn . cZ.vaO'TI . ^-A^nfllLO .—a*) , i S US 

font mal, reprenez-les, Addai the Apost. 45 ult. ; avec &a| ou une 
Z 

, 7 y-» ■» *.,.•»'»£>£> y 

phrase nominale : ^ .... —a^ P’ ^*1 o 
^ >*/ z V 

.s’/7 y en a qui ne vendent pas croire, qu’ils s’approchent de moi, id. 
y 'Ti y 7f y p 

21, 2; 1-A.Â-A3 . OC1Z3 , ^-4^4ÛA OOcn , O'Tul- ÿA0244? . . . ^Ajj Zna] . i s’il 
^ X - -r 
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y a des nécessiteux, que les presbytères prennent soin d’eux, Rabb. 
/ ■< a 07 0 = 0 *° o * o # # 

Overb. 217, 12 ; jeu*... p<n o<n . j si cette croix est 
• t x W ^ 

la tienne, Seigneur, montre..., Addai the Apost. 14, 2 5 ... l&a.2 
o x y o y * 

f j j^j-o qu’il passe la nuit dans un monastère, s’il y en a un 

à proximité, Rabb. Overb. 212, 10. 

La phrase principale peut également être nominale : rLo . j 

o ci puuLo aS. s’il ment, ce n’est pas un roi, Josué le Styl. 55 ult. ; 

iininl* ^è*ns ,qJoi si ceux-ci l emportent sur 

nous, il vaut mieux mourir, id. 59, 2. 

c) Le changement de temps dans la même phrase n’est pas 
o y y y a y a ^ y p p a a a 

très-anormal : ... ... ^micjo joaLo oi-a^;*> cn~o f j 

1—J01 s’il persiste dans le meme esprit d’erreur, et s’il mépri¬ 

sait ... et dédaignait. . . que celui-ci soit réservé..., Jul. 22, 5. 

d) La conjonction se rencontre rarement au milieu de la 
y *0 o y 0 y 

r\ ’ j 1—^r'— phrase conditionnelle : P ... ^oci^jd? jli5 ^ 
y y a 

2.4Ju.3Z.,lo quand meme leurs cris monteraient jusqu’au ciel, tu n’é¬ 

chapperas pas, Jul. 47, 4. 
PA 

411. a) Après une négation ou une interrogation, pj ale sens 
0 0 o-* y 3; y 0 o ti ■*< p o 

de sinon, si ce n’est, mais : Pp-û-— Pi r-i-O^-o ... ^ jooi p 
00* f . 

ce ne sont pas des créatures que nous annonçons, mais te 
-j- y 00 

Seigneur des créatures, Addai the Apost. 25, 16; U—0 

j%ij j3j 2uè] jioi et qu’y a-t-il de mieux à faire, si ce n’est de 

changer dépaysé Jul. 23, 9; . j Pi est également très-usité au lieu 
q *j\ ij. y 0 0 y pa w av y 

de pj : ^cu*.—.c joulL , j pj p*.J^ il n’est personne qui res- 

suscite les morts, si ce n’est Dieu seul, Addai the Apost. 3, 4; po 
^ P A A PA V A . 

^.Ljj r-f^ . j Pi . oouiLo oLXLsj et u ne mourut parmi eux que deux 
^ y •* 00 p -n p p y y 

hommes, .Josué le Styl. 23,15; . j pj pui^*> 1001 p^jo 
W W 2 

Ali. et comment était-elle au sommet de l’édifice, si ce n’est quelle 

est montée, Aphraat. 10, 16. 

. j 11’est pas, dans ce cas, simplement explétif, mais il corro¬ 

bore le sens exclusif de Pj, comme en grec èàv [xç (ainsi, dans 

les versions du grec, traduit parfois oq àv ou âav, 0 av ou èav, 

v. Jean 14, 13 et 26 Héraql.). 

b) pPj, en effet, non suivi de .J, se rencontre aussi après une 
y o o '7\ aT” A p P a AA p 

phrase affirmative : p pj jooi_ia^ ,_^uoi ^ ^Jj 

jz. •** £4-lo ces événements doivent arriver auparavant, mais ce n est 

pas encore la fin, Josué le Styl. 41, 15; Pj en--u r1-^? 



oiA* ) O'n dans la lettre qu’il lui adressa, cependant, il la louait, Jul. 

219, 27. Suivi de <J, PI signifie, dans ce cas, mais si : ooi P) 

M ]'££>•> mais si tu peux, Jul.o5,2; )J.oiAzs ^ ]kA>o»à, 
o y p 'n 

il- M J Pîo ce son£ de sottes illusions de votre erreur, mais s 57 y 
Z 

avaiï de la force .. ., /d. 48, 4. 

412. a) v| a encore le sens d’une interrogation indirecte : 

•o^ ouo . p ti^oA U alla vers lui (voir), s'il y avait quelque 
• ^ q p y y “Ti y 

chose, Marc 11, 13; lia*-0 ^ 2u^ûo et f ai voulu voir 
Z W W Z 

y ** 0 7 0 

si as observé le pacte, Sindban 13, 18; oti ... |oti jio) 

-j.— disant.. . est-ce une illusion de tapart^ Rabb. Overb. 162, 8; 

ainsi, pour exprimer le doute, on dit <J liez quand bien meme, 
o w 

au lieu de ? Viûb v. § 366 /, comp. les phrases dubitatives, con- 
# 'A 0 P *A 0 0 0 O 0 'A O P 

struites avec ,J, comme : ] pTi laaïc . | \1m2Z. un second 

Josias, si cette figure peut suffire, Rabb. Overb. 160, 23. 
*ao o *ao o o 

b) ,-s| quand meme, bien que, avec la négation P ou P ^sj, 
y o 'A np 

exprime également une condition ou le doute : ,-a.cu^o p ÿ*- 
V* 7 

. bien que vous ne fussiez pas présents, Addai the Apost. 

21, 6.' 
ît 'A O P 'A 

413. a) La condition impossible aX, avec la négation P alk, 

a lieu, en principe, dans un temps révolu ou considéré comme 

tel. Elle est donc suivie, dans la phrase conditionnelle, du parfait 

simple ou composé avec ]oti, auquel correspond dans la phrase 

principale le participe avec joTi, ou quelquefois sans auxiliaire: 
7'**7** ><n ^7 * 0 0 

^oi^ofn ,^0^ combien vous voudriez quelle 

eût déjà décliné! Jul. 23, 22, comp. § 296 a; ^071 p aS. ooti ,-Aàiio 

fi71 vous auriez été bien aise que cela ne fût pas arrivé, Addai the 

Apost. 1b, 1; ooTi poi <_Lo ^oioouJ? 0071 0-0^ a\ p._sj 

Il A»*; PàüJg. alors même qu’ils auraient voulu être indifférents 

à cette religion, les terribles commotions ne le leur auraient pas 

permis, id. 28,2; avec : ^ociA,... jlmco |z^,5 ^oouü )oti Z^a) oA- 
0 ^ o p x 1 

joTi -oq oen s’ils avaient des sens et de la raison... ils devraient..., 
0 o y 'A o y p 0 p p *a 

id. 24, 1; -loTi ) j^fcjûisD... i--d oJk s’il y avait moyen 

que ce fût possible, ça aurait été fait, Jul. 48, 15; dans une phrase 
. . y y y-nyy y p y-" r> » -* 

nominale : ÿLofiaA ^oti ^-1**.... ^lo*) ^qiaNYio p oX si ce 

n avait été à cause des paroles de notre Seigneur,. . . nous en serions 

venus à dire, Josué le Styl. 41, 13. 
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b) Quand oX pose la condition dans un temps non écoulé, 

il est suivi du participe : ooci p oX , o<ri.X jocn il vau- 

cIrait mieux pour eux qu’ils ne vécussent point, Aphraat. 169, 13, 

comp. jXiZ) p oX o<n oX jocn w*ns, Matth. 26, 21 ; jooi . 
p p y ^ ^ x ^ v ^ 

Zom 1^ ^lo oX il eût voulu, si ce fût possible, Jul. 55,22 ; oX 
»■ 7 

^ohJ) si vous étiez perspicaces, id. 80, 2, comp. 183, 11. 

Dans ce sens, , j permute quelquefois avec oX : \—io^-d . | 
*90 * *9 9'*r 9. r . . 

, oa^iwian? .naiii . ZanX'-o si notre Koyaute se mettait a poursuivre 
0 y • o y y y 

vos méfaits, Jul. 38, 23 ; aiL-iax**? u| j-J»]?... uj j 

quand même tu posséderais les livres de la science du monde, Jul. 
y y > a\ o o 

148, 10; comp. cet autre passage, id. 48, 26 : r^M| oX fL—sj 

jzo-à.^ pas même, si tu possédais les livres de la magie, aj. 
l’exemple cité § 410 c?. 

414. i octi , ] ou •> oouJ] s il est que, ? lomJ , j quoique, quand même, 

ajoutent a l’incertitude de la condition et répondent au grec eav, 
y as o as as ^ as 

comp. § 323 : ^auasZ VXlo? ooOj èàv ok xo aXaç gwpavÔ^, Matth. 
^ y as + os y ^ as _ 

5, 13; 0(71 0 011 0 arrivait, Aphraat. 68, 12 et 13; 

^io ct.Xaéa |ooiJ . | quand même son armée serait plus 

nombreuse que la nôtre, Jul. 204, 24, comp. 77, 13, 15; 212, 6; 
as y ns 

très-rarement, ? <J : fJ «£ tu enseignes, Spicil. syr. 1, 16; 
w 

îr -t» y o v ^ 

de même, ? oX : p oX s’ils n’avaient pas su, Addai the 
• X 

Apost. 27, 21; ? joauj oX quand même, Jul. 84, 7; 214, 21. 

Chapitre XXVII. 

Des constructions irrégulières et des changements de construction. 

415. Les ellipses ne sont pas rares; elles forment les con¬ 

structions brèves que nous avons déjà signalées, en partie, dans 

les chapitres précédents, comme les phrases nominales sans co- 
“A Os 

pule, §375 a. On en rencontre dans les phrases négatives r^ouiia^ 

P i:r.rjo r_i~ nous nous réjouissons des unes et pas des 

autres, Spicil. syr. 10, 19; ajout, les exemples cités § 3816; 
0 9 9 0 9 9 * 9 DO, 

luXLo po -fil zzn h n passe pour un sot a tes yeux 
X 't' 

et non plus pour un roi, Jul. 53, 3; dans les phrases hypothé¬ 

tiques : Fls zrm*, |o (pour voir) s’il donnera des fruits, Luc. 13, 9, 
x y y as yv 

comp. Marc 11, 13, cité § 412a; Q*> ^1 tira l’horoscope 
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(pour voir) s’il réussir ait, J ul. 71,26. Parfois elles ne portent que sur 
^ o y o y y y 

un membre de la phrase : j?<n ^1 }}“ o] vvlox rJ-o qui a vu ou en- 

tondu (une chose) comme ceci, Jul. 23, 5; v. autres exemples 

§§ 385 c, 395 d, 398. 

416. Les changements de construction ou anacoluthes sont 

communs dans une langue vulgaire; nous en avons des exemples 

§§ 329, 376, 378 c, 387 a, 388a, 391, 410 c : les espèces en sont 
o- y O 'A . 

variées, comp. les passages suivants : ... ~àJ) s’il 

y a quelqu’un... qui ait besoin, Kabb. Overb. 217,12; avec ellipse 
■ , , . -71 O OU 7 » 7 

de la phrase principale : ^ 
O “A *A • w • 

.. • alko lorsque vous venez à scruter ces deux commande¬ 

ments, or si ils..., Aphraat. 24, 7, aj. Spicil. syr. 3,3, cité § 3966. 
il il* il 1 1 o y o o y ooo 

11 y a ellipse et enallage dans cette phrase : L* Lia* 
0 0 0 0 O 0 0 'A 0 ^ 0 x '*'*0'* 

p] jz^èioo p) \a&a0 Pjo . pu? P vl? je jure par le Dieu 
“ X • 

vivant que si tu ne me rends pas justice contre monjils, or (tu verras) 

si je ne bois pas (le poison) et si je ne meurs pas, Sindban 14, 5. 

417. I^es parenthèses se rencontrent principalement dans les 

phrases etendues, en voici un exemple entre autres : ^ 
^ # 'a ■T* -a o y ^ o "A o o *r 'n o y y oo v 

. >oQ-à.*»i >orl-C jîOI Vx*> k*OOI \zj, P . ^ 2x^X0? pj-DQu 
W • X — ^ 

U 'AV 

p) ) ^ maintenant, au sujet de la disette que tu me pries de 

te dépeindre (cest un sujet sur lequel je naîtrais voulu rien écrire), 

je me fais violence, Josué le Styl. 31, 12. 



Liste des principaux termes techniques et des 

divisions en usage chez les grammairiens 

syriaques. 

O O ■y\ o 

sl'coç, espece, mode ; V—les especes des noms d’origine, v. 
o *r o y 

B. IL I, 16, 20; les especes des noms, en général, v. gaa,, 

B, H, I, 5, 26; l^iaV-o les modes du discours, id. I, 90, 11; 
1 0 0 f o o <r 

91, 19; ci-dessus p. 139, ce sont : laias lénonciation, jJjojL, l’inter- 

rogation, 1—L'ordre, |ZN-a^oZ la supplication, lz^.,0 l inter¬ 

pellation; |2^.ld les modes du verbe, suivant la même division: 
o *r o o o y p ï p 

Vooais l’énonciatif ou l’indicatif, p—-1-à.Lû l’interrogatif, bons Vint- 
oo y ^ t "o * o t 

pératif, le précatif, po^c le vocatif ; une sous-division 
oo y ^ o o y oo y ^ 

comprend : le désidératif, Vexpectatif, o 
o y x. o o o 

l’admiratif, B. H. I, 92, 1 et suiv.; comp. B-d, ci-après. 
y y 

^■rd groupe des préformantes des verbes dérivés, B. IL 140,3. 
• o y 

solidifié, nom qui ne forme pas de verbe, v. pa-A,, B. H. 
'Ts Q TfO 'Tï O 

I, 46, 9; ces noms sont dits aussi p^oog] iôi-^o-^, id. II, vers 128. 

Izo^lLi, la maniéré d’être, B. H. I, 196, 5. 
o o y 

pjL-4 qualificatif, v. pna-. 
o ^ o y 

|z.o-é.i>| qualité des noms et des verbes, actifs ou passifs, B. H. 

I, p. 36, cliap. 6; on distingue quatre qualités des noms : 
' o v- ^ 0 O y o y 

celle de l’actif, po^o-â^ celle du passif, pQ-kio Zaïèo^Lo l’indication 

d’un état acquis, Zoi^amLz l’indication d’un caractère, B. H. 

I, 36, chap. 6, et 40, sect. 6. 

est, est dit parfait, <L«UM quand il est verbe 
1 p y »« 

et renferme l’attribut; il est quand il est co¬ 

pule, et |quand il n’est pas exprimé; verbe, il est en- 
# X ^ # 

core appelé f cov; copule, èaxi'v, B. H. 159, 9 et suiv. 
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O 0 0 * 

particule servant de copule entre le sujet et l’attri- 
i _ O D •* P DP * * * POP» 

but dans les phrases nominales : = oen; 
y o o ^ 

<ti l^èÆuaJ particule féminine de Vétre avec hé quiescent — ^01, 

B. 4L I, 230, 5 et 10. 
y p o o o y o , 

alepli, p^.a2sZwsék alepli réfréné, articulé comme consonne, 
«* o oy o p '* 

B. H. 1, 197, 9, v. paZ; pa-k qui a un alepli, v. pkoLo. 

bJLo] groupe des affixes des verbes; verbe qui 

a un préfixe ou un suffixe; P^ilo) p pJais verbe sans aftixe, 

B. H. I, 89, 17 ; 90, 13; Elias de Tirlian, 40, 8; 41, 2. On appelle 
o x? y p o 

ces lettres analogues, po-iio? ZoZj, parce qu’elles forment des 
p xt y y ^ 

temps analogues, le présent et l’imparfait qui per¬ 

mutent entre eux, B. H. 89, 17; 90, 14. 
ytI» ■» ^ f OO^O 0 i 0 OOO 0 f 

pkpa?) crcotycia, éléments; pn^aa-p?, p-*-=apii?)7 pintoo-ps, elemen- 

taire, B. H. I, 157, 10, 13; 158, 2; 167, 15; 193, 8. 
P x 'Ti 

fo^rr) espece, c/y^a; pakoa?) les espèces des noms d’origine, 
w X w 

suivant Jacques d’Edesse, B. H. I, 16, 27, v. pouLjjd. 

|fîc| particule, lien entre le nom et le verbe : P-*.^ pu?) parti- 
0 O'* 

cule utile ou pJLXaâ? )^jdparticule d’ornement ; j particule 
pp p p o ** 

nécessaire; pn^aPa? j^r) particule formée d’un élément, les pro¬ 

clitiques ^ o B. H. I, 157, 10 et suiv. Les particules né- 
p y •* v o y 

cessaires sont divisées en celles : du temqjs, pi£1 ; du lieu, pJ’^i) ; 
**0 0 T> _ # <*PO * 

de la cause, pJkk»^; de la confirmation, prioA.; de Vinterrogation, 
**0 o Xf * p 0 * -n p o xr ** p p v 

pXa^ ; du doute, p^^as ; du désir, prja^ ; de Vexplication, pnj*a3 ; 
** o y ** O 

de la comparaison, plLoris ; de la négation, picu^io ; de Vadmiration, 
-np y 'Ts '*00 * y ** x/- o 

P^1û52üo ; de laplainte, pJZ?a££io ; du vocatif, po-^o ; delà diminution 

ou de V augmentation, p-aisoZo |L as>? ; du dégoût, p^kano ; del’hypo- 
'*0=0* ^ € 

these, p-a^psoci. 
y oy p = y py 

autans as) énonciation, àrcoçavaiçj ^aru-^isas) énonciatif, aTCOçav- 

moç, B. H. I, 14, 22; 78, 26, v. pis et posas. 
0*0 . . G ' p 00 P O » O . 

poL\ particule, lettre, jz-J-s poJL) voyelle ou semi-voyelle, 

)2^a1V>.q p )ZoZ] consonne, B. H. 193, 16; 194, 7 ; Elias de Tirlian, 

chap. 17 et 26; p-su2^, I consonne, Jacques d’Edesse, Lettre sur 

Vorthogr., éd. Martin, 1, 2, 9 et 11. B. H. I, 196, 5 et suiv. divise 
op* y p p y 

les consonnes en : gutturales (ou p^-j.*, id. 111 pénult., 
ppo y 1 pp o y.* 0 o OP ** 

Elias de Tirh., chap. 26), )i-àJ.s^io sifflantes (aj. pliàsaia 

labiales, B. H. 185, 10); filL fortes ou explosives, dures 
o p y ppo ■* 

(comme les lettres redoublées), p^sri molles ou aspirées, pk^-zs 
o p y oo po c? is 

moyennes, )héLa^ fermées (sourdes), p-**^2.^ ouvertes (sonores), pkZax 
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supérieures, jinferieures, |2./;in\po emphatiques, douces, 
o o o o omm o z 

et jzpxo concordantes ou disparates, selon qu’elles forment 

ensemble un groupe harmonieux ou choquant ; ÎZouàJa jz*6z) lettres 

faibles (les semi-voyelles j o ^ ), B. H. 240, 24; ji-olaliio ') ou 
0 0 0 y 'A 

'j, lettres assimilées (cachées dans une autre), B. H. 
_ _ o o * oo o y *a 

I, 197, 23, v. ci-dessus p. 105; 9 ou ljlc lettres 

dérobées, B. H. 202,13, v. ci-dessus p. 100;|Lv.l.as. 9 ouiLaINq^^io 

lettres factices, supposées par la prononciation, mais non écrites 

(I ° -), B. H. 203, sect. 7; lettres qici permutent ei\- 

phoniquement, B. H. 205, sect. 10, v. ci-dessus § 39 ; j^’Âi^igoZZ^o j 

lettres ajoutées a un mot pour le distinguer d’un autre, B. H. 

208, sect. 11, v. ci-après ]—'j lettre articulée, 

) lettre absorbée, inarticulée, B. H. 1, 229, 21; 242, 24; 
Z 

O O ** ? . • 

') consonne mue par une voyelle (elle est dite aussi 

et jLl^a^?, B. H. I, 197, 24; 205 ult.; 206, 12 etc.); 9 

lettre quiescente, prononcée sans voyelle; |2Za.aZz» 'j lettre affixe 

(qui entre dans un mot comme prélixe ou suffixe), v. |ZaZ»a^z> ; 

'j lettre qui attire un p'thâhâ (gutturale ou ris); ) 

lettre prononcée avec la voyelle a; 9 avec la voyelle à; 9 
o o ^ o o x 

avec la voyelle i; 9 ou avec é; |Z^*^z 9 ou ] 

avec ou, etc., v. ci-dessus p. 74 et 75. 
o o 

groupe des lettres aspirables, v. ci-dessus p. 112, § 119. 

Vpü groupe des proclitiques, v. p. 275, § 289; V*.Z.or^> mot 

composé avec une proclitique. 
o 

..aLoao groupe des labiales, v. p. 29, § 25. 
— o 9- o y 

o virtuellement, opposé h jzajy'ivnxp effectivement, réellement, 

B. H. I, 79, 23, 188 passim; Elias de Tirhan, 25, 13. 
o îr o y 

espèce des noms d’affinité et d’origine, spécifiés par 

o 

O o 0 0 c • ** o ^ 3: ^ 

les suffixes v v. §§ 250 et 254, comp. l£?î, 
y o o 

p-^i-sZ. On distingue Vaffinité de caractère, z>, et 

Vaffinité d’origine, za.» ; la première est dite p-ZU^. ou 

Iz.'wà.^oj naturelle ou substantielle (ex. p~cé fait d’esprit), ou o? 
o o o y ooo y 

analogue à l’affinité naturelle (ex. \—u-oi spirituel); la 
o o o y / oo tt t 

seconde est l’affinité de famille et de race, )2^ouo) ou p^2zoo| ^ 
* o o y r 

et l’affinité de pays, pv-ôzj v. B. H. 1, 16, 19; 17, 1 et suiv. ; 
-T» ^ o y 

II, vers 210 et suiv. On appelle lliô Zala corrélation entre 
'ao'* * o y 

les temps des verbes, B. H. I, 116, 23; Za*2z£> les nombres 
^ O *r o y 0 o o 

ordinaux, id. I, 71,4; jZa*£-âzn jzôzj les suffixes des noms d’origine. 
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/ 

et jilfAl.-n v. 1-0Z). 
.X X 

o o y o o # o o o 7 t 

ILo^i^o pl. ÎI5z^'lo; çwvtq, voix, vocable, mot; )iZ^Zzo il-o z^j voix 

intelligible, B. H. I, 2, 17. 
0 * 0 9 

gutturale, v. 1-o-j, 

].Lûrx? ou apocope, aphérèse d’une ou de deux 

lettres thiales ou initiales; dans les noms, retranchement du 

suffixe de l’état emphatique pour former l’état absolu ou l’état 

construit, B. H. I, 66, chap. 17; dans les verbes, suppression 

des préformantes de l’imparfait pour former l’impératif, etc., 

B. H. II, v. 460 et suiv. Les Syriens orientaux emploient le 
o o 

mot faios dans le même sens, v. forns. 
o ^ 0 ** o o 

wsle radkal> opposé a fZf3, B. II. 1,111, 6; radical, 

id. I, 111, 8. 

genre, yevoç; w genre masculin, _ genre té- 

minin; générique, v. fia..*-, génitif, Elias de Tirhan, chap. 16. 
o^o # 

nom d’accent, v. p. 147 ci-dessus. 

grammaire, YpapqfcaTczvp 
X X 

Pxy oo m o ^ 

relatif, v. pax intransitif, v. 
0 V ^ 7 0 0^7 

}Zo£u,£>? phrase relative, B. H. 79, 5; )zoüa^? affixes, suffixes, 

o 007 oo 

comp. jZaa^aJ. 
0 0 ^ 

1 propriété; jl^.i±r. alo ]h propriété caractéristique. 
Z 

0*'*0?r0'*0*00'* 00** 00** OOO'* 

]Zo^) ]Le masculin; Prmasculin; 
o ^ 

v. b^,. 
7 0' 0 0 7 7 077 

dâlath, |Z-àJLû^| '? dâlath ayant le sens de afin que, } p-o-d, 

B. H. I, 188, 10. 
O 0 9 0 0 9 0 7 9 0 9 0 . 0 9 . 

^or°?; >0^’, t^nwLn >oro^, |z.^o9 >0^’, désigna- 

tion de voyelles, v. ci-dessus p. 74. 

\—1 à. syllabe. Chez les Syriens orientaux, le nom du 

m'hagg'yânâ (la syllabe étant appelée jlnx), v. Elias de Tirhan, 

chap. 28. 

Vasooi flexion, conjugaison des verbes, B. H. I, 89, 6, 9; 136, 1; 
07 0 0. ^ 

syn. ll^c, 
0 7 

^Zmoi groupe des quatre gutturales, Elias de Tirhan, 32, 7. 

K3*? groupe des lettres qui, suivant les grammairiens, 

servent à distinguer un mot d’un autre mot analogue, B. II. I, 

209, 2. 
7 0 7 0 

0)0 waw, jz^JL o, jk.»^cé o, v. ci-dessus p. 75. 



397 

0 7 
P-£>1 temps; il y a trois temps principaux : foz? 1 passé, appelé 

aussi pi]2Zo ou pJoZ le narratif ou la narration par opposition 

à l’impératif, B. H. 1,148,10; 228,2; 11,55,3 comm.,hi, vers 578, 

58, 1 comm. ; 1 le présent; 1 r±z.x*> } le futur; v. aussi p^-oos 
o y • x 4 

et LZzo. 
o y 

vi nom d’un accent, v. ci-dessus p. 14G. 
ny y o o o y ^ y 

]£ô] motions ou voyelles ; plus explicitement, pLol motions 
^ * o ** y 

des sons, v. |2^nj, ou V^o-^s motions distinctives, B. H. I, 38, 
o y 

v. ci-dessus p. 43, § 42; p>ol nom d’un accent, v. p. 147. 

)^o\ diminutif; on distingue Vq*.q^ jfZcq le diminutif manifeste, 
* 0 0 0 0 * 

terminé en , o, et P ^ diminutif non manifeste, qui 

comprend les autres especes; p^.?po p pxo* nom qui n est pas 

susceptible de diminutif, B. H. I, 64, chap. 16. 
oo ## x y o o oo 

nom de la voyelle é, se divise en pnZd et pnld 
**7 O 0*0 

K©?, v. ci-dessus p. 75; 1^*.—1 affecté d’un zlâmâ, v. IZoZj, ou 
J, o y -n = 

oblique, v. pû-^ -v 

IIjI les modes du discours, suivant Jacques d’Edesse, B. H. I, 

90, 11, et Elias de Tirhan, chap. 13 et 19, syn. K?lî U1J1 spéci¬ 

fique, B. H. I, 5, 23 et 25. 

pa-ol nom de la voyelle à, v. p. 74 ci-dessus; K4-®! qui a un 

zqâphâ, v. IzoZj et |2^lo. 

pool nom d’un accent, v. ci-dessus p. 148. 
oo m O * 7 f 

f^à4 nom de la voyelle i, v. p. 74; on distingue K*>| v44 l’i long, 
o y t o o*o 

et pÿn ^4 Vi bref; marqué d'un Iiwâzâ, v. îzozj. 
0 00 . o o -n o o . 

hV singulier, v. pzizs; le singulier. 

1^044 le redoublement dune lettre, v. § 116 ci-dessus. 

pa!-a44 Vapposition, B. H. I, 61, chap. 14, et 62, chap. 15, 
0*0*0* 

suit la division des grammairiens arabes : 1° }1^ Jjo 

,JiÜ\ VJ£)\ ; 2° P-ao pULD ^a^cuk, ^-*0 Jjo; 3° a** 

p_La^ pAi^z^o, Jjo* 4° p~4~àj ^L.044, Jx>. Les con- 

jugaisons des verbes sont dites aussi )—li^l )—B. H. I, 

116, 23, V. pisorsi. 

lia044 occultation d’une lettre, B. H. I, 89, 17. 
00* 000* 

pa^a44 action de sous-entendre, B. H. I, 79, 19 et suiv.; p..o^o44 
0 

sous-entendu, opposé à P-^f0, B. H. I, 51 ult. ; 52, 6 et 8; v. 
00 0 'fs 3 

pû-A, ^qIo.44 et 

coordination des noms, B, H. I, 51 pénult. 

redoublé, v. iZoZ). 
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lia* aviwvujjLta, ou p-a^a** fia.4, u, le pronom. 11 se 
y y y 

divise en : ou isolé, *stunu ou ^aûJ affixe. Le pro- 
x o ** oo y y 

nom isolé est simple 1.2 comme ]—Jl V-3®1; 011 composé w.asÿLo, 

comme Le pronom affixe est manifeste IL, comme dans 
Z 

y y y ac p ^ 

^4-o, ou ce7é p*-^ , comme à l’imparfait \a^nJ, 
p ^ p p p ^ 

\o4-Df; il est actif î?oo^, comme dans les préformantes ou ad- 

formantes des verbes, ou passif 1^^ comme dans les suffixes 
y y . pp y 'rs 

objectifs, >a1^4-d. Il est dit quand il est suffixe des 
y p y 

noms, comme jnNso, v. B. H. I, 72, chap. 17. On distingue 
* **0 0 'h p P 

encore les pronoms démonstratifs, pJjLo? jôLiû^ et les pro¬ 

noms relatifs et corrélatifs, lnl£>? B. FL I, 78, sect. 9. 
0 y 

|Zw^u leçon usuelle, Opusc. Nestoriana, éd. G. Hoffmann, p. XIII. 
y 

former un nom, un verbe suivant ses conjugaisons. 

p^cuLâ* le patient, Vobjet du verbe, B. H. I, 36, chap. 6 ; passif, 

participe ou adjectif dérivé du verbe, id.. I, 38, sect. 3, comp. 
p P PC 

po_o^; |J.ajà,ax^ le passif, id. I, 36, 3, forme passive des verbes, 

id. I, 237, 1. 

)—£14, Vattribut, opposé h f—B. H. I, 43, chap. 8*, 

159, 4, v. aussi 

\so4 les deux points du pluriel, v. ci-dessus § 136. 
p ^ 

timoq, forme, B. H. I, 36, sect. 2. 
p 

v. ci-dessus p. 24. 

déterminé, p indéterminé, B. H. 61, 19; Elias de 

Tirhan, chap. 11. 
p y p p o y *r\ y p p o y ** y y ** p p <?i y 

\-.r± signe, L-cp ou points- 

voyelles, B. H. I, 3, 6 et 8; 229, 5. 
p p ^ p 

\^>q4 nom d’un accent, v. p. 148 ci-dessus. 
p p p 

l^oow le datif, Elias de Tirhan, chap. 3 et 16. 

youdh, jZ-tû* u», )Z^mLo v. p. 75; qui et un youdh, 
p 'h ^3: 

V. Î2^Lo. 
p # 0 

L^p» emprunté, impropre, syn. jL^, B. H. II, 15 comm. 
pp p # ** ^ p y p y p p 

P-Joe nom appellatif, ^Jas nom de temps et de lieu, 

B. H. I, 52, 19. 
p p p 

PaJclb conclusion, B. H. I, 170, 9, syn. ppnîn*; chez Elias 

de Tirhan, chap. 20 et 21, il a le sens de fixais pluriel. 
p y 

|Lls paradigme, cAr^0, B. H. II, 50 et suiv. 
p p p p ' 

piin v. 
p p o p p p 

paL* V. pj-oas. 
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p^ois le pluriel, ç-p-- On distingue : ^ le pluriel sain, 

4*; p*Az ^ le pluriel brisé’ ^uXo 4“ 5 IZo^a^q? ^ le pluriel de 

paucité, <*Jiü\ 4-; ÎZo^a2^a*> ^ le pluriel de quantité, ày&h 4*, B. H. 
x _ 00^ 00^ 

1,27, 25 et suiv., et § 273 ci-dessus; p-^ais v. ].1a1ld ; comp. pp^ta. 

jZa^in le pluriel, B. H. I, 40, 11. 
Z 

o # o o y 

j^üDpD Xoyoç, discours, phrase; divisé en sept parties, jZaiLo, dont 
X O O o O 'K O O 'h 

trois radicales : le nom pa.^ le verbe ]£Z*io et la particule 

et quatre dérivées jz^Ii : le pronom |2^lo l adverbe 
o 'il y ^ o y *ri 

pZzo Vz, Vinfinitif ou Vadjectif attributif p0-^ kizo, et la prépo- 
o o ?r y 

sition pCLijü Zoirup, B. H. I, 2, sect. 2 ; II, vers 14 et suiv., et le 

Commentaire, p. 4. Aux trois parties principales on ajoute une 

quatrième, celle des propriétés communes aux trois premières, 
'Tk y 

l_sZo^zo, B. H. I, 1 ult.; 193, 2; cette division répond h celle 

arabe : Jjph, ^2yU, ,34^^'? Almoufassal, 4, 6, lre éd. 

Quelquefois, comme prjpia, il signifie verbe, v. Gf. Hoffmann, 

De hermeneut. p. 158. Dans un autre sens, traité, livre, division 

d'un livre, etc. 
00 y 

pIzpoLo nom d’un accent, v. p. 147. 
00 y 

pAn.QLD nom d’un accent, v. p. 148. 
0 0 V 

pA^ouLo, v. ci-dessus § 143. 
00 y 

pasoizo nom d’un accent, p. 148. 

p*>aqLo nom de l’accent pPà-ozo, v. Elias de Tirhan, chap. 29. 

pZAp nom d’un accent, p. 147. 

poJpqLc le diminutif, B. H. II, p. 22, v. pzop 
00 y 

PaqaiLo nom d’un accent, p. 148. 
00 y 

pyAAiLo nom d’un accent, p. 148. 
00 y 

P-a^wLd, v. § 152 ci-dessus. 
o *t\ 0 y o o y 

pZzo verbe, pvjpia; il est neutre )2uiaq?7 ou transitif ] h a 1 «, 1 a.’.o ; 
• • • 0 • * p 

dans le premier cas, il est dit aussi simple, comme >xo, 
o y y x y 

et dans le second, composé jZzaa^Lo, comme >ûajd|, B. H. I, 92, 
0 o o o o oy o y 

cbap. 2; jzoZ] 2la1a}Z |1ld verbes bilittéres, se divisant en : 2^alo1 
o 00 

Pla*> avec zqâphâ en tête (verbes e-waw) ; et p--**1 avecp'thâhâ 

en tête (verbes géminés ou double-*é), B. H. I, 95, cliap. 3; 1E5 
00000 0 o y 

1-oZj 2Z[2za2zZ verbes trilittêres, se divisant en : 1° \—■*«*•> 
z 3: 

0 o * o y # ^ 

]._LaL-ajL qui n ont pas de voyelle en tete et ont une lettre 
x O 0 *r 0 y 0 o y 

forte à la fin, (verbes forts) ; 2° pialza^ ZouApo P-ji-ô qui 
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n’ont pas de voyelle en tête et ont une lettre faible à la fin, comme 
r ' P P * P p * ( - . 0 5 * P py 0 

les pé-youdh, 1—inZ.a.A, et les pe-aleph, ]—mz.a.4, Zloi-Z. ; 
0 x 0 0 x 'h * ^ o x 

3 1-a-ô ZIzjqzZLo ceux qui ont une voyelle en tete; ils sont ou Zola^s 
o 

V4-*’ faibles par la tête, ce sont ceux qui ont un aleph en tête, 
O * o Oy O P 0 0* 0 o 

ou un youdh, V4-*’ zim*; ou W’ zicZZ.** sains par la 

tête, comme les verbes forts h la forme parel; 4" jzZiaJ les pé- 
0 0 0 0 ^ 'Ti ^ 

noun. On distingue, en outre, les quadrilittêres, jZoZ] (Lo. 

parmi lesquels rentrent les formes aphrel; les quinquilittêres, 
o o o o o y o o o y ^ 

jzoZj zZLà.^m**? comme les formes passives, etc.; jzzu^âêZLo jlzb 
x 

verbes qui changent de voyelles, suivant le sens, B. II. I, 118, 1; 
o * o o*o y oo ** 71 _ 9 f m f 

jz^oZo jZozj ^cj jzZÂZs jliô verbes qui ont un p thâhà occasionné 

par une gutturale. 

BjzZzo verbal, B. H. I, 91, 24. 
o y *n 

zZzo. Sous ce nom, on confond Vinfinitif et V adjectif attri¬ 
butif; ce dernier est dit jzia** liajt. zZzo, parce qu’il forme 

• / x Y P 0 x? 0 0 

l’état absolu des adjectifs qualificatifs ^4 de V^4); 
l’infinitif est dit jz.zn.zo zZzo? parce qu’il a un mim pour 

o 

préformante. L’adjectif attributif est aussi appelé Bcu-Zd oblique, 
O X X 

par opposition à F adjectif qualificatif qui est j ^z droit, B. H. 

I, 80, chap. 20. 
y y p y y y 

ZaZzo annexé, zaZzo? oa celui qui est annexé, zsLz.*J\, 
y 

(nom à l’état construit ou suivi du dâlath du génitif); <n.Zz> ooi 
y y 

ZaZio celui auquel un nom est annexé, nom déterminant, 

^\j B. H. I, 51, chap. 11. 
o * y 

jzoZaZzo, l’annexion comprend l’état construit et le 

rapport exprimé par le dâlath du génitif. Elle est divisée en: 
o y oo* %% 

1° |Z2^2w ou jz^Z^oü?, annexion exacte ou logique, ou 
.. 1 d p p p y t 

2° jzz^^à, ou jz^.Z.o Zj.^3, annexion impropre ou grammati- 
x - 

cale, ^ ou <4LizàJ. Cette dernière s’entend de l’annexion 

d’un adjectif avec un nom qui le détermine, v. ci-dessus § 357 c. 
o * y 

Le mot jZoZaZzo s’applique également à l’annexion des suf- 
v* 'T, y 

fixes possessifs; on dit alors que le nom déterminant, cuZ»? ocn 
77 PP* PP 

est sous-entendu, v. ^aZ**, et 1 annexion est 
i t p p p * o * y . . 1 _ r 

appelée jz*_a^o~ jzoz.aZ.Lo; par opposition, quand le nom deter- 
w # o * y 

minant est un substantif, l’annexion est dite exprimée, jZozoZzo 

jLiÉ-à^o, B. H. I, 166, 16. 
o y 

jlZ/nvo langue, dialecte, locution, v. Î^B° et î?a^- 
o y 

jZjZLLo nom d’un accent, v. ci-dessus p. 147. 
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paliLo caractère (quiditas), B. H. 4, 17; 16, 18; 36, 3; 89, 3. 
o o ooo r . o o oy / o co ^7 r 

IIaIlo nombre ; te singulier (pi.**>z le duelJ, pJp—û? 
0 P > f • *7 ^ P. ** KPO '’l ^ 0 ^ 

ou P-*-c-i_ le‘pluriel. pli-^ ou pJ.Xr-o jôLiû^, les noms de nombre; 
*a "A y 'Ao ^ 7 

on les divise en simples, PA.a.2, et composés, panyv> ; pIiLo Zo*2^j 
Z 

nombres ordinaux, v. |Zo-àA^o. 
O 'A 

Bjlld groupe des préformantes des verbes, B. H. I, 70, chap. 18. 
o o y 

pAatt^r) v. p*J. 
o o y y 

pai^iûLo la demande, B. H. I, 91, 27; II, 50, comm. 4. 
o o y 'A 

l'objet, Elias de Tirhan, chap. 1, 2 et suiv. 

pp^aio, v. § 67 ci-dessus, p. 64 et p. 113, note 2. 

p.^aâ’.o pl. jz..Iaa.Lc cas, vxwcaç; îz^^ori6 cas exprimés par 

une des lettres \o^o, B. H. I, 40 ult. 
oo • 

paiA-air) nom d’un accent, v. ci-dessus p. 148. 
o , y 

VoaLo prononciation, B. H. 198, 8; Jacques d’Edesse, Fragm., 

p. 2 et 3; Elias de Tirhan, chap. 27. 
O *r o y *A 

pala^ -lo flexion, vS/daiç, Elias de Tirhan, chap. 2. 

rio nom d’un accent, v. p. 148 ci-dessus. 
'A O ^ O O ^ 

palu Za^'iLo interjections, v. ci-dessus p. 162. 

pLiû-à-ûLo nom d’un accent, v. ci-dessus p. 147. 
oo y 

pjan^n'o nom d’un accent, v. ci-dessus p. 148. 
oo y 

piao^nLo nom d’un accent, v. ci-dessus p. 148. 
o y y 

(lettre) prononcée avec qoussâi, v. § 119 ci-dessus. 
o o y 

p^ po, v. ci-dessus § 148. 

picupo négatif, B. H. I, 51, 9, 14. 
Z 

O > O 

paiirupo suppression, négation, B. H. I, 51, 11, 12. 
Z 

o y y # 

paspo (lettre) prononcée avec roukkâkh, v. § 119 ci-dessus. 
ooo o 

pJpiD V. pCLA,. 
o o y 

plagie nom d’un accent, v. ci-dessus p. 148; un des modes 
i 00 

du verbe, v. V*?h 
o p- o y 

^qJIcl^jLLû tradition, massore, v. Abbé Martin, La Massore chez 

les Syriens; dialecte, B. H. I, 206, 22. 
oo y •a 

pcniûà^AiO V. jotlOQ-^.. 

ppû^z^Lû nom d’un accent, v. ci-dessus p. 148; un des modes 

du verbe, v. P-?!- 
0 0 7 h - - o o 

p^p ZxLo un des modes du verbe, v. 

p^t&io abstrait, intellectuel, opposé à B. H. II, 100 

comm. 1. 
20 
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}iL»Js2^p nom d’un accent, v. ci-dessus p. 148; un des modes 

du verbe, v. p-fi. 

P-iJàiO v. p^b 

pra^i^p Vobjet, Elias de Tirhan, chap. 1, syn. pj^2uûio. 
oo y o * 

pÂ&i>£io v. psa&^. 

P-^,*>£vLd matériel, tangible, B. H. Il, 100, comm. 1, v. 
P P P x' ■+ *tP*PPPx‘* 

paii^p2.ui5 ou pa^as? |Zoi^lZà^o accents de ta 'phrase, v. ci- 

dessus §170. 
OOO “■* 

pjpyj dérivé, v. |popo. 

Pâ.jcn.'âJ gui forme des dérivés, v. pa^, et B. H. I, 48, sect. 3, 49, 

sect. 4. 
o ^ p 

>?s?» v. § 152 ci-dessus. 

|p5aJ points, voyelles, v. § 75 ci-dessus; paJp^i? éipoaJ points 

du pluriel, v. § 136; sur la division des points v. § 162. 
P ^ 

V-jk-âJ nom d’un accent, v. ci-dessus p. 147; 1—â.lJ modes, v. 
1 -» o -r. y 

p. 139, note 4; notes, accents, pn^ZxB accents des propositions 

ou accents de la phrase, B. H. 248, 5; 249, 7; Elias de Tirhan, 

chap. 29, v. leur division § 170. 
P P p n\ 

féminin, v. pop, 
P ïr ** * > 

| le féminin i. 
p # -n p p ^ 

paa^aJ affixe (préfixe ou suffixe); z<xa*.nJ désinences des 
* “* '* ° 7 /> 

noms, B. H. I, 7, 17; jllib .lasu-aJ /es préformantes ou adformantes 
ooo 

des verbes, id. I, 90, chap. 3; Zoi-knJ les désinences des 

pronoms, id. p. 79, sect. 10. 

1—jin^Oàà Zo£Lè.nJ annexion des suffixes pronominaux, id. 102, 

sect. 7; 112, sect. 7, etc. 
pp p p p y * y 

son, voyelle, B.H.1,229,5 ; p-à-aJ? p.ol id.,v. ci-dessus § 42. 
P ^ 

)ZafliAan? liaison de deux particules écrites en un seul mot, 

B. H. I, 184, sect. 18; pa.»..an? affixe, v. pn^ 
p x y * ^ x 

les points du pluriel, § 136. 
o o ^ y o o -* 

pp^-a? pluriel, v. p-*J.m>. 
P J/- y p ^ p y 

lf°Nf et le pluriel, B. H. II, 18, 19 et 20 comm. 

ban? le parler, langage, dialecte, B. H. II, 5 fin. 
PP v 

pLoan? v. p^oo-à,. 

conclusion, aufjwuepdcqj.ara, B. H. Il, v. 661, v. 
PP > # t „ * PO 

p^an? action ou objet, v. Elias de Tirhan, 44, 11, syn. i,-^. 
p p p ^ 

pj^a^ v. p£Lfe. 
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o o # îr m ^ 

1-—conjugaison des verbes, Elias de Tirhan, 

chap. 24, syn. jl^. 
'ho * 

foiAin voyelles, v. ci-dessus § 75. 

Uoaéj» affirmatif, B. H. I, 51 ; 10 et 14. 
p 

le sujet, ù-oy.s'ij.svov, opposé a E^q-o, B.-H. Il, 72-, Bar- 

zu'bi, 10, 2. 
P p 

nom d’un accent, v. p. 147. 
p > p 

11 agent, Elias de Tirhan, chap. 1, syn. 

ÎZo^Q^ia l action, B. H. I, 4, 22; îzo*>o^i^ IctLlcl^ d'action, 

Elias de Tirhan, 34, 22, y. jZcoar^. 
pp > p 

y. p.-n.A». 
-* 7 

dériver, conjuguer, L3;/o? 
pp b f 

)r'^ l action, B. H. II, vers 813. 
p* ^ P 

l agent, le sujet des phrases verbales, B. H. 1,36; chap. 6; 

II, 73; actif, substantif dérivé du verbe, id. I, 37, comp. p^aju*. 
p ^ p 

qualité d’agent ou d’actif ,* forme active des verbes, comme 

l’aplTel, I, 236 ult. 
oo ^ p p v o 

étranger; p^ai» nom étranger, B. H. 1,25,16, comp. 

20,18; dissemblable, id. 8, 25 et 26; 205, 17 ; comp. 57,19; 93 ult. 
P P 9- 

paso.:^ redoublement, action d’écrire deux fois la même lettre, 
P P ïy 

comp. jy0-*• 

jonction d’un mot a un autre, On distingue : la 
on p p * ^ / 

jonction au moyen d’une particule, jZoZfc p^so^., et 

la jonction de V explication, P*ocu.*> PlsqJ^, <*Jda6. Le conséquent 

qui est joint au premier nom, est dit psa^, et l’anté¬ 

cédent, pLa^^ZxLû, <^ls. v. B. H. I, 62, chap. 15, oii les 

règles des grammairiens arabes sont appliquées au syriaque. 
pp ^ 

p*.^ nom d’un accent, v. ci-dessus p. 146. 

adverbe, ÈTuppY^a; quelquefois aussi l’adverbe est 
p y p 

appelé Ifiopo V:*, lfLiûl,LD pouvant prendre le sens de verbe, v. 
Z Z 

Elias de Tirhan, chap. 16 et 30. 

p*j2.^ désignation des noms terminés par les suffixes 

, , dont le radical est dit }h—^ Jacques d’Edesse, 

Cataloq. of the syr. manusc. 1169 et 1170; B. H. 16, 19, comp. 
P P P as 

|Zo-à£wÉX>. Dans Elias de Tirhan, chap. 16, p*J£Jaa> est pris dans 

le sens dé accusatif, cc.zuxuvf. 

puni. nom de la voyelle ou, v. ci-dessus p. 75,1.2; ]2xruina> |ZoZ) 
Z 

lettre prononcée avec cette voyelle. 
26* 
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nom d’un accent, y. ci-dessus p. 147. 

nom d’un accent = )—alan? Elias de Tirhan, 

chap. 29. 

), ^ nom de la voyelle ou, v. ci-dessus p. 74. 
o * ? „ o 

]Zc te futur; v. pr>l. 
• a: • x 

ufloJapoc^p icapo^uTOvoç, B. H. I, 255, 4, v. ci-dessus p. 141. 

Ij^as, v. ci-dessus p. 64, note 2 et 75, 1. 

Ilûmos ponctuation, points-voyelles ; interponction, Elias de Tir- 

han, chap. 29; accents, id. chap. 28; collation d’un manuscrit, v. 

Opuscul. Nestoriana, G. Hoffmann, VII et suiv. 

p^as et pans impératif, v. p*j ; paZzs p,-oas impératif prohi¬ 

bitif , B. H. 148, 19; 151, 5; P*ans relatif à l’impératif, Elias de 

Tirhan, chap. 15. 
O PO 

pans nom d’un accent, v. ci-dessus p. 148. 
0 o # > _ 

piâas, v. ci-dessus p. 150. 

^a-àSûaps Tuiwatç, cas, v. |2s2^asio, B. H. I, 20, 15; 41, 19; 159, 

25; 185, 10; 208, 26; pn^a^.s xTwxty.oc, casuel, id. I, 167, 10; 

221, 25. 
O P O O O O O O P O . 

pains et psos, y. pfj; posas nom d un accent, v. ci-dessus 

p. 146; sur ses divisions, v. p. 152; ce mot signifie encore section, 

division d’un chapitre; pais chez les Syriens orientaux est pris 

dans le sens de pn, v. ce mot, Elias de Tirhan, chap. 4, 6 et suiv. 

sa^spo^s KpôxoLGiq,proposition antérieure,prémisse, B. H. 1,170, 8. 
x 'h o 'h o 

^ausuaiZo^s ou siuroZo^s trpsôîciç, préposition, B. H. I, 84, 11; 

86, 10; 255, 13; v. pn*se Zaicuy-o. 
0 # • . O O 0 ^ 

Pfs le dérivé, opposé à pla^,, B. H. I, 111, 6; piz^s v. po-fe. 
?r y ^ o O P V 

figure, forme; la personne dans les verbes, pso ,^s qui so 

concerne les personnes, B. H. 1,125,18; 136,19; 255,13; II, v. 865. 
o o 'n 

pn^z^s mot, expression, v. Elias de Tirhan, p. 40 passim; pro¬ 

position, phrase, v. ci-dessus p. 149 et Elias de Tirhan chap. 14. 
oo ~ o 

pz^s, v. p. 74 et 75 ci-dessus; (lettre) prononcée avec 

pthâliâ, v. poz|. 
oo p ^ y 

po~*n? Zam^^ TcpcBsîjiç, préposition, B. H. I, 84, chap. 22. 
OOP- 

P ^gan *o£TTflopict, s’entend du nom qualificatif et de l’attribut, 

Elias de Tirhan, chap. 13 et 19; B. H. II, p. 72. 
o y 

poan nom d’un accent, v. ci-dessus p. 147. 
o o p- * 

P-â.aa>, v. ci-dessus § 119. 
O 00 o 

p.àJ.N.n voyelle, v. poZ|. 
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o * o f v 

pain xaviiiv, réglé. 

polio propriété, B. H. I, 40, 17. 
0 0 0*0 0*0 

|£-*fO et poÿn /e vocatif, v. p^j; P°f-° nom d’un accent, v. ci- 

dessus p. 148. 
0 0 0 

p-A-fo modes du verbe suivant quelques grammairiens, B. H. 

I, 90, 12, v. p*>]; leçons, maniérés de lire, B. H. I, 237, sect. 5; II, 

v. 865, v. les massores ou traditions (jacobite et nesto- 

rienne), id. I, 151, 25; 155, 1; 184, 23, v. paimNiSn; leçons mé¬ 

triques, métrés; noms appellatifs, y. Opuscul. Nestoriana, G. Hoff¬ 

mann, p. VI. 

w*oni nom des points du pluriel, v. ci-dessus § 136. 
0 * 

quadrilittérité, B. H. I, 22, 2. 
Z 

O O 
nom de la voyelle é, v. p. 74 et 75 ci-dessus. 

o 

(lettre) marquée d'un r'ivâsâ, v. poZj. 
0 0 

pai*> nom d’un accent, qui comprend trois espèces, v. ci-dessus 

p. 147. 
0 

P^o*> dilaté se dit du waw prononcé ou, v. p. 75 ci-dessus. 
Z 

0 0 * *7» *7> 0 * 

1 "ircé, |l_in o*>7 syntaxe, B. H. II, 72, 2; Elias de Tirhan, 

chap. 30. 
0 0 * _ 

pso5, v. ci-dessus § 119. 
o 'Tt 

poZr» nom d’un accent, v. ci-dessus p. 147. 

pfa-à, v. pff 
00 * 

p?oa± proposition antécédente, v. ci-dessus p. 150. 
0 0 * 

P*>oq_é* indication du rapport entre le sujet et l’attribut, l’attri¬ 

but lui-même, B. H. I, 44, sect. 2; II, 72, vers 804, comp. p^oo. 
0 * 

changement, variation; devant certains accents, il in- 

dique une variété de ces accents : Pol ^qa, pa.*, 
0 0X 7 o * 00^ 0 * 000^* . 

p2WL -2-Z.Éâoa,? pian v. ci-dessus p. 147; 
00*7» 0 * 0*0 0 * 007 0 * . _ 

Pr^-z wâ^ââa^, p. 148. 
07 

P'a.4, nom d’un accent, v. p. 146. 

|m.Lca^ le qualificatif, ; povLoZ^io le qualifié, ; on 
p O O V- # 0 O P O O f 

distingue : PP j<n_Loa.*, le qualificatif impropre, et p*io? jaiioa^ 
Z 

le qualificatif par analogie, B. H. I, 60, sect. 4, et II, 17. 

pJa-fc, qualité du verbe transitif, v. pZzo; B. H. I, 92, 6. 

p*>a^7 le sujet, opposé a pp et à p?oa^, B. H. I, 43, 

chap. 8; II, 72, vers 804. 
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P (7 > »• 9.°. ^ • 

|wûj* confirmation, B. H. I, 57, chap. 12; î5Sa-^ jcuSâ-à. noms qui 

servent à confirmer un autre nom, v. B. H. IJ, 28. 

\L£lj^L, simple, nom d’un accent, v. ci-dessus p. 153. 
a: 

p îr o 

accord, B. H. I, 59, sect. 3. 
o o o *r o o o o o r 

Jiruk. le nom; Li^oio oa }-*-J-a-, nom propre ou nom de 
oo y ^ 

personne, y.upiov ; il peut être dérivé B—^L.lû, ou figuré (surnom), 
pop o p o ** o o P o y r . 

\lcla* ou -■** nom générique ou commun; il est 
OOP O P *r o o o y 

divisé en : substantif concret, JIîqxm substantif abstrait, L-uj 

qualificatif ou adjectif, J—éJ^ara J—*jl») qualificatif concret (nom 

d’agent : médecin, géomètre, etc.), ]^ju] qualificatif abstrait 

(adjectif qualificatif : difficile, simple). Le substantif abstrait est 
o p o p p y 

dit originaire, qui forme des dérivés, ou V^WÎ solidifié, 

qui ne forme pas de dérivés. Le nom est dit sain, quand 
X 

il est composé de consonnes fortes, ou îo-l^s faible ou ma- 

lade, quand il renferme une semi-voyelle ; il est simple, 
p y , p p p -w oppo x 

ou compose; imitij, o 1.x 

Il est pris quelquefois dans le sens de sujet, Elias de Tirhan, 

chap. 13. 
\S W 1/ 1/ 

JcuLâ^ noms ponctués, syn. |£-è^o, \ points-voyelles, 

1—iû4*osî points d’accentuation, v. ci-dessus p. 69; V—*-*3? a, id. 

voy. Jacques d’Edesse, Lettre sur Vorthogr., éd. Martin, o, 24; 

éd. Philipps, 5, où on lit : «les Syriens appellent s'mâhé les 

points qui s appliquent aux propositions wk2^o|) 

(,-aIûai» » ; comp. quelques lignes apres, b-txo) 
o p 

syllabe, guXXagvj, Opusc.Nestoriana9 G. Hoffmann, p. XVII. 
0 0 o ** o 

Wr*. ou nom d un accent, v. p. 146 ci-dessus, 
X 

Elias de Tirhan, chap. 29. 

)&*£▲ ap6pov, article, s’entend des prépositions qui forment les 

cas, *£) 5 \ Elias de Tirhan, chap. 2, 4 et suiv. 
o o o '* 

radical, v. Jm-A, et L-l 
D -n 

nom de la voyelle é, chez Bar'Ali et Elias de Tirhan, 

chap. 25, 26 et 27. 
oo v- 

v. p.^1. 
p y o * 

|1 Ninio f>oZ cpdoétcsioc, grammaire. 
o y 

exemple. 
X. 

p o y' 

nom d un accent, v. p. 147. 
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aleph ayant la valeur d'une consonne; B. H. 

sur Jérémie 13, 9, v. 3k. 
o o 

VasZ nom d’un accent, v. ci-dessus p. 147. 
o ** y oo 

|3Lâ^>z v. 
D'A 0^01! 4 _ . 0 T> •*! O o II 

1-aJ^ ou |Zo1aJZ Vexception, l exclusion; }L5 zülo ou J5 Jd 
(7 * O 'Ti 

£es particules d’exception, £UX3j*\ B. H. I, 51, 

chap. 10 et II, v. 759 et suiv. 
p y ppvp 7, . . . . 

type; pûj^ wom d origine, suivant quelques gram- 
o o y o 

mairiens, B. H. I, 16, 24, comp. îZq-»2^oj )A-^isZ )23io verbe- 

type servant de paradigme, B. H. I, 159, 26. 

attribut, syn. Elias de Tirhan, chap. 13 et 19; mode 

indicatif’, syn. lasas, id. chap. 15 et 23. 
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\o] 42, 85, 220. 

PP1 104, 224. 

pol 98. 

|L^ol 238. 
O f ^ 

221. 

PH 34. 

M 98, 186. 
o y o y 

KH 37- 

111, 186. 

H 0, J 207. 

26, 304. 
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0 0 > 

1^50^1 254. 196. 
z 

o y y 

)2.vo-pl 227. jllk îIûLaI 253, 262, 349 

jL^ol 216. 
oo -»y oo -*y 

p£Jb^m, pZ.vI^.o^ 92, 94. 

0 0 * 
|2^ft$œo| 254. 

o y 

jZ^4 104. 

p’1 228. 
0 *7» 0 'A 

jàiûa^ j2^La_o~ 86, 89. 

jk^up 216. 
0 o y 

]^r^. 223. 

i’P, 215, 263. 
a z 

0 ^7 0 7 
P--*», 1-^-“ 38. 

P£? 7 
pXo«» 227. pk*, |kiw 204. 

r44, V 98, 271. 
'A . > 

**4û4* cnaicw 88, 205, 270. 

r“ r4*, l’r44 81, 102, 302. 
'A 0* 

jau-h* 252. 

** o y 

Pr^’y** 303. 
° =r =r y 

j 2.^40 alcu* 223. 

pûa fL 348, 353. pknL no. 

o y y 

r- 353. lr—lï-kw 62, 262. 

ilo,! |orI 86, 123, 212. 
'AO y 

Pf^44 254. 
o y o o y 'a o 

Pr*4, P^r44, Pr“ 252, 263. 
0 0 7 

p^la~ 235. 

o y 

P-4!-** 225. 
0 ^ 0 

pal** 217. 

'a o y o y 

^r44, P*-44, P^r44 105, 264. î pl44 220. 
0 0 *7- 

254. 102, 168. 

o o y 

poa«* 263. vûL* 39. 

0 0 ^ 
P-paa- 85. ^ 283. 

•7* v P 0 ^ 
Î^OOÉ., p^a« 261. f^44 21. 

p»ak 85, 116, 215. 
o y 

îp 103. 
0 P * 0 O # 

p^cu», p>r>a~ 37. V 222. 

jop 212. |iû*4, ViL 42, 208. 

*•* 0 'n 
pop 254. P?f~, P’r44 128, 130, 235. 

P-»p 110, 219. 
0 ^ 7 0 ^7 

Vf*4, pOf44 37. 
'A 

V^p-op 57. 
>4/ a: 

po^.**, po£** 215, 254. 

0 * 0 
]Z*>cu4m 104. 39. 

0 9-7 0 7 
î-^-. 212. jLà-j.1 130, 222. 
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o y 
Pf- 98. 

0 * y 
pa^ 228. 

jLàiflLâ 219. P 82. 

98, 204. 

4^4 89, 99. 
P P 

4^4 215. 

P^P pp 46, 215. 
Z Z 

à*op 47, 58, 82, 85, 87, 92, 165, 349. 

PP 46, 215. 

4^*^ 216. 
0 0 ** 0 

PP PP 216. 

^.1^04 238. ÿûa 283. 
y * 

^.^.04 238. 37, 40. 

^04 282. r^> 285, 314. 
y 

^*2n^4 82. 
* y 

°r- 101. 

V*W, pûl4 248. 
P P y 

paJ*/ds 253. 

f4 285. 
y y 

^-ûa 104. 

V5^i 228. v^Aoas 238. 

4^4 263. 
p ^ y * p ^ * 
î^àJaa, j^tJaa 243. 

00 y 000 

î^^4, i^I£^4 264. 
0 0 0 0 *h 

îf^4, îrv\^4 37. 
0 ^ y 

P©r4 234. 

P # ^ 
P~’a,.s 238. 

p p y 
passas 253. 

p p y > 
pOûJ50a 252. 

'hD 

Î4* 197. 
y * P # ^ 

**j»5ao p-tnaa 238. 

r-* 205. 
P > 

pas 30. 

'Ma* 57, 94. 

101. 

Zas 278, 283. 

y 

82. 
0 0 *r 

p}o<n-* 101. 165, 166. 
z 

0 y 00 y 
,poo~*, 41Loq“* 282. 

00 y .. y 

]&lo'à*, psa* 262. 

p > y 
j^o.^*** 228. 

0 ^ p p p .. p 
j^Oûa )2.\J^üs 227 

P ît P 
p-A,aas 254. 

p y 
104. 

0 * y 
228. 

p T 0 y 

|i-»pa 104. 

^.iru 82, 194. 

pûiol 251. 

M 48, 270, 291, 305. 

1 ou£i 381. 

^ 194. 
p *y 
ÎPps 227. 
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y 'a ^ 

il^‘, 252. 
o y 

38. 

v*Uk, |LlL 58, 228, 246 
z 

283. 
'h 

r~> 282. x 
0 0^ > 

l^'ÂNalr; 254. 

lin— 283. 
o y y y y o 

vA^JLLû.li.^ ^lia^ 283. 

0 Si v 
lüzü^aJz 254. 

0 y 
37. 

0 P y 

254. 218. 
•»y 

186. 
“7» ^ P 0 ** 

V^l-, jàJila 262. 
0 y '* 

243. 

|LL= 215, 236. 

167. 
0 0 7 

Î^Cÿs 252. 

=r y 
• OolUL- 58. 

a: 
y > 

l^la^anli. 274. 
Z 

^ ^ - 
—àioîan.^ 284. 

* 
_-*2^anv 284 

Z 

p * y 
227. 

V*> 167, 169, 300. 

216. 

trs, +f“ 34, 186. 
o y 

80. 
0 0 

i~x~~ 215. 
> y V *r 

, q-£j£wS , aooàzi ni. 
\ ' \ 

'fs 7 'Vs ?r 

t.aoI\s| ^4.r3oZ.\-s i7i. 

V*P, l^P 263, 264. 
P P 7 ^ *7» 

jZaïZ^, 253, 262. 

|La^ 102, 214. 

101, 283. 

283. 

ili, jzVn, fzoli 59, 99, 206, 252 

273, 276. 
P -7* 

57. 

* P 7 
a^4*lLo 57. 

^ p y 
a^V*> 57. 
PP P 'A 

254. 

282. 
0 0 7 'h 

)ZorLû, l^îolo 253. 

|kl^rLo 102. 

>0^ 304. 
0 0 7 7 

jZo-OjZû 252. 
y *■ 

Vaoal 90 ^(Llû 197. 

>o^DaL 90, 91. 

278. 

0 mm V 

|2ZkLoolo 254. 

O y y 
j2^5aLo 236. 

Ÿ*-— ^“^2— 38, 42. 
y y 

2^ooiq1o 282. 

Z Z 

p py y 
jZaX.ÏN 252. 

81, 169, 300. 
PP 

Ij^uaaLû 235. 
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Pp>aLo 230. 
O > O 

231. 

196. 

]r^o 103, 282. 
o y 0 

jo^Lo, jZo-ulû 213. 

0 *r O 

ilo-èàlo 231. 

l^a^Lo 218. 
o *7 

)2xLoaii-u.Lo 236. 

îL*sâ&&> 231. 
* 'A 

48, 279, 280. 
0 0 ^ 7 

|^5o2n^»Lo 254. 

206. 
O 

V4xuio 57. 
>4/ X 

]Za±h^D 255. 
z 

0 * 7 0 3. * 7 

jZZastLo, jZ^Zar&o 231. 

V' 
JüzLD 216. 

0 0 >7 

jLi£0|âlû 254. 
'a y r 'fi'A 

\Lo i}l^ 222. 

joa^io |ja^-Lo 57, 221. 

jjoaLào 57. 

y y 
l^^Lo 285. 

3; 

^a^-Lo 285. 

>oo Lni 103. 
0*0 
Po-^iLo 231. 

0 * 0 

palniû 231. 

r^i, P^> 81, 164, 169, 300. 

^ 280, 303, 347. 

285. 

137, 341. 

oio 101, 300. 

ali loi, 300. 
O #07 

jZal-o 254. 

0 0 0 0 

VloêJLo, ^1_1c2.»1Lû 59, 283. 

garnie, \lJoL2 215. 
0 'A 

VLj^nm^ 137. 

U^o p^kc 40, 99, 230. 
y •*> 

^niaLo 197. 

DO 7 

pniuLo 234. 

o 7 y 

|2^amLû 229. 

P-ko 229. 
00 7 

4^»o 234. 
P i > 7 

j2.-A*aiai2-o 231. 

0 0 7 

P3f*LD 48. 

o . y 
jl^oaio 231. 
o * o 
j^anLo 231. 

W~ûi 23. 
0 0-7 7 

252. 
0 ^0 7 

38. 

}io^Lo 86. 

o o y o 070 
î-o-ÿLû, 252, 264. 

PQ4r^ 227. 
0 0 0 0 o ^o 

V*r^, lr^. -r^. 264, 270. 

IZ^o-ÿi 86, 230. 
'HO ^ 

254. 
0 07 7 

jZoJ^Lû 252. 
0 0 o 

jZoAiO 252. 

\Li 197. 
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o o > y 

jl\l^Q_o2xLo 254. 

P > 0 'A 

l^.alLà^.210G. 
z 

'A 

106. 
Z 

'» 7 

57. 
* 7 

57. 

Î^>’P 233. 

]<tlJ 196. 

7 -* 

^(TuJ 197. 

^OOT.J 196. 

P 07 7 

|Zo5ctJ 253. 

•7» ^ 

pcoJoJ 48. 
z 

1^’QJ 233. 

|lo5GJ 253. 

^ 196. 
z 

V^oLéJ 233. 

ir*J 211. 
Z 

39. 
z 

P > *7» 

pa^xaJ 81. 

7 T, 

-ûüia 197. 

ll]!j 46, 214. 

If^-sJ 235. 
z 

I2.JL] 107, 260. 

0 0 7 

j-dnJ 252. 

26, 252. 
** y 

V=R° 194. 

197. 

W-*J 106. 
'A 'A 

106. 

H*?, fai, Z^i 211, 247, 256, 260. 

P «ra 

pcj" 220. 

99, 215. 
• sr 

(51QJ2LW 201. 

p ** ^ 
222. 

aaori? 34. 

, iÛ4”, iK“ 59, 184, 

344. 

39. 

fiai 81, 182. 

VaLoo-iü ^ 224. 
0 7 > 

99, 224. 

0 0 * 

UBOÎdJOB 101. 

007 > 

|Zqjpqjo 252. 

PP > 

104. 

^ai 82, 184. 
z 

faao? 34, 238. 

235. 

ilô^x?, 215. 

P 07 

)ZcL*^ 215. 

fi^i 81, 182. 

O 7 

if*" 222. 
7 7 

238. 

39. 
O O 'A 

235. 

0 0 7 

pn'nm i. 

251, 254. 
O 7 

iss 235. 

IPi, ^pi, *P" 59, 130, 269. 

)ipi 59, 99, 212. 

* 7 

27 
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0 ^ 0 * 

jZjalis, 220. 

o -*■ 

j2^*Jalxc 221. 

1 î^oaL 37, 41, 85, 228. 

i’o^i 227. 

pu» 34. 
** V o o y 

4^4 261. 

pa^ai? 243. 

218. 
0 o 'fs 

}Zaa& 252. 

OOO 

34. 

7 7 

r^* 39. 
P P7 

4o^ 254. 

jl^au 38. foaJLs 86, 220. 

P *r y 

paX^n? 227 
PP 7 

4^*^ 104. 
o * y 

{loaaip 225. liiûL 251. 

r^° 2, 42. 

îfû» 256. 

4^ 27, 80, 81, 99, 211. 

4^ 19. 

39. ?L>ak 238. 

2, 39, 42. 

-* 7 

wD^.xa 184. 

1?4 214. 

P V ^ 

pojia^ 234. 

4r“4 271, 272, 352. 

4-a.-*~a-» 8. 

P ïr y 

225. 

P 7 

Irv-r* 222. 

" 136, 282. 
Z • 

o y 

P4> 136. 

4=^-> 136, 137. 

7 7 

92, 102, 136. 

i?44> 227. 
z • 

0 

]105, 214. 

wûâl 24. 

'fs 'fs O 0 "fs 

1-CiÜL, 262 

4^rû!» 85, 86, 89, 91, 228. 

215. 

P t 7 

238. 

109, 235. 
o 'fi y 

P.s^ 109. 

p y ^ 

|2X£>^ 85. 

?<n-^ 37, 276. 
D 7 

4r* 215. 

v<"-2» 37. pX 38, 107. 

37. 39. 

4>W 84, 86, 220. 44, 44 263, 264. 

222. 

z 

PP îr 

pb^.a^ 37. 

4-k°4 6i. 
o 

IH3 88, 212. 
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Zjs 211, 247. 

>002, 40, 206. 

40, 42, 238. 
0 0 'A 

26. 
0 0 > 'A 

)2^50^5 254. 

0 0 

îr^°4 HO. 

^4°4 227- 

o y 

1^*4 212. 
p . p py 

îZa^4> îZalKi 215, 254. 
P P-7» P . ?• •* 

^fJ4? Î^’qJ4 222. 
y . o o 

1*1030+^+3 90. 
Z Z 

i^.|is 99, 212. 
'A y 

10^3 111. 

PP P 'A 

1--*rJ ^ 254. 

î^4 96, 214. 

r^4 HO, 222. 
o o y o 

jZa^s 253. 
P 'A 

*44 34‘ 

14. 
0 'A O 'A 

V*3, )<f 39. 
0 0 0 

jZmlias 216. 
Z 

»44 104- 

*’44 228- 
P z îr 

]&*ioi^ 221. 

i^ns 40. V*r° 61. 
P >7 

K^r3 227. 
oo y y 

P-a^’f3 235. 

|i?rS, f-?r3 118, 130. 
v * y 

p-^cnf3 101. 

Mr3, PI*3 40, 235. 

0 ^ 

jl^oajD 227 

lai5 38. 

p py ^ 

jzd^ao 253. 
P P v- PP ïf 

ipaiD 37, 224. 
PP sr 

}lüJa^ 235. 

^rlr3, \Q-àrl°r3 61. 
p p y n 

253. 
p v- y o v y 

Pozj.3, lZoJ.j.3 227. 

|*Jai*s 235. 
z 

o 7 

iktfÿs ni. 

7. 
z 

îrâax) 222. 

jkioao 254. 
PP ^ 

V^^Q-D 111. 
P 

P ^cld 228. 

x o . * 
apa-^éy-o^ax) 89. 

p * 
jZ^ax> 39, 262. 

Vît; Rj 263, 264. 

-?fj 47, 58. 

VM4 58. 
pp p oyp p 
M* 1-6U> '->4 216. 

-n oo 'a 

V^, î^^4 262. 

M-o 23, 39. 

23. 
pp » y 

VlûJa^xs 235. 

33. 

P~o 263. 

27* 
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344. 
Z 

o y 

|2]1d 99, 212. 

?a^o 176. 

218. 

P’^° 263. 

23, 39. 
P P 

P-° 34. 

jL^oo 104. 

îîf® 37, 59. 

-Joopo 57, 202, 203. 
k y 

^r° 49. 
PP 7 

P^f° 92. 
PP 7 

P^r0 111. 
**7 P P 7 

Pr°, PJr° 261. 

« * y 
Vof0 228. 

o y 7 

j£*â.:D£.D 111. 

VOjÜ 111. 

7 

và.A-A-0 24. 
z 

85, 211. 
P P 

W’ 211. 
* y 

p>5 261. 
P V 7 

poo*> 238. 

ai? 273, 345, 351. 
P 7 7 

Î2x^dûî 107. 

222. 
-n p y 

P-^’ 254. 

^05 27. 

i * 

vAlnogi? loi. 

pulo^ 216. 
> PP* * 

po*>, j&M©} 261. 

y ^ 

s-0505 104. 

186. 
ko y 

P^o1» 261. 

pl*'*> 254. 
z 

80, 99, 211. 
z 

P P 

pc} 215. 

P’ 27. 
P P 7P 

pav>' 252. 

P’ 58, 211. 
z 

jLàZ*» 214. 
z 

Î?P 215. 
z 

P * 

Î’P 58. 
PP 7 

Î5ou£Lâ, 104. 

PP *7 
|2.»^Dan^ 254. 

32. 
P 7 

P—222. 
y y p -»> y 

ioi, 

îLiAà. 272. 

81, 101, 273. 

25, 110. 

\1>, 184. 
. 7 

39. 

y y 

r\^ 81. 

plOQ-A. 95, 120, 224. 

pîoax 120, 224. 

•" y 

82. 

.uc^. 40. 
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VLJa-â, 234. 

lid-sa^ 227. 

82, 104, 234. 

104. 
0 0 * 

\1LZj.cla. 104. 

o. y * 

jZ-UjMLÉ, 104. 
P 'A v 

104. 
-» y 

^Za-â. 81. 

|Zcuuà,, |Llà* 213, 215. 

jlaJLx 213, 215, 254. 

>Q^ 39. 
P O P 

254. 

Ir-i^ 39. 
P ïr 7 0 > 

|*)q_2-a.^ 82, 216. 
x 

Z.'xua. 42. 

(77 

1Z“- 26, 257. 

ja^l 212. 

254. 
x 

>ûl, tSûA* 69, 206. 
(7 * 

270. 

jZoJL*, |J*Zcu, 20, 94, 207, 252, 

261. 

57, 94. 

34. 

34. 

'h 0 0'* 

pL^, |Z.a^ 261. 

v-ûJ-jl, 39. 

|Ll^ 96, 214. 

(Lll 102, 207. 

IZai^ 213. 
P ^ 7 

Pq,1.u,a. 227. 
P O V P 0 

)Zaü^, piA, 252. 

P îr 7 
i?o^ 227. 

P 7 y P a; 7 

\x^x^ 234. 
0 * 0 
î^-o^ 217. 

284. 
x 

'tr4' 39. 

'A 

207. 

I*-* 91, 128, 271, 276. 

jLrjLL 207, 243. 

352. 

Ù- 98, 194. 

po|i, ]^oo]l 25, 61, 81. 
-* y 

57. 
'* y 

57. 

Î^JjZ 102, 211. 
” x 

96, 188. 

V£>Z 184. 

té\2 25, 80. 

|2Zoo^Z 232. 

207, 212. 
0 > 00 -* 

jZ^aLcoZ, ]Z-^o?Z 86. 

)cnZ 196. 

40. 

loZ 38. 

jLz>oZ, jL^oZ 82, 123, 209. 

|2^oZ 82, 216. 
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0 > 0 0 7 

K’oZ \2SoL 211. 

)lol 34. 
oo y 

\oLoL 232. 
*p y 

j^oZ 232. 

-a--, Z^.*àZ 84, 279. 

228, 232. 
oo y P y 

241. 

184. 

V£-l 184. 
p y 

166. 

57. 
y y 

^cl2A 238. 

^ 166. 

,p.p.. 
pasZ 252. 

£ 278. 

y .y y ..y 

P^, 274. 

jiLXz ijsaü-i 101, 272. 

)LJL: 272. 

y y p 
273. 

102. 



Additions et corrections. 

'h o 

Page 6, note. — p.* gracieux est exact et se rencontre sou¬ 

vent dans les grammaires de Barhébræus. 

Page 23, note 2. — Sur pp',taT voy. p. 298, note 1. 

Page 26 c. — La triple prononciation du taw et du dâlath est 

également usuelle dans le néo-syriaque du Tour 'Abdin dont 

MM. Prym et Socin viennent de publier des textes. Comp. 

aussi pour le palestinien, Barhébræus, I, 206, 24. 

Page 27, note 1. — Sur psj voy. p. 229, note 1. 

Page 33, ligne 11. — L’explication du ^ de par ^ trouve 

un appui dans les dialectes araméens où, l’aïn tombant, la ra¬ 

cine -jm est devenue T" targ. et talm. 

Page 33, note 2. — Dans le néo-syriaque du Tour 'Abdin 

se prononce avec s emphatique : qaiso. 

Page 37, ligne 13. — est à comparer avec l’hébreu 

tTfcO répondant à une racine syriaque 

Page 40, ligne 7. — Avec comp. aussi l’hébreu ÎTt?. 
y 

Page 42, § 41. — Aj. de '/•ar/îYopsw; les anciens manus¬ 

crits avaient Barhébræus, I, 46, 21. 

Page 46, note 1. — o est écrit quelquefois pour e prononcé 

eu, comme Barhébræus, I, 84, 11 pour rcpoÔsctç. 

Page 48. — Sur la prononciation de ou, u comme i, comp. 

w..ôar. Maboug; de Our°slem, p. 90. 
C* * w x o 

Page 48, note 2. — Va avec les suffixes se prononçait Va v. 

§ 284 fin. 

Page 54, note 1. — Comp. la forme § 232, 
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Page 58, note 2. — Barhébræus, I, 20, 25, pose comme règle 

que l’i de ris ne doit pas être écrit par youdh, parce qu’il est 

bref. 
** o 

Page 69, note 2. — La désignation de jouioa, appliquée aux 

points dérive des noms ponctués qui servaient d’exemples, v. 

G. Hoffmann, Opuscula nestoriana, VI. 

Page 98, § 107 a. — Quelquefois î s’articule avec a : Xlaj 
y y V 7 y y 

mangé, forme ’G] terre, bJ.) lieu, forme La voyelle 

é, plus ordinaire dans ce cas, peut donc être considérée comme 

affaiblie de la voyelle naturelle a, v. § 83. 

Page 103, note 1. — j£Jo| vient bien de la racine et a le 

sens de tristesse, v. Barhébræus, I, 215, 21. 
o m 

Page 107, ligne 9. — peut être rapporté a une racine 

iOL., v. Nœldeke, Syr. Gram.m., § 28. j2^aJ avec roukkâkh, v. 

p. 260, note 1, appartient h une racine inusitée faJ et signifie 

les ordures que l’on vanne, propr. le vannage, s bai. 

Page 126, note 3. — rUH a aussi le sens de prononcer distmcte- 

ment dans la Misna, Sanhéd., 10, 1 fin : VniTnfcO nK iTlinn 

celui gui prononce en toutes lettres le tétragramme, comp. aussi 

Mand. Gramm., 1, note 1. Les Syriens orientaux désignent le 

m’haggyânâ sous le nom de filmai l’articulation distincte; ils se 

servent de celui de pour la syllabe, v. ces noms ci-dessus 

p. 396 et 406. 
o 

Page 137, § 161. — Comp. po^g et Tupavvoç. 

Page 171, ligne 15. — M. G. Hoffmann dans la Zeitschr. der 

D. M. G., XXXII, p. 757, considère comme secondaires les 
^ *7> 

terminaisons , o et ^ de la 3e personne du pluriel du parfait. 

Dans cette hypothèse, elles se seraient formées par analogie de 

la deuxième personne du pluriel ; appliquées d’abord a l’impé- 

ratif où elles sont le plus usuelles (. o-ooka _^>o2xa par analogie 

de , oh^jb,2 ,-*2^2^), elles auraient été ensuite étendues au par¬ 

fait. Mais on ne doit pas voir là une contraction de ^2^a ou 

-f- . octi ou car . o<n et n existent en syriaque que 

comme suffixes possessifs des noms. 

Page 172, ligne 25. —Dans le vol. XI qui vient d’être publié 

des Variae lectiones de Rabbinovicz, se trouve la variante 

au lieu de 

Page 188, ligne 32. — Spicileg. syr. 5, 20 est un pa'el 
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qui se rencontre souvent avec le sens de rebâtir v. Thesaur. 
syr. de Payne Smith sous ^2^. 

O y o y 

Page 215, ligne 17. — et Pr*> appartiennent a la forme 
comme le montrent l’hébreu et l’arabe. 

O 

Page 216, ligne 30. — Le mot se rencontre dans les 
Z 

livres syriaques anciens, v. Thesaur. syr. et Julianos der Ah- 

trünnige, 78, 12; 190, 26. Comp. sur cette forme D“in 

le mont Horeb, Julianos, 113, 5. 

Page 220, ligne 21. — Les mots nVHÎ13 et qui doivent 

être lus n’HIlJl et n’appartiennent pas k cette forme; ils 
signifient des animaux parqués. 

Page 230, note 1. — Le pluriel dans les noms indiquant le 

lever ou le coucher des astres venait sans doute d’un duel, 

comp. E3**rjg, Dn.rpÿ. 

Page 241, note 1. — La forme sans voyelle du noun 

est confirmée par Barhébræus, I. 81, 7; les Syriens occidentaux 
0 0 O 

prononçaient PJr*d avec z'qâphà du ris, les orientaux 
C O 

avec h'wâsâ. On formait de ce mot un nouvel adjectif, 

étranger, v. Reliquiae juris, éd. Lagarde, 4, 19 et 20, et l’adverbe 
o ’o 

au contraire. 

Page 244, ligne 21. — ertioj? oia*âj signifie simplement Voncle 

maternel, comp. Vdieul maternel, Sanhéd. 96 b. Ces ap¬ 

pellations sont fréquentes dans les Talmuds. 
o y y 

Page 250, ligne 15. — est le fém. du part, passif 
y y 

-lûjkOT-Lo. 

Page 259. — Aj. clou, pl. VEiu i^-ço^s mors, pl. 

Page 286. — Aj. absolument zwmoç. ou au 
moins, sinon, usité seulement par les Syriens occidentaux, Bar- 

hébr. T, 183 et suiv. ; les orientaux employaient dans le même 
sens la particule îLo. Cette particule entre dans la composition 

du talmudique si, si non, qui par le sens répond au sy¬ 

riaque aX et P aX, targ. paraît lui-même 

composé de Xft, et de 'b P. 

Page 294, § 308. — Supprimez le dernier exemple. 
o *7\ o 'h o 

Page 296, ligne 13. — Aj. ex.: oijjucJ p? qu’il ne 
se méprise pas lui-même, Overb. 171, 20: —ol_. de nous-mêmes, 

id. 173, 16; ,o<n. en eux-mêmes, Luc. 1, 66. 
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Page 329. — Dans les deux derniers exemples du § 346 a 

les mots (7iop»? doivent être pris comme sujets, 
o » no ox-novi'«D y y 7, 

comp.: îp»o cfio}^ )ocn |2^io^l.o et ta jeune jitte, so?i 

aspect était beau et son visage joli, Julianos 148, 21. 

Page 317, ligne 4. — Le dernier exemple de b appartient k c. 

Page 330, ligne 7. — Dans le dernier exemple du § 350b, il 
o\ o 0^0 

faut lire au lieu de VsoalLj d’après Julianos 226, 11. 

Page 344. — L’exemple de la ligne 20 est a placer ligne 3. 

Page 352, ligne 29. — KrO’Hp est généralement dérivé de 

le soir (du Sabbat). 

Page 369, ligne 5. — Biffez le mot avec. 

Page 371, ligne 1. — La citation est du Spicilegium syr. 

p. 11, 1. 21, comp. rr^î KSi} • • • Sanhéd. 97 a. 

Errata. 

Page 3, note 2 lisez 1872 au lieu de 1782. 

» 9, » 1 » XXII » XVI. 

» 10, ligne 19 » carré » cassé. 

» 12, note 2 » rû"tax » m”nx. 

» 30, ligne 7 » § 110, 3°/. x> § 110 e. 

» 31, » 9 » un type » une type. 

» 31, » 14 » syriaç » syriæ. 

» 32, dernière ligne » et ’kp» » v 
» 38, ligne 18 » avec *Lw » avec 

» 38, » 21 » § 173, 4° » § 172, 6°. 
O O O O 

y> 40, » 5 » W— » W22^- 
41, » 17 » » 

C> • 7 

iv^j. 

» 47, note 1 » ioifcrn » K3inrrr. 

» 57, ligne 16 » § 104 » § 106. 

P.57, 1.20 et 21 lis.il©^v -Lo Joa^Lo au lieu de îîoa^Lo, jja^o, |oaÜû 

Page 58, ligne 25 lisez ligne 27 au lieu de ligne 11. 

» 60, » 6 » '.■‘ovA.Jj.ÆJ neqrânâi » neqrâi, 

» 61, lig. 3 des not. » *oV° » 
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Page 66, dernière ligne lisez distinction au lieu de distinctif. 

» 68, » » » 
• # • 

qdtolâ » qattâlâ. 

» 80, ligne 6 » » 

» 80, » 11 » 
z ■>*' 

» 
Z «AS 

» 80, note 2 » 
0 O 

» 
O 0 

PK 

» 83, ligne 13 et 20 » » 

» 86, » 19 » » ^L. 
0 7 o 7 

» 86, » 22 » yn » 

» 91, note 1 » » 

» 93, note 1 » 
T- -:IT 

» Ks3fi3. TT_:lT 
oo „ 7 OO n\ y 

» 94, ligne 15 » » jJl.l-a*». 

» 95, » 11 » souda,yâ, souidâyâ » soudhâyâ, souidh 

99, » 2 » jalousie » acquisition. 
O 

» 101, » 9 iml » » 

» 102, » 27 » » 2e p.30.^. 

» 102, dernière ligne » » 

» 104, note 3 » formé de » formé. 

» 116, ligne 2 » » 

116, » 13 » 
0 * 

» 
0 . * 

» 116, » 14 » » P^. 

0 7 0 7 

» 125, » 2 » » 

» 136, » 28 » hérita » hésita. 

» 137, » 20 » Usai » lîooJ. 

» 149, » 32 » » pof<£. 

» 169, ligne 15 » » 

» 189, av. dern. ligne » préfixe » suffixe. 

» 192, » 22 » aleph » lâmadh. 

» 192, » 26 » K » VH- 

» 195, » 18 » la » les. 

» 196, » 16 » |(TUJ |oiZ ^OOUJ » ](TlJ )(TlZ ^OtnJ. 

» 207, » 12 » rt"7.e;J- » 

» 210, » 17 » » iLsÇ. 

» 211, » 9 » » nr. 

y ■* y •* 
» 211, » 24 » » 

» 212, » 9 » butin » toison. 

» 213, » 20 » 
0 7 

» 
0 7 

ir^- 

» 230, » 9 » lien » lieu. 
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p » y P » 7 

Page 232, ligue 10 lisez au lieu de j*.aL0ÿ„ 4.. 

» 239, » 7 » pSO?5 » 
o .y 0 07 

» 241, » 23 » » 

» 241, » 24 » vers 965 » ligne 65. 
0 0 7 0 0 7 

» 9^9 U%J Imi ^ » 9 » » P<*H- 
0 H 1 * - * 

» 256, » 9 » 
-»r * 

» 
V; 

» 258, » 19 » » V°°’. 
P 7 v y 

» 262. 
• * 

» 3 » PH 
• 

» PH- 
X 

» 263, » 11 » 
** -n 

» 
** -n 

iV- 

» 265, » 26 » Tipoiâasiç » TCpOTa^ôtÇ. 

» 265, » 29 » 
X X. 

» 
x x 

» 269, » 14 » 
0 0 

)}±Z » 
0 

IP^. 
vy y..y y..y y..y 

» 269, » 33 et34 » » ^.Jk.JL*A (T1Q.4AU, 

» 274, » 9 » § 317 b » § 316. 
o y 0 7 

» 279, » 31 » PH » PHI. 
y y y y 

» 282, » 
O 
O » 2xjD<jiqLo » 2x.£>enQ.LC. 

y> 283, » 15 » § 173 9° » § 172 9°. 

» 287, » 6 » XVIII - » XIII. 
y. y 

» 288, » 17 » » 

» 289, » 6 » 

** 0 x 

V|] » Ml 
•n y ■» y 

» 293, » 23 » m-LQi» » 
o 

» 299, » 27 doit être mis devant jor-—a*. 
0 0 ^ 7 0 0 'h P- o 

» 300, » 27 lisez ^ûv ^X3 . . . OllO 
7^7 

au lieu de ^10^2x3 . . . alLo 
7 V 

» 309, » 17 » ^504**) » 050*4?. 

» 330, » 19 » nonnes » nones. 

» 336, » 28 » § 368 a » § 386 a. 

» 351, » 2 » mois » jours. 
x •*> X * ”» 

» 352, » 23 » » 

» 370, » 23 » 2.CT_,3i.J » erujQj. 
o y 0 *• 

» 378, » 23 » —loa.4 » ^LCO^. 

» 380, » 13 » |l^z » 
Piz- 

0 '* 
» 380, » 21 » joeri VI \ » joCT.Ln.2x» 

» 383, » 21 » » w4ffl. 

0 * 'n 
» 389, » 35 » IcctuIû^ » joqi.ln2x.. 
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Abréviations des titres des livres syriaques cités 

dans la syntaxe. 

Addai tlie Apost. : The doctrine ofAddai tlie apostle, by George 

Philipps, London 1876. 

Anal. syr. : P. Lagardii Analecta syriaca, Leipzig 1858. 

Anecd. syr. : Anecdota syriaca, ed. J. P. N. Land, Lugduni 

Batavorum, 1862—1875. 

Aphraat. : The Homilies of Aphraates, the persian sage, ed. by 

W. Wright, vol. I the syriac text, London 1869. 

Barliéb. : Barhébræus; sans désignation spéciale, il est ques¬ 

tion de ses œuvres grammaticales publiées par M. FAbbé 

Martin. 

B. O. : J. S. Assemani hihliotheca orientalis. Romae 1719. 

Carm. nisib.: S. Ephraemi syri carmina nisibena, ed. Gustavus 

Bickell, Lipsiae 1866. 

Clement. Rom. Recogn. : Clementis Romani récognitions 

syriace, ed. Paulus Antonius de Lagarde 1861, Lipsiae et Lon- 

dinii. 

De hermen. Aristot. : De hermeneuticis apud syros aristoteleis, 

ed. Jo. Georgius Ern. Hoffmann, Leipzig 1873. 

Did. Apost.: Didascalia Apostolorum syriace, Lipsiae 1854 

(Lagarde). 

Ined. Syr.: Inedita syriaca, herausgegeben von Ed. Sachau, 

Wien 1870. 

Job. Ephes.: The third part of the ecclesiastical history of John 

bishop of Epliesus, by William Cureton, Oxford 1853. 

Josué le Styl. : Chronique de Josué le Stylite, éd. par M. l’Abbé 

Martin, Leipzig 1876, aus den Abhandlungen fur die Kunde 

des Morgenlandes, VI. Band. 

Jul. : Julianos der Abtrünnige, syrische Erzàhlungen, heraus¬ 

gegeben von Johann Georg Hoffmann, Leiden 1880. 

Kalil. et Damn.: Kalilag und Damnag, ed. Gustav Bickell, 

Leipzig 1876. 

Overb.: S. Ephraemi syri, Rabulae episcopi edesseni, Balaei alio- 

runique opéra selecta, ed. J. Josephus Overbeck, Oxonii 1865. 
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Sindban: Sindban oder die sieben iveisen Meister, von Friedrich 

Baethgen, Leipzig 1879. 

Spic. syr. : Spicilegium syriacum, containing remains of Bar- 

desan, etc., ed. William Cureton, London 1855. 

Zeitschr. der D. M. G. : Zeitschrift der Deutschen Morgenldn- 

dischen Gesellschaft. 

Les citations des livres de l’ancien et du nouveau Testament 

se réfèrent à l’édition de la Psittâ de Samuel Lee, a moins d’une 

autre indication. 
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